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vant d'entreprendre le long 
voyage dont nous allonsdonner 
Fà le récit, nous nous étions pré- 
parés par des études sérieuses 
ii aux recherches minéralogiques 
t gcologiques qui nous pous- 





XIV suient vers la Russi méridio- 
nale. L'auguste protection qui veille sir cet empire, 
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et qui s'inquiéte avec une sollicitude toute paternelle 
des moindres details de son administration, daigna 
encourager notre entreprise. C'était d’ailleurs la pre- 
imère fois que pareille tentative avait été faite sur la 
partie la plus jeune et la moins connue de la Russie. 

Aujourd’'hui, après des travaux préparatoires faits 
en commun, nous publions les observations scienti- 
fiques, les souvenirs, et les tableaux de ce voyage. 
Dans ce livre destiné A faire connaître les contrées 
que nous avons parcourues , chacun de nous a consi- 
gné ses remarques et ses études, chacun a exposé ses 
modestes conquétes scientifiques. Ainsi cette ocuvre 
commune est destinée à dire à tous ceux qui aiment 
les progrès des sociétés humaines, les merveilleux ré- 
sultats et les brillantes espérances de ces peuples et 
de ce sol qui, il y a un demi-siècle, n'étaient encore 
connus que sous leurs noms fabuleux. 

Qui pourrait dire combien d’iàges avaient vu se suc- 
céder sur ces plaines immenses l’invasion, le ravage 
et la destruction, jusqu'au jour où la grande impé- 
ratrice Catherine, cette ferme volonté qui a suivi celle 
ile Pierre-le-Grand, poussa fièrement les confins de 
l'Empire jusqu’aux flots de la mer Noire, étonnée de 


baigner une terre pacifiée et chrétienne! Le gente 
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qui s'empara à leur profit de ces contrées, avait lé- 
gué ses plans à ses glorieux successeurs ; mais long- 
temps encore ces plans restèrent inachevées, car la 
guerre était venue embraser l'Europe; et cependant, 
telle était la terreur qui planait sur ces tristes régions, 
que les peuples éperdus m'osalent pas se fixer sur 
cette terre feconde qu’ils n’étaient pas assurés de fer- 
uliser pour eux. 

Cependant d’importantes fondations vinrent rassu- 
rer ces provinces nouvelles et témoigner du prix que 
la Russie attachait à sa belle conquéte. Alors les 
plaines méridionales virent arriver des colons qui se 
groupèrent autour d'un puissant rempart de cités : 
Nicolaieff, Kherson, Odessa; et plus tard Kertch, sor- 
tant rajeunie des ruines de Panticapée pour dominer 
encore une fois sur ses deux mers et sur l’héritage de 
Mitbridate, jadis rebelle redoutable à un grand peu- 
pie, aujourd’hui faible part d’un immense empire. 

Dès ce moment un essor créateur s'’empara de ces 
Jeunes colonies. Pendant que Nicolaieff lancait de ses 
chantiers improvisés une flotte si grande, que ces mers 
n’en avaient jamais vu de semblable, Odessa ouvrait 
son port libre, et appelait à elle toute la navigation de 


la Méditerranée. Cette fois, le Bosphore étonné pensa 
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ètre revenu aux temps glorieux des Genois de Kaffa. 
Autour de ce mouvement intelligent que la civilisation 
avait placé la, comme dans un centre excellent, arri- 
vaient une vie et une aclivité qu'augmentaient encore 
la merveilleuse fécondité du sol et les populations 
croissantes attirées par la sage protection accordée ì 
tous, sans distinclion de race ni de culte. 

Mais c'est surtout dans ces derniers temps, depuis 
la paix glorieuse conquise sur la Perse et sur l’empire 
Ottoman, que les gouvernements meridionaux, incor- 
porés désormais à la Russte d'une manière irrévoca- 
ble, ont ressenti l’impulsion ascendante donnée a leur 
prosperilé, et se sont éleves à la consistance d’un 
grand corps social, tout prét a recevoir sa noble part 
des progres du siècle et à la mettre à profit. 

Des villes nombreuses et florissantes fondées dans 
tous les gouvernements composant la nouvelle Russie, 
Faccroissement progressif de la production agricole 
dans toutes ses branches, la multitude des transports 
a l’intérieur, l’activité croissante de la navigation des 
còtes, les bienfaits du commerce compris par toutes les 
classes d’habitants, Pétat formidable de la flotte impé- 
riale, l’ordre etla facilité avec lesquels fonctionnent sur 


les points les plus reculés tous les ressorts du Gouver- 
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nement, enfin, l'esprit de progres sage et conservateur 
qui est la vie réelle des peuples : telle est l'esquisse ra- 
pide du bien opéré jusqu'à ce jour dans cette nouvelle 
Kussie, qui naguere n'était qu'un desert sans los, sil- 
lonné par des hordes sans frein. 

Mais il est un besoin qui se fait sentir aux nations 
comme aux individus lorsqu'une somme de prospérite 
suffisante est venue récompenser les travaux et les 
agitations d’une vie longtemps occupéte. Ce besoin, 
c'est celui de fonder pour soi-mème, de batir sur 
son propre sol, de s'entourer de ses propres eréa- 
tions, et de s'affranchir du tribut importun qu'on paie 
à l’intelligence étrangère. 

En effet, l’industrie, comme la comprend notre siè- 
cle, c'est l'exercice libre des facultes que la Providence 
nous a départies; elle rapproche entre cux les peuples 
et les hommes; elle réunit dans un scul et méme fais- 
ceau tous les interèts : l’industrie, c'est l’ordre, le tra- 
val, l’obeissance, l’autorité, le bien-dtre materiel, Ta 
force des États et des Gouvernements. 

Et comme a tout prendre, de l'industrie du fer, dont 
se fabriquent les charrues et les épées, procèdent 
toutes les autres industries, il était tout sumple que les 


esprils prevovants portassent d'abord leur attention 
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sur la richesse minerale des contrées de la nouvelle 
Russie. La Russic meridionale aura-t-elle, ou n’aura- 
t-elle pas une industrie qui lui soit propre? Telle était 
l'importante question qui se présentait tout d’abord. 
Quelques indices favorables annoncant la présence 
du minerai de fer, répondirent aux voeux des premiers 
observateurs ; mais une autre recherche, decisive au 
plus haut degré, restait è entreprendre avant que de 
pouvoir résoudre la question : si donc la nature a re- 
fusé A ces vastes solitudes méridionales les sapins et 
les chènes, on pouvait espérer que le sol se montre- 
rait moins avare, et livrerait à l’industrie naissante 
la houille, cette àme nouvelle du monde matcriel, ct 
quì, mieux que l’or, fait aujourd’hui la richesse des 
peuples. La nature des terrains dans quelques parties 
des gouvernements non loin du Don et du Donetz. 
faisait croire à un important gisement; bien plus, 
dans ces mèmes localités une découverte déjà an- 
cienne avait signalé la presence de la houille; c'était 
d’ailleurs une des espérances de Pierre-le-Grand, ce 
vaste génie qui n'a guère espéré en vain. « Ce mine- 
ral, avait-il dit, deviendra une richesse pour nos des- 
cendants. » 


Mais la question était restée encore dans le vague 
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et indécise. C'est pour essayer de la résoudre, que 
nous résolùmes de nous livrer à des recherches 
qui, dans tous les cas, ne resteront pas sans résultats. 

En entreprenant cette tàche difficile et conscien- 
cieuse, J'ai voulu m'entourer de toutes les lumières 
que fournissent les sciences, de tous les secours que 
peuvent préter les beaux-arts; car il m'a paru qu'une 
exploration comme celle que je tentais devait em- 
brasscr toute l’histoire physique du pays. En méme 
temps j'ai cru accomplir une ceuvre utile et patrioti 
que, et cette conviction nra déja récompensé de mes 
travaux. 

J'ose présenter au public cet ouvrage, comme le 
résultat de longues études, de patientes découvertes 
ei d'un labeur obstiné. Trop heureux si les savants, 
les artistes et les écrivains qui ont pris leur digne part 
dans ces travaux et dans ces faligues, obtiennent, ainsi 
que moi, qui les ai partagés tous avec eux, un de ses 


regards indulgents qui encouragent et récompensent. 


Paris. — Avril 18359. 


DEMIDOFF. 
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ae projet d'un voyage dans les 
Lo provinces meridionales de l’Em- 
pire de Russie m'occupait de- 
è puis longtemps. Je ne saurais 
ire quel invincible besoin me 
3 poussait à étudier avec le soin 
qu'elles méritent, des con- 
trées si longtemps incultes et 
barbares, aujourd’hui obéissantes et civilisées. 


Cette large zone tant de fois dépeuplée et qui sem- 
Ù 
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blait vouéc à jamais è la dévastation, a déjà conquis 
un avenir. En effet, gràce aux derniers traités, les 
provinces réunies a l'Empire au commencement de 
ce siècle , et qui forment aujourd'hui le gouvernement 
genéral de la nouvelle Russie, ont échangé leurs des- 
tinées, si longtemps incertaines et précaires, contre 
une organisation stable et uniforme que le temps ne 
peut manquer de cimenter. Encore quelques années, 
ct le voyageur aura peine a retrouver parmi le peuple 
ile la nouvelle Russie, les caracteres distinclifs de 
ces races nombreuses que les migrations armées 
d’Orient en Occident abandonnaient sur leurs bords. 

De ces races errantes sont issues vingt peuplades 
que chaque jour voit s'éeteindre; il me semblait cu- 
rieux d’arriver justement assez AQ temps pour saisir 
les derniers vestiges de toute cette couleur historique 
qui s'efface, et d'étudier en mèéme temps comment 
cette barbarie s'était changéc en civilisation, comment 
ce terrible passé était devenu déjà plus qu'une espé- 
rance. 

Mon but n'était rien moins que d'apporter à cette 
entreprise Lout ce que je puis avoir de volonté, d’ac- 
tivité et d’influence personnelle. Je comptais aussi , 
et j'avais raison, sur le puissant appui d'un Gouver- 
nement qui sait comprendre toutes les tentatives 
honorables. 

Mon plan de voyage était medité depuis longtemps 
lorsque j'eus l'honneur de le soumettre à Sa Majesté 
l'Empercur, en sollicitant Son auguste approbation 
pour cette espèce de pelerinage, où chaque vovageur 
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devait avoir a explorer un champ special d'études et 
d'observations. L'assentiment le plus entier, le plus 
généreux, accueillit mon projet. Bien plus, Sa Ma- 
jesté Impériale, qui se plaît a encourager tous les 
genres de mérite, sans distinclion de patrie, daigna 
accorder a mes compagnons, presque tous éirangers, 
un témoignage de sa protection speciale , par les 
ordres exprès que recurent les fonctionnaires des 
gouvernements que nous devions parcourir. C'est 
ainsi que nous avons rencontré, gràce a cette haute 
sollicitude qui nous suivait partout, l'accucil le plus 
empressé, l’assistance la plus complete. 

Le printemps de 1837 s'était rapidement écoulé 
parmi les préparatifs ct les opérations préliminaires 
de l'expédition. Aussitòt que la navigation fut ou- 
. verte entre le Havre et Saint-Petershourg, jc dirigeai 
vers cette capitale des contre-maîtres et des instru- 
mentis de sondage propres a exécuter les recherches 
minérales; car tel était le but principal de ce voyage. 
Ce premier convoi se composait d'un habile chef de 
travaux, M. Ayraud, et de quatre contre-maîtres 
sondeurs, sous ses ordres, munis de neuf apparcils 
au grand complet. Cette caravane, avec son volumi- 
neux attirail, dont le poids dépassait quatre-vingts 
milliers, fut confiée a la direction de M. Paul Kolou- 
noff, administrateur éprouvé par de longs et utiles 
services. Une fois debarquee à Cronstadt, l'expédi- 
tion devait traverser tout l'Empire, dans la direction 
du nord au sud, pour aller dresser ses baraques 
non loin de l'embouchure du Don : longue et penible 
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entreprise, assurément, accomplie avec autant de 
zele que de perséverance. 

Au commeneement du mois de mai, les directeurs 
de cette exploration minérale quittaient la France i 
leur tour et se dirigcaient par la ligne la plus directe, 
c'est-Q-dire, i travers l'Allemagne centrale et les 
gouvernements de la Russie méridionale, vers les 
territoires du Don et du Donetz, où ils devaient trou- 
ver la premiere expéditton déjà installée et préte à 
agir sous leurs ordres. Cette seconde division se com- 
posait de M. Le Play, savant ingénieur du corps royal 
des Mines de France; de M. Lalanne, ingénieur au 
corps royal des Ponts-et-Chaussées, et de M. Malin- 
vaud, ingénieur civil, ancien élève de l'Ecole des 
Mineurs de Saint-Etienne, chargés l’un et l’autre, 
sous la direction de M. Le Play, des études topogra- 
phiques et chimiques relatives aux terrains qu'il s'a- 
gissait d’explorer. 

Lorsqu'il fut question d'organiser le départ de la 
section dont je m'étais reserve la conduite, je songeai 
aux inconvenients cl aux retards qui nous attendaient 
sur la route, surtout en Allemagne, si nous restions 
réunis. Je me déterminai donc à diriger sur Vienne, 
des le 6 juin, MM. Huot, Léveillé et Rousscau. Ces 
messieurs devaient y arriver, ct sans trop se hòter, 
tout en visitant les villes et les contrées qui leur 
étaient inconnues. Une fois à Vienne, ils devaient 
m'attendre ct se réunir è denx autres membres vo- 
lontaires de l’expédition, MM. Adolphe du Ponceau 
et Achille de La Roche-Pouchin, qui se proposatent 
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de m'accompagner en Russie, et m'avaient fixé ce 
lieu de rendez-vous. 

Je ne quittaì Paris que le 14 juin, accompagné 
de MM. Raffet et de Sainson. Nous suivimes la 
route du département de la Meuse, où je me pro- 
posais de m'arréter quelques instants pour visiter 
les belles forges d’Abainville, que M. Muel-Dou- 
blat, leur propriétaire, a portées, par ses amelio- 
rations successives, è un grand point de perfection. 
Cette première Jjournée du voyage fut magnifique; le 
jour finissait lorsque nous descendions la grande còte 
qui domine la vallée pittoresque de la Marne et la 
ville de Meaux, et tout le riant paysage d’alentour, 
qui disparaissait peu è peu sous les légères vapeurs 
du soir. Je reportai alors ma pensée, non pas sans 
une émotion bien naturelle, sur les compagnons de 
ina longue course, qui, dans ce mèéme moment, se 
rapprochaient à différents degrés du terme de notre 
voyage : vingt-deux personnes étaient donc, à cette 
heure, éparses sur divers points de l'Europe, toutes 
animées d'une mème pensée, et concourant avec 
ardeur au mème but. | 

Chàlons, Vitry-le-Francais, Longchamp et Saint-Di- 
zier furent rapidement traversés le 15 ; le soir mème, 
nous entrions dans le département de la Meuse. En 
quittant les plaines uniformes de la Champagne, on se 
sent récréé par l'aspect d'un pays déjà plus accidenté. 
Après étre sortis de Ligny, petite ville régulière et i 
la physionomie toute Lorraine, nous avions à suivre , 
pour gagner Abainville, une route de second ordre 
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qui va serpentant sur le bord d’etroites prairies. Si 
la stérilité de la plupart des collines atteste un sol 
pauvre à sa surface, les nombreux villages assis au 
fond des gorges et le mouvement laborieux de la 
population sur les chemins, révelent toute l’activité 
qu'une large exploitation minérale répand sur cette 
limite méridionale du département de la Meuse. 

Les chariots, qui sont employés par centaines au 
transport du bois, de la houille et du minerai de fer, 
rappellent déjà, par leur construction légère et leurs 
lourds attelages, les équipages des paysans alle- 
mands, et l’allure pesante de leurs conducteurs pour- 
rait compléter la ressemblance. Du reste, dans ces 
vallons écartés tout semble austère et triste; la teinte 
notratre qui enveloppe les chemins, les arbres, les 
habitations et jusqu’aux habitants, donne à toutes 
choses un aspect d'une sombre uniformité. On dirait 
que la lumière mèéme, en frappant tous ces objets 
noirs, n'est plus qu’un douteux crépuscule. C'est que 
tout porte en ces lieux l’empreinte du regne exclusif 
de l’industrie du fer et de ses rudes travaux. Ces tra- 
vaux n’admettent point de relàche; ils ne laissent 
point de moments pour le repos et la joie comme font 
les travaux des champs, où chaque phase nouvelle 
amène sa fète et sa prière, soit pour rendre le ciel 
propice, soit pour le remercier de ses bienfaits : ici 
chaque homme est un ouvrier, chaque cabane est un 
atelier. 

Dans les villages qu'on traverse entre Ligny cet 
Abainville on rencontre partout la méme couleur 
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de houille. Du reste, aucun luxe, aucun ornement 
mondain. Il n'y a pas jusqu'à l’industrie vagabonde 
des commis-voyageurs qui ne respecte des murailles 
trop pauvres pour y coller leurs emphatiques pros- 
pectus. 

Le bourg d’Abainville, qui, avec sa grande usine, 
est comme le chef-lieu de cette contrée écartée, est 
resté tout le premier en dehors de tout progrès de ce 
genre; ses maisons basses sont à peine éclairées par 
quelques vitres ternies, et les seuls ouvriers de luxe 
sont des charrons, qui composent toute l’aristocratie 
de l’endroit. 

Une somptueusc et cordiale hospitalité nous atten- 
dait à notre arrivee. Le lendemain, de très-bonne 
heure, nous étions, avec M. Muel, occupés à visiter 
en detail la forge d’Abainville. 

Vous arrivez du bourg è cette grande usine en 
moins de dix minutes, par un chemin facile, en 
còtoyant le cours de l’Ornain, qui doune le mouve- 
ment aux machines de la forge. Les bàtiments qui 
servent a l’exploitation sont réunis dans un vaste pa- 
rallélogramme fermé par des grilles è chaque extré- 
mité. Du còte de l’est, un seul édifice s’étend sur 
toute la longueur de l’espace ; c'est la caserne indus- 
trielle, où sont logés avec leurs familles les quatre 
cents ouvriers employés dans l’usine. Ce bàtiment, 
composé d’un rez-de-chaussée et d’un étage , est des- 
servi dans toute son étendue par un immense balcon 
qui communique avec le sol au moyen d’un grand nom- 
bre d’escaliers cxtérienrs symetriquement disposes. 
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En face de cette habitation si remplie s’'élèvent 
les ateliers, groupés irrégulierement, dominés par 
leurs grands toits et leurs cheminées élancées. Là 
s'opère, à l’aide des mille bras des machines et des 
travailleurs, la production incessante de la fonte et 
du fer. 

Nous avons passé toute une journée a suivre les 
intéressants travaux de cette belle usine. J'observais, 
avec une attention vive et bien naturelle pour un 
homme qui est l’allié légitime de tous les marteaux 
et de toutes les enclumes de la Russie , les effets des 
procédés nouveaux et des perfectionnements que 
M. Muela mis en usage dans son établissement. De leur 
còté, mes compagnons, pour qui le spectacle de cette 
industrie était chose toute nouvelle, demeuraicnt 
absorbés par la contemplation des phases brillantes 
que subit le minerai avant que d’ètre réduit en barres. 
Arrétés a chaque pas par une explication nouvelle, 
ils restaient surtout éblouis de tous ces merveilleux 
effets de la lumière, dont l’attrait pittoresque les fas- 
cinait. Plus d'un forgeron au noir visage, aux blan- 
ches dents luisantes comme l’ivoire, souriait à cette 
admiration naive pour des prodiges de tous les jours. 

Les forges d’Abainville méritent è plusieurs titres 
la reputation qu'elles obtiennent. Deux hauts four- 
neaux y élaborent la fonte : l'un est situé au milieu 
des ateliers, l’autre s'élève sur le penchant d’une col- 
line; chacun de ces fourneaux donne deux coulées 
par jour; les appareils qui fonctionnent dans la forge 
sont mis en mouvement par les eaux de l'Ornain; 
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quand la rivièére manque d'eau, on y supplée par une - 
machine a vapeur. 

Le minerai destiné aux fourneaux d’Abainville 
s'exploite a trois lieues environ de ce village ; le bois 
nécessaire à la consommation de la forge est à peu de 
distance ; quantau charbon, on le fait venir de Sarre- 
bruck. 

Nous avons déjà dit que la totalité des personnes 
qui trouvent du travail dans cette vaste exploitation 
atteint le chiffre de quatre cents, et que toute cette 
population est logée dans un méme édifice qui ren- 
ferme en outre des magasins et une école fondée et 
entretenue par le propriétaire, et où sont recus les 
enfants des deux sexes. Quand vientle soir, les grilles 
sont fermées, et la communauté se partage entre le 
somineil et les travaux nocturnes. 

Sans la vie et le mouvement que répandent néces- 
sairement ces grands fovers d’industrie, Abainville et 
ses environs seraient fort tristes ; car le pays en lui- 
meme est peu attrayant. Cette extremité du départe- 
ment de la Meuse présente une suite d’ondulations 
dépendantes du versant occidental des plateaux qui, 
du groupe des Ardennes, viennent se reunir è la 
chaîne inférieure des Vosges. L’Ornain, qui arrose 
la vallée d’Abainville, prend sa source non loin de 
Gondrecourt, petite ville fort ancienne. Au-dessous 
de la vallée, cette modeste rivière se dirige vers Bar, 
et ne tarde pas & s'unirà un autre cours d'eau de la 
imème, importance, quion nomme la Saulx; aprés 


quoi toutes deux vont porter leur tribut a la Marne, 
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au-dessous de Vitry-le-Francais. Dans tout ce par- 
cours la vegetation ne s'etend guère au-delà du voi- 
sinage des eaux ; les plateaux sont généralement dé- 
pouillés, et cependant il est à croire que des forèts 
disparues ont couronné ces hauteurs. Quoi qu'il en 
soit, le pays ressent dans sa constitution atmosphé- 
rique tous les Inconvénients inhérenis à l’absence des 
masses de foréts ; et, bien qu'à notre grand étonne- 
ment nous ayons entendu un ingénieur de ce pavs 
professer l’opinion contraire, et attacher peu d’im- 
portance aux conséquences du déboisement par rap- 
port à la température, nous n’en sommes pas moins 
d’avis que c'est au defaut complet de vegetation dans 
un rayon aussi étendu, qu'Abainville doit la rigucur 
et la longue durde de ses hivers. 

Cependant le propriétaire des forges s'est donné 
quelques soins pour embellir sa solitude , et la nature 
l’a merveilleusement secondé. D'un marais infect et 
malsain, qui compromettait la santé des environs, 
M. Muela fait sortir un charmant jardin anglais dont 
les jeunes plantations ont déjà atteint une vigoureuse 
croissance et contribuent i l'embellissement de la 
contrée. 

Le dimanche 18 juin, nous quittions Abainville. 
A Domremy, ce petit village qui a été le péristyle de 
la cathédrale de Reims, nous avons vistté la maison 
jadis habitée par Jeanne d'Arc. La chambre où vecut 
l'humble fille des champs n'a rien de rvemarquable 
aujourd’'hui que les inscriptions officielles gravées sur 
des tables de metal ou de marbre:; et comme st ce 
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n'étalt pas assez de cette indication inutile, un registre 
banal est ouvert pour recevoir les noms et les ré- 
flexions plus ou moins poétiques des visiteurs. Sur 
un emplacement planté d’arbres, au-devant de cette 
modeste demeure, on a élevé une espèce de céno- 
taphe à quatre colonnes qui recouvre le buste assez 
imédiocre de l'héroine insultée par Voltaire, et dont 
une princesse royale, morte si jeune, a reproduit la 
noble image avec une si touchante et si naîve inspi- 
ration. Cependant la reconnaissance populaire n'a 
pas fait defaut à cette chaste gloire : le villageois a 
elevé un cabaret en l’honneur de Jeanne d’Arc; c'est 
du moins ce qui semble attesté par l’enseigne en tòle 
peinte qui se balance au vent, avec cette inscrip- 
tion : A Za Pucelle! Du reste, il ne faut pas longtemps 
examiner cet objet d'art pour deviner la métamor- 
phose, plus ingénieuse qu'habile, au moyen de la- 
quelle Napoléon-le-Grand est devenu la Vierge de 
Vaucouleurs. Le cheval blanc, l'habit vert, les épau- 
lettes et les bottes fortes ont été judicieusement con- 
serves dans le tableau. Un casque emplumé, au lieu 
du memorable petit chapeau, et une paire de gants à 
la Crispin, sont les seuls changements que l’artiste ait 
crus indispensables pour mettre d’accord la date et 
le sexe. 

Après avoir traverse Neufchàteau et Mirecourt, 
deux positions pittoresques, nous avons pris une 
heure de repos au chàteau de Marinville, espece de 
vieil édifice qui n'a d’autre mérite que son antiquité 
delabree. 
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A Épinal, nous attendait l’hospitalité toute gra- 
cieuse que nous avait offerte M. Doublat, receveur- 
général du departement des Vosges, vieillard aussi 
vénérable que justement estime. Quelle agréable ma- 
tinée nous avons passée, le 19, A visiter le beau jardin 
que M. Doublat a créé ? La baguette d’une fee cham- 
pètre aurait peine a produire un pareil chef-d’oeuvre. 
L'auteur a mis à profit une chaîne abrupte de rochers 
sur laquelle s'élevaient des ruines d'un beau carac- 
tere; sur cet heureux emplacement, il a planté un 
Jardin ou plutòt un parc pittoresque immense, où 
sont réunies toutes les recherches de l’art et de la 
science du jardinier. Une végétation variée, des fa- 
briques nombreuses et de bon goùt, une charmante 
laiterie , des serres d’une richesse remarquable , des 
vallons naturels, des précipices vieux comme les 
montagnes, ont été merveilleusement enchàssés dans 
ce lieu de delices, où toutes les ressources naturelles 
sont ménagéges avec un goùt parfat. Des terrasses 
pendantes sur la ville, le regard enchanté domine un 
vaste et magnifique paysage; la communication entre 
ce beau jardin et la maison du maître , se fait par un 
escalier elegant contenu dans une tour de struc- 
ture chinoise qui s'applique a une roche verticale de 
quatre-vingts pieds d’elévation ; de cette facon, l’heu- 
reux propriétaire de ces beaux lieux, tour à tour à 
ses affaires et Q ses jardins, se trouve en quelques 
instants transporté dans la plus riante et la plus 
agreste solitude , sous l’ombrage de ces beaux arbres 
de trente ans, qui ont grandi sous ses yeux. 
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Il faut bien le dire, pour n'étre pas un flatteur, 
Epinal n'est pas tout-à-fait une jolie ville ; mais elle 
est située d'une facon extrémement pittoresque, entre 
des collines qui la dominent de toutes parts. Le 
paysage est richement colore; les toits rouges et 
aplatis, les masures au ton vigoureux, les eaux vives 
de la Moselle, qui coule sur un fond de roches, 
contribuent à former des points de vue charmants. 

Les rues d’Épinal sont mal pavées; seulement, au 
pied des maisons s’étend une ligne de dalles plus pra- 
ticables que la chaussée. Le caractère extérieur de 
cette ville de montagnes participe déjà des habitudes 
allemandes; la proprété intérieure des maisons, les 
poéles qui les chauffent, les grosses servantes aux 
bras nus, qui assiégent les fontaines avec leurs baquets 
de sapin blanc qu’elles portent ensuite en équilibre 
sur leur tète, et les attelages de grands boeufs qui 
parcourent les rues et stationnent en ruminant sur 
toutes les places : voilà qui vous annonce que le Rhin 
est proche ct l'Allemagne aussi. 

Epinal possède une église qui remonte au onzième 
siècle ; l’intérieur de ce monument est d'un style sé- 
vere ct peu commun dans les édifices religieux de 
cette partie de la France. Parmi plusieurs tableaux 
suspendus sous sa sombre voùte, nous avons reconnu 
une copie du cerf miraculeux de saint Hubert, d’apres 
la vieille et naîve peinture de Holbein, tant de fois 
reproduite dans les anciennes villes d’Allenragne. 

Le 20 juin, d'assez bonne heure, nous sommes 
sortis d'Épinal en nous dirigeant vers les Vosges. Cette 
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longue chaine de montagnes, qui commence un peu 
au sud de Mayence, remonte presque parallèlement 
le cours du Rhin, et vient s'abaisser vers Belfort, en 
etendant du còté de l’ouest un rameau secondaire. 
Plusieurs riviéres, telles que la Sarre, la Meurthe, 
la Moselle et la Meuse, prennent naissance sur le 
flanc septentrional de la chaîne des Vosges et se diri- 
© gent vers le nord. La route que nous aviois à suivre , 
et qui conduit directement è Strasbourg , coupe la 
chaîne dans un angle assez aigu pour qu'on la gra- 
visse facilement au moyen de nombreux détours: 
ainsi se prolonge l’admiration, toujours soutenue par 
les plus beaux sites. Cette route, rarement fréquen- 
tée des voyageurs, qui prennent de preference celle 
de Saverne, offre è chaque pas comme un reflet 
moins vulgaire des Dbeautés qu'on va chercher en 
Suisse. Tout concourt ici a la variété et a la gràce du 
paysage : un ciel qui prolonge admirablement les 
lointains, plusicurs plans successifs de ces sommets 
arrondis qu'on designe spécialement dans les Vosges 
par le nom de Ba//ons, des montagnes couvertes 
d’une vigoureuse végéetation, et des vallons pleins de 
fraîcheur; les habitations en bois jetées ca et là sur 
cette sombre verdure, les flots d’eaux vives qui 
coulent de toutes parts, completent la ressemblance 
avec les montagnes de la Suisse. 

En fait de montagunes sérieuses, parlez-nous des 
montagnes des Vosges, cet admirable rempart qui 
s'eleve entre deux plaines. A midi, nous avions at- 
teint Te point le plus élevé de notre ascension . domi- 
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nant également sur la Lorraine et sur l’Alsace, dont 
les riches campagnes brillaient au loin. Le Ba//on 
d’Alsace, qui est le sommet le plus remarquable des 
environs, ma pas moins de 1,250 metres de hau- 
teur; et, si l'on en peut juger par comparaison, 
nous nous trouvions nous-mèmes a cnviron mille 
metres d'élévation. Sur le penchant de la montagne, 
de l’un et de Fantre versant, on rencontre de nom- 
breux villages qui attestent la fertilité du sol. L'eau 
feconde et abreuve , chemin faisant, tous ces villages. 
Les petites villes de Gemaingoutte, Saint-Dié et 
Sainte-Marie-aux-Mines, toutes pleines de mouve- 
ment et d’activité, furent rapidement traversécs. La 
foule active s’inquieétait fort peu de notre train bruyant. 

Bientòt toute la scène d’alentour avait changé , et 
nous roulions sur la surface unie de la plaine d’AI- 
sace, dans une véritable allée de jardin, au travers 
des grasses prairies. Nous parcourions cette admi- 
rable route au milieu d’un peuple de voyageurs alertes 
et affairés, à pied, a cheval, en voiture, ‘en diligence, 
en chaise de poste, dans toutes sortes d’équipages. 
La poussière, et la bière si bien faite pour la soif inno- 
cente d'une population allemande, se disputaient le 
voyageur. 

Tout annonce ici le point de contact de deux im- 
portantes divisions sociales, tout se ressent de ce 
mouveiment international qui fait la vie et la richesse 
des frontières, entre des peuples également puissants 
et industrieux. Le département du Bas-Rhin rappelle, 
par l’aisance et la prospéerité, les riches comtés de 
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l’Angleterre. De toutes paris vous étes environnés 
d'une magnifique culture qui fait ressembler les 
champs aux potagers les plus productifs. Hommes et 
femmes, également robustes, et les enfants ecux- 
imémes, apportent au travail de la terre une égale 
activité; dans le moindre village on entend gémir 
les machines, mugir les fournaises, retentir les mar- 
teaux et tous les bruits divers, indices de la produc- 
tion manufacturiere. 

C'est surtout l’Alsace qui, parmi toutes les pro- 
vinces de France, a demontré victorieusement com- 
ment s'applique la mécanique a la fabrication. Dans 
ces heureux departements qui cumulent toutes les 
richesses du sol et celles de l’industrie , l’emploi des 
machines a profité à l’agriculture en lni rendant les 
bras qui font sa puissance. Il en sera ainsi partout, 
quand l’interét bien entendu des masses les aura int- 
tiées aux plus simples doctrines d'économie politique. 
Alors nul travailleur ne sera admis a se plaindre de la 
multiplicité des moyens qui abrégent le travail ct se 
substituent a la force humaine, tant qu'il comptera 
sur le sol qu'il habite un seul hectare de landes en 
friche , de bruyeres improductives, de marais insa- 
lubres ct de chemins impraticables. 

Il serait bien temps que les progres de l’agriculture 
fussent en proportion de ceux de l'industrie. La 
fabrication appartient aux machines; le travail de 
la terre est l’ouvrage des hommes. Plus vous fabri- 
querez en simplifiant la main-d’oeuvre par ces ingé- 
mieuses combinaisons dont la vapeur est le moteur, 
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plus aussi vous dégagerez ces bras si précieux pour 
la prospérité agricole. En ce qui concerne les états 
dont la population vit disséminée et inférieure i ce 
qu'elle devrait étre, sur une surface étendue , la 
question n'est pas méme contestable. L'introduction 
des machines et de tous les producteurs artificie]s , 
considérée sous ce point de vue, paraît étre un im- 
mense bienfall. 

A Schelestadt, nous avons pris des chevaux, en de- 
hors des glacis , dans une maison de poste d'une rare 
magnificence, et de très-beaux attelages nous ont fait 
rapidement parcourir la distance qui nous séparait 
encore de Strasbourg. C'était l'heure où les habitants 
des villages rentraient chez eux, groupées sur de grands 
chariots, où leurs poses et leurs costumes formaient 
des tableaux vraiment pleins de gràce et de couleur. 
Pas un homme à pied, pas une femme dont les véte- 
ments annoncent la misere. Une chemise blanche qui 
flotte sur les bras, un corsage rouge orné de larges 
rubans de velours noir, un jupon court, un vaste 
chapeau de paille qui abrite des traits prononcés et 
laisse échapper quelques tresses blondes, tel est le 
costume des villageoises des environs de Strasbourg, 
et il sied parfaitement à leur genre de beauté robuste 
et tant soit peu masculine. 

Voir Strasbourg, ne fùt-ce qu'un moment, et ne 
pas s arréter devant son admirable cathedrale, ce 
serait perdre une des jouissances les plus vives que 
puisse procurer la contemplation de ces chefs-d’oeuvre 


de pierre qui résument plusieurs siècles. Ceux méme 
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qui ont visite cette Delle basiligue ne peuvent s'em- 
pécher d'ètre encore étonnés, au second coup d'eeîl. 
par la grandeur du vaisseau, la perfection des vi- 
traux, cet la profondeur sans fin de cette pieuse 
lumière qui va décroissant sous cette voùte immense. 
Et quel silence! quelle majesté! quel solennel en- 
semble de tant de siecles chrétiens! 

Quand nous fiùames libérés de la douane, et après 
avoir franchi le pont de Kehl, nous primes la route 
dle Baden, route riante, tracée dans une jolie plaine , 
bornée dì l'ouest par le Rhin et à l'est par tes mon- 
tagnes de la forèt Noire. Cette longue chaîne encadre 
le cours du Rin, et forme parallèlement avec les 
Vosges un admirable bassin , dont le grand fleuve sil- 
lonne le milieu. Rien'de plus frais, de plus joli et de 
plus gai que les villages dont la route est bordée. C'est 
là surtout que l’oisiveté allemande éclate dans toute 
sa fraîcheur : simples maisons en pans de bois, soi- 
gneusement entretenues, vitres brillantes comme 
du cristal, petites fenètres couronnéees de rosiers en 
fleurs, petits jardins entourés de haies d’églantiers , 
tel est ce village qui vous repose, rien qu'à le voir. 
Seulement, dans cc pittoresque pays, pittoresque- 
imenthabité, la lenteur des relais commence déjà a se 
faire sentir; mais à quoi servirait de s'en plaindre? quel 
voyageur, dans cette contrée si parcourue , se pour- 
‘it vanter d’avoir trompé jamais la lenteur native 
du postillon badois, veste jaune immobile, cor de 
chasse silencieux ? A la fin, cependant, voici Baden, 
et nous v trouvons, non sans quelque peine, des 
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logenients convenables pour notre court séjour. 

La belle et frivole société de malades ennuyés, 
qui d'ordinaire se reunit aux caux ad cette epoque, 
n'avalt encore envoyé qu'un petit nombre de ses re- 
présentants de l’annee. 

Au reste, je n'avais pris ce détour que pour pro- 
curer a mes compagnons de voyage le plaisir de 
connaître un des plus jolis recoins du monde où l'on 
puisse venir respirer en te, lorsque les villes sont 
devenues autant de fournaises inhabitables. Le déli- 
cieux paysage de Baden et ses calmes promenades 
ont veritablement transporté nos artistes; mais ils 
se sont montrés beaucoup inoins enthousiastes du 
genre de vie particulier qu'on mene aux eaux, et des 
plaisirs un peu monotones, peut-étre, auxquels la 
mode nous condamne chaque année ; leur critique sur 
ce chapitre allait jusqu'a la bouderie. Comment com- 
prendre , me disaient-ils, que des gens qui possedent 
a Londres, a Paris ou a Saint-Pétersbourg, d’im- 
menses hotels, trop étroits encore pour leur faste , 
se résignent a venir passer des mois entiers dans ces 
chambres exigués ou dans cette vie de caserne et de 
corridors, avec Ta jouissance d'une affreuse odeur de 
peinture que chaque printemps renouvelle pour faire 
honneur a de nouveaux hòtes? Et, bien plus, si vous 
prenez fe frais dans les rues de la petite ville, en ad- 
mirant ses élegantes maisons d'opéra-comique, re- 
marquez donc, a ces innocentes fenétres, bordées 
de roses, ces pàles et piquantes figures féminines 
aux regards voilés, au sourire fatigue, fréles vic- 
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times des bals et des fétes de l'hiver! C'est qu'en 
effet, au bout des premiers huit jours de la prome- 
nade, il n'y a plus que de lennui au fond de ce 
plalsir; c'est qu'il y manque le premier de tous les 
biens, le doux chez-soi, le sile home des Anglais, 
qui s'entendent si bien en comfort. Et puis, je vous 
prie, que peut-il y avoir de commun et d’intime entre 
cet assemblage hétérogèene de toutes les nations? 
Comment se reconnaître dans ce melange bizarre 
er nonchalant des oisivetés européennes? Laissez 
faire, cependant; vienne le premier souffle de l'au- 
tomne, et chacun aura repris sa place dans le monde, 
et ces amities eternelles, commencées au bord d’une 
source d'eau chaude, n'obtiendront mème pas le plus 
simple salut ni Je momdre souvenir. L'établissement 
public des bains n'obtenalt pas non plus sans réserve 
l'approbation de mes compagnons; s'ils approuvaient 
la belle dimension des salons, ils se recriaient en méme 
temps sur l’exiguité des Jardins et sur la vulgaritée 
de cette petite alléc de marronniers, qui ombrage des 
boutiques dignes tout au plus d'une foire de village ; 
allee a la mode cependant, où se sont doucement 
coudoyées tant d'illustrations disparues aujourd'hui. 
Que si l'art de Chabert trouvait gràce devant mes 
censeurs bienveillants, ils prenaient une belle re- 
vanche d’indignation lorsque le soir réunissalt au- 
tour des tables du salon de jeu une foule avide et pas- 
sionnée , sous son masque uniforme de froideur, qui 
venait la jeter son or, user sa vie ct respirer Far en- 
fumé des lampes, a l'heure méme où la fune brillatt 
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sur tous les bosquets de Baden, oùla plus douce tem- 
perature, la fraicheur et le silence invitaient aux 
promenades solitaires, loin de la poussière du jardin 
public. Mais le jeu méme languissait cette année; car 
Baden etait dans l'attente d’un grand evénement 
pour 1838 : il ne s'agissait de rien moins que de l’in- 
tronisation future d'une compagnie qui devait , au 
printemps prochain, implanter sur le sol germanique 
la ferme des jeux, et rapporter de France, dans ces 
salons restaures tout exprès, les vieilles roulettes 
fatiguees, les vieux riàteaux émoussées, les cornets 
usés jusqu'aux bords; en un mot, toutl’horrible atti- 
‘ail du jeu chasse de France, et qui, lui aussi, s'en va 
comme un honnéte malade refaire sa santé aux eaux 
de Baden et autres lieux. 

IE n'est pas Desoin de dire que nous avons été 
nous promener au vicux chateau, et que nous 
avons gravi, jusqu'au dernier sommet, les ruines 
d'une antiquité problématique qui couronnent la mon- 
tagne. La, nous sommes resteés longtemps à contem- 
pler le magnifique panorama qui se déploie tout au 
loin. Au moment où nous sortions de la dernière 
volte du chàteau, deux couleuvres enlacées, et qui 
se battaient avec acharnement, sont venues rouleri 
nos pieds. Les anciens auraient trouvé dans cette ap- 
parition quelque présage pourla longue route qui nous 
restait a parcourir. Pour nous, nous nous sommies 
bornés à terminer ce combat par la mort des deux 
reptiles, qui, tout meurtris de leur chute, n'avaient 
pomtlaàché prise. 
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Le lendeman, de grand matin, nous u'aversions 
Rastadt, ville propre, spacieuse et deserte, où le 
bruit d'une voiture réveille en mème temps les échos et 
les habitants, également étonnés. Pendant qu'on chan- 
gealt nos chevaux, Raffet eut le loisir de dessiner en 
détail l'uniforme complet des soldats de la belle in- 
fanterie badoise, casernés dans le voisinage de la 
poste, et qui se prèterent avec beaucoup de complai- 
sance aux desirs de Vlartiste. Raffet est actif, il 
met a profit les moindres accidents du chemin : sa 
‘ Imaln toujours toute préte, son crayon tout taillé, 
il ne demande qu'un prétexte pour jeter sur le papier 
tout ce qui passe sur la route : aussi il triomphait de 
l'admirable lenteur des postillons badois, qui parais- 
saient le comprendre a merveille; et chaque fois que 
le maudit postillon nous arrétait un quart d’heure au 
moins a chaque relai : — Voilà conument il faut cou- 
rie la poste, disait Raffet. Nous eùmes quelques re- 
grets de n'avoir point fait notre pelte visite au chàteau 
où se gardent, dit-on, quelques reliques du congrès 
qui a rendu le nom de Rastadt celebre; mais a cette 
heure matinale, it est peu probable que nous eussions 
rencontré un cicérone qui se chargeàt de nous guider, 
sans une perte de temps notable. 

De Rastadt, nous sommes arrives a Carlsruhe. 
Carlsruhe est du petit nombre des villes qui se sont 
élevées tout d'un coup, d'après un plan trace a l'a- 
vance el comme un seul et mème édifice. La ville 
est sortie toute bàtie de la famtaisie d'un grand-duc de 
Baden qui vivait dans le siècle dernier. Comme il 
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n'est guere possible de séjourner deux heures dans 
cette capitale-modele sans entendre quelque allusion 
A son origine mystérieuse, il vaut mieux commencer, 
je pense, par raconter la légende qu'explique sa fon- 
dation. Un jour donc, il y a quelque cent ans, uu 
grand-duc de Baden, qui avait, dit-on, sujet d'ètre 
mecontent des habitants de Durlach, sa residence or- 
diuaire, était venu prendre le plaisir de la chasse dans 
les belles foréts qui couvraient alors toute la contrée. 
Bientòt le prince se trouva séparé de sa suite, et, 
favorisé par l'ombre et le silence, il s'endormit dans 
un lieu écarté, comme tout bon prince qui est à la 
chasse a droit de faire. Tout a coup notre dormeur se 
trouva le héros d’un songe merveilleux : il vit s' éle- 
ver, toute baàtie, du sein de la terre entr’ouverte , 
une noble et spacieuse cité; elle couvrait la moitié 
d'un vaste espace circulaire, et comme toutes les 
rues s'en allaient rayonnant du centre à la circonfé- 
rence, le bon duc, placé sur le point central, comme 
au sommet d'un belvedère , plongeait son regard 
etonné sur toutes les parties de cet éventail de pier- 
res. A peine cette ville mystérieuse se fùt-elle mon- 
tréc dans tout son jour, que la foule des chasseurs 
reveilla le prince endormi; mais il se souvint du 
songe et de ses merveilles; et comme il était d’ail- 
leurs riche autant que bon prince, il se promit bien 
d'élever a cette mème place, si faire se pouvait, la 
realisation du beau réve qui l'avait charmé. Et le 
prince fit comme il avait dit, témoin cette ville qui 
est un éventail, et le belvédère qui domine toutes 


24 VOYAGE 


choses. La seconde moitié de cette grande circonfé- 
rence est occupée par un beau parc, où les cerfs 
et les daims vivent en liberté pour ètre quelquefois 
lancés dans les antiques foréts du voisinage. St pour- 
tant malgré ce beau plan, malgré son extrème pro- 
prete et ses édifices d'une somptueuse architecture, 
on trouve Carlsruhe froide et quelque peu triste, la 
faute en est au fondateur, qui n'a pas complete sa poé- 
tique inspiration et qui a livré a l'un des peuples les 
plus sages et les plus posés de l'Europe, sa ville fan- 
tastique, éclosc d'un songe oriental. Quoi qu'il en 
Solt, cette gracieuse capitale est remarquable par ses 
beaux monuments et ses utiles institutions, dont le 
progrès signale le régne et les vues éclairées de l’ex- 
cellent prince qui gouverne le grand-duché. 

Notre séjour à Carlsruhe n'a pas depassé une heure, 
et durant ce temps, j'ai recu la visite du bon et pré- 
venant baron de Haber, qui ma comble de politesses; 
il avait vu et accueilli à son passage la fraction mi- 
uéralogique de notre cxpedition, dont M. Le Play est 
le guide et le chef. Ces messieurs , pleins d’ardeur et 
de santé, ne se plaignaient que de ce qu'ils nom- 
maient une locomotion infiniment trop lente. 

En quittant, un peu au-delà de Durlach , le terri- 
toire de Baden pour entrer dans le royaume de 
Wurteinberg, nous n'avons pas eu a souffrir de 
visite de douane, cet insupportable temps d’arrét qui 
vous rend la victime d'une armée de fainéants. Les 
voyageurs et les relations commerciales de toute es- 
pece sont redevables de ce véritable  bienfait_ aux 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 25 


Sages mesures que tous les etats de l'Allemagne, en vy 
comprenant la Prusse et la Bavière, ont adoptées d'un 
commun accord. Les gouvernements de ces deux 
rovaumes, prenant en consideration la position res- 
pective de toutes ces fractions d'une méme patrie, qui 
ont une mémne langue, et, jusqu'a un certain point, les 
mémes intéréts, se sont entendus pour supprimer les 
mille barrieres de douanes qui entravalent le com- 
merce, et pour former une confedération dans l'é- 
tenduc de laquelle le mouvement commercial ne 
rencontrerait plus aucun obstacle. D'après cette con- 
vention, a la fois liberale et conservatrice, les trans- 
actions peuvent s'opérer avec toute franchise, depuis 
les bords du Rhin jusqu'a la frontière de l’Autriche et 
aux limites extrémes de la Prusse. Autant il y auratt 
d’imprudence a renverser les remparts protecteurs 
de l’industrie entre les grands peuples rivaux par la 
fabrication, autant c'est un acte de sagesse et de bon 
sens que d’élargir la liberté commerciale dans les 
petits états peu producteurs. Cerner ceux-ci par des 
cordons de douane, c'est emprisonner les consoni 
mateurs au grand detriment de la production voisine, 
et le bien-étre général ne peut qu'y perdre. Ajoutons 
que les voyageurs un peu pressés d’arriver, et ils To 
sont tous, gagnent beaucoup à un tel ordre de choses. 

La limite naturelle entre le gramd-duché ct le 
royvaume de Wurtemberg est la chaîne de la Forét- 
Noire, dont nous avons traverse les derniéeres pentes 
qui viennent mourir dans la direction du nord-est, i 


peu de distance de Durlach ; la ligne de frontiere, en 
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effet, s'écarte peu de la partie orientale de ces mon- 
tagnes; le premier aspect du Wurtemberg est sur- 
tout remarquable par son beau paysage, auquel 
ce voisinage donne um caractere particulier de ri- 
chesse. 

Si je ne mentionne pas tous les lieux que nous tra- 
versons, c'est pour ne pas multiplier sans necessité 
les noms de bourgs et de villages peu faciles a pro- 
noncer. A coup sùr, la rapidité de notre marche ne 
s'est jamais opposée i ce que nous pussions en étu- 
dier a fond la prononciation et l'orthographe. Par 
malheur aussi, les travaux des prairies coincident 
partout avec notre passage, et ù chaque poste, nous 
sommes obliges d’attendre les chevaux, qu'on va en- 
lever lentement à leurs paisibles charrois, pour les 
atteler lentement a nos voitures. Si parfois nos do- 
imestiques impatientés mettent la main a lattelage 
en gourinandant les postillons, ceux-ci se reculent, 
effrayes de celte promplitude inusitée, et se tiennent 
iî Fécart en secouant la téte d'un air desespérée. 
A Tlingen, entre autres relais, nous avons attendu 
près de deux heures, au milieu d'une foule éternelle- 
mentoisive qui se pressatt, immobile ct bouche béante, 
autour des voitures. Enfin, avec une belle soiréc, i 
travers un charmant pays, et sous la brise embaumee 
par l'odeur des pres nouvellement fauchés, nous 
avons continué notre chemin vers Stuttgard, en nous 
entretenant de ces sujets st doucement sérieux 
qu'inspirent un beau ciel tout parseme d’étoiles, et le 
spectacle d'une nature calme et reposée. Avant que 
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la nuit fùt close, nous avions apercu au loin Lud- 
wigsburg et sa prison militaire qui s'élève sur une 
colline, au milicu de la plus féconde campagne : 
douce réclusion, s'il est permis aux captifs de respirer 
l’air pur de leur montagne et de contempler le vaste 
paysage d'alentour! A onze heures du soir, un pau- 
vre souper, de detestables lits et de tristes logements 
nous attendaient à Stuttgard. 

Pendant que je faisais, le lendemain, quelques vi- 
sites obligees, MM. de Sainson et Raffet parcouraient 
cette capitale. Stuttgard, comme on le sait, est divise 
en deux cités. La plus recente est remarquable par la 
beauté de ses edifices, le nombre de ses construc- 
tions modernes, la largeur et la proprete de ses rues. 
La ville basse, au contraire, est tortueuse, sombre, et 
obstruée d’habitations si élevées, que les habitants des 
etages inférieurs sont souvent privés d'air et de lu- 
miere. Cette vieille partie de la ville, qui en est pour 
ainsi dire le cloaque, offre encore un grand nombre 
de maisons précicuses par leurs details d’architecture 
dans le style du moyen-ige. Dans la plupart des car- 
refours, on remarque des bas-reliefs ou des sta- 
tuettes qui en décorent les encolgnures, ct qui repre- 
sentent presque invariablement des chevaliers armés 
de toutes pièces, figures fort en vogue dans le pays, 
car nous en avons déjà remarque plusieurs d'un beav 
caractére, qui servent d’ornement aux fontaines dans 
les villages du Wurtemberg. On retrouve aussi fré- 
quemment une cavale et son poulain, sculptés sur tous 
les monuments publics anciens ou modernes de ta 
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vieille ville. Une population de trente-deux mille babi- 
tants se presse dans les ruelles étroites de la basse 
ville et vers les abords du marché, qui se tient sur une 
srande place et s'étend dans les rues adjacentes. Cette 
affluence de peuple n'a offert à notre peintre aucun 
caractère particulier, et le costume national n'a en 
effet rien de remarquable. L'armeée wurtembergeolise, 
dont on loue l'organisation, et dont les officiers pas- 
sent pour étre fort distingués, a occupé le peu de 
loisir que laissait a Raffet notre rapide passage, et 
les uniformes ne lui ont pas manqué aux abords du 
patais du roi. Ce palais de Stuttgard est d’une archi- 
lecture imposante ; ilest situé sur une esplimade sy- 
metriquement plantée. Il est aussi entoure de jardins 
imagnifiques que, par malheur, aucun de nous n'a eu 
le temps de parcourir; c'est à peine si nous avons jeté 
un rapide coup d’eeil sur cette capitale, qui merite- 
ul a tant de titres une visite particulière ; nous 
Somimes remontes en voiture pour atteindre au plus 
vite Munich: le temps nous presse, et nous sommes 
déjà bien en retard. 

La contrée qui s'étend vers le sud-est de Stuttgard 
est veritablement admirable; la route qui nous con- 
duit a Ulm la traverse presque en entier; les terrains, 
heureusement coupés, y favorisent la culture, et de 
toutes parts on y voyat alors l’apparence d'une abon- 
dante recolte. Après avoir dépassé plusieurs petites 
villes, telles que Esslingen et Goppingen, le paysage 
devient plus varié. et le sol est aussi legerement 
montueux. Vers le soir, quelque diffévence dans Ta 
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rapidité, ou, pour mieux dire, dans la lenteur des 
relais, avait séparé nos équipages, et ce n'est qu'iso- 
léement., et les uns après les autres, que nous avons 
sagne Geislingen, bourg considerable situé d'une 
facon pittoresque au fond d'une étroite vallée, où il 
forme un charmant tableau de paysage. Avec ses 
lautes maisons aux poutres saillantes et peintes en 
rouge, et ses grands pignons qui se hérissent sur des 
ucs justement assez tortueuses pour produire mille 
effets piquants, Geislingen est un épisode complet et 
encore vivant des diges féodaux; et il est méme trés- 
crovable que les costumes caractéristijues de ses 
habitants, qui se montrent a nous nonchalamment 
groupes sur le devant de leurs portes sculptees et 
garnies de gros clous , n'ont point éprouve de varia- 
tion sensible depuis deux siècles. Comme nous étions 
au samedi soir, nous avons rencontré plus d'une 
troupe d’'honnétes enfants d'Israel qui, dans le Wur- 
temberg, ne sont pas apparemment aussi preoccupés 
qu'ailleurs des intéerèts exclusifs du négoce, et qui se 
livrent quelquefois, colte que coùte, a une joyeuse el 
bruyante ivresse. Ce qu'il y a de particulierement re- 
marquable a Geislingen, c'est la prodigieuse quantité 
d'objets travaillés en os, dont les femmes font un 
commerce assez important, et pas mal importun pour 
les voyageurs. A peine une voiture est-elle arrètee, 
qu'elle est envahie et prise d’assaut par ces intré- 
pides unazones qui glapissent dans toutes les lan- 
gues connues la mème et insupportable supplique, et 
dont on n'est pas inème débarrassé en achetant i 
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pleines imatns les produits de leur intarissable in- 
dustrie. 

Entre ce joli bourg de Geislingen et le Danube . 
s'elèeve un rameau considerable de la chaîne que les 
géographes ont nommée les Alpes de Souabe: nous 
en avons gravi les sinuosites avec une lenteur qui, 
par la nuit tombante, n'etatt que trop favorable au 
sommeil. 

Ce n'est quà deux heures du matin, et par le 
plus splendide clair de lune, que nous avons pu 
juger, au passage, de la physionoinie de la ville d'Ulm. 
Sil faut en crotre les apparences, et si nous n'avons 
pas éte abusés par le grandiose poctique, qui souvent 
denature les formes à la lueur vaporeuse de la lune, 
cette ville ancienne doit ètre des plus curieuses i 
parcourir pour les artistes. Dans ses larges rues re- 
lentissantes, les pignons inégaux se dressalent tout 
noirs sur le ciel étoile et reproduisaient leur si- 
Ihouette vigoureuse sur les murs opposes. Ca et là, 
quelques tours gothiques, de hautes églises au ton 
bleuitre venaient contraster avec l'éclat des maisons 
brillantes de vernis et le scintillement des vitres, 
toujours si nettes dans une ville allemande; mais 
toute celle scène s'est bientòt évanouie, et quelques 
instants apres nous roulions de nouveau dans une 
campagne riche et découverte, arrosée par le cours 
du Danube, dont le voisinage répandait dans l’air une 
fraiche humidite. 

Le jour nous trouva sur le territoive Davarois. 
Augsbourg est assurément une des villes d’Alle- 
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magne où l'on s'arréterait avec le plus d’intérèt, 
tant elle sollicite la curiosité du voyageur; mais ceux 
qui se bornent comme nous à parcourir ses rues 
inégales, et a contempler à droite et a gauche ses 
hautes maisons ornées de fresques, doivent s’abste- 
nir de toute description; car les remarques qu'ils au- 
raient été dans le cas de faire en courant, sont déjà 
confuses ct presque effacées lorsqu'on atteint le relai 
suivant. Il ne reste donc à ceux qui tiennent a tout 
décrire, d’autre ressource que les dictionnaires géo- 
graphiques , livres utiles, sans doute , mais auxquels 
il est plus simple de renvoyer ses lecteurs. 

En approchant de Munich, un mouvement consi- 
dérable de population et de voitures de toute espèce 
annonce l’abord d'une capitale ; et lorsqu'on est entré 
dans son enceinte, rien ne dément le rang meérite 
que cette belle et grande ville occupe dans le 
royaume de Bavière. Les vovageurs rassasiés des 
richesses historiques qu'Augsbourg et Nuremberg 
doivent au moyen-àge, viennent avec  plaisir re- 
poser leur admiration a Munich et y contempler 
les resultats d'un art moderne, qui s'est approprié 
avec goùt les beautés severes du style grec. Il est 
peu de villes an monde où l’architecture soit en 
honneur comme elle l'est dans la capitale de la 
Bavière. Il n'en est point, assurement, où de riches 
collections d’objets d'art recueillis avec un senti- 
ment vrai du beau, soient aussi somptucusement 
conservées el placées a l’aise, comme clles le sont 
en effet, dans de vastes edifices construits tout ex- 
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près et appropriés, chose sì rare allleurs, a leur des- 
tination speciale. Aussi ne doit-on pas s'étonner du 
nombre de constructions nouvelles et_magnifiques 
dont la ville s'est enrichie depuis vingt ans. Lorsque 
les travaux exécutés par l'état fournissent de si heu- 
reux modeles, il n'est point surprenant que les fortunes 
paruiculieres suivent cette impulsion artistique et s'a- 
donnent è un goùt dont l'exemple vient de si haut. 
C'est ainsi qu'on ranime parmi les peuples le culte des 
arts, ct qu'on les rend plus heureux, en faisant pas- 
ser dans leur vie ct dans leurs habitudes une cer- 
taine élegance , qui réeagit favorablement sur les 
meeurs publiques et sur le bien-étre intellectuel. 

Les rues de Munich ne sont point genéralement 
régulieéres, mais il en est quelques-unes dont l’aspeci 
est veritablement noble et imposant. On y voudrait 
un peu plus de foule, un peu plus de cette vie 
animée et Druyante qui annonce un peuple nom- 
breux et occupe. Ici, ce n'est pas la ville qui manque 
au peuple; c'est le peuple qui manque è la ville: cent 
mille ames, partout ailleurs, c'est beaucoup, sans 
doute; pour une ville comme Munich, ce n'est pas 
assez peut-étre. Nous avions résolu «de consacrer 
‘ vingt-quatre heures i l'examen rapide de quelques 
parties de cette belle ville, et, a l'approche du soir, 
nous avons pris nos gîtes dans un hòtel d'une situa- 
tion commode pour nos projets d’excursion. 

Nous avons éprouvé, le lendemain, combien les 
heures s'écoulent avec rapidité quand on est arrété 
a chaque pas par un intérét toujours nouveau. Quel- 
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ques visites indispensables avaient pris une partie de 
notre matinée, et nous nous hàtàmes de nous rendre 
àî la galerie de peiuture, qui occupe un admirable 
local contigu au palais où le roi fait sa residence. A 
peine entrés dans ces immenses salles, nous avons 
compris que l'emploi de toute notre journée etalt là, 
et que les autres richesses de Munich nous échappe- 
raient , faute de temps. La collection de tableaux que 
nous étions .appelés à admirer, est sans contredit 
une des plus précieuses et surtout des plus agréables 
que l’on puisse voir. Son choix atteste une étude et 
une connaissance approfondies, dont il faut faire hon- 
meur au roi qui a ranimé en Baviere les arts et 
les sciences, qu'il aime et qu'il cultive lui-méme aux 
applaudissements de l'Europe. Cette galerie est riche 
surtout en maîtres de l'école hollandaise, qui y a 
envoyé un grand nombre de ses naîfs et charmants 
chefs-d'oeuvre. Nulle part on ne peut admirer de 
plus beaux portraits de Van Dyck; en aucun lieu du 
imonde on ne saurait trouver, comme a Munich; un 
immense salon dont le génie de Rubens remplit toute 
l’étendue; et c'est véritablement cette partie de la 
collection qui est la plus attachante, en ce qu'elle 
donne la plus juste idée du talent aussi riche que fé- 
cond du grand maiître. Je ne prétends point éenumé- 
rer ici toutes les toiles merveilleuses dont la con- 
templation nous a arrétés et charmés pendant tant 
d’heures ; ce que je puis dire comme un sincère éloge 
des architectes a qui l'on doit la somptueuse galerie 


de Munich, c'est l'excellente distribution de la lu- 
5 


:3/, VOYAGE 


mere; sous ce rapport, aucun musce de l'Europe 
n'est aussi heureusement partage. Les salons spacieux 
où sont places les tableaux de grande dimension 
recoivent tous Te jour par le haut; quant aux petits 
sablcaux, bijoux precicux de Fart, qui tirent souvent 
tout leur charme des conditions plus ou moins fa- 
vorables dans lesquelles ils sont exposes, on les a 
réunis dans une longue suite de cabinets qui s'éten- 
dent parallelement aux salons, et ils sy trouvent 
cclaires de maniere a subir Texamen fe plus minu- 
licux. 

En quittant le riche musée de Munich , nous 'n'a- 
vons pu nous.ecmpécher d'ètre frappés à la vue d'un 
objet vivant qui constitue aussi dans son genre une 
véritable curiosité  tout-a-fait en harmonie avec 
l'emplacement et les fonctions qui lui sont assignés. 
Le concierge qui garde le majestueux vestibule des 
galeries n'avait. point d'abord arrété nos regards i 
notre entrée ; ce n'est qua la sortie, ct lorsque l'un 
de nous s'approcha de sa personne, toute chamarrée 
dor et de galons, que nous remarquàmes, a notre 
grande surprise, les gigantesques proportions de ce 
Goliath. Ce colosse, qui a près de sept pieds, est ce- 
pendant conforme de telle sorte que, malgré ses 
proportions fabulenses , l'ampleur de ses muscles se 
ddessine encore avec cette exagération qui caracterise 
l'Hercule Farnese. L'honnéte géant jouissait, non 
sans orgueil, de notre etonnement admiratif, et re 
pondait a nos questions avec une bonhomie com: 
plaisante qui fait honneurà son naturel facile et doux. 
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Une seconde miais rapide visite an musce de sculp- 
ture, édifice d'une rare perfection, specialement des- 
tiné aux collections de l'art du statuaire, nous a 
permis d'apprécier les richesses de haute antiquite 
dont le gouvernement  bavarois a fait l'acquisition 
dans ces dernières années. Rien n'est mieux dispose 
que cette belle et_noble galerie; rien. encore une 
fois, n'est orné avec un got plus pur et plus appro- 
prié a sa destination. 

A petne une promenade de conrte durée dans les 
beaux Jardins du palais nous a-t-elle permis d'em- 
brasser Fensemble de cette royale residence. Cet 
unique jour, consacré a tant d'interessantes observa- 
Hons, finissait trop vite; mais il men a pas moins 
fallu nous hater et reprendre la route de Vienne, où 
depuis longtemps devaient nous attendre les compa- 
gnons préparées è partager nos excursions lointaines. 

Cest par Braunau que nous sonimes entres dans les 
etats de Fempire ; nous y arrivions au jour nalssant. 
Cette petite ville, de Ta plus singuliére ordonnance, 
se compose d'une rue unique et d'une mediocre lon- 
sueur, mais d'une largeur considerabile, A chaque 
extremité s'eleve une porte ancienne surmontée d'un 
befiroi; deux fontaines, d'un style pittoresque , sont 
symetriquement alignées dans l'axe de cette rue spa- 
cieuse, sur laquelle les maisons. élevées de chaque 
cote n'ont que de rares fenétres exactement fermees 
de jalousies i l'espagnole. Les toits, dont la pente est 
en arriere, ne se laissent point apercevoir de la rue, 
de sorte que Braunau ressemble beaucoup è une ville 
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turque. C'est là que la douane autrichienne nous a 
visités avec une prompte et obligeante tolérance. 
Malgre la lenteur vraiment désesperante des paos- 
tillons autrichiens , que nî priere ni menace ne sau- 
raient faire trotterà l’ascension de la pente la plus fai- 
ble, Nildorff, Ried et Unter-Haag, petites villes jolies et 
animées, ont été laissées derrière nous, et nous nous 
sommes arrétés un instant à Lambach, gros bourg bien 
situé, qui domine une rivière dont les eaux vont, non 
loin de la , se confondre avec le Danube, devant Linz. 
Un peu avant la nuit, nous nous promenions sur la 
place d'Ens, l'antique Anitia, qui donne son nom mo- 
derne à un des affluents du Danube. En attendant les 
interminables appréts du souper fe plus frugal, nous 
avions tout le loisir de contempler une grande tour 
carrée qui s'éleve isolée du milieu de cette esplanade. 
Cette tour, percée d'une arcade a sa partie inférieure, 
paraît avoir rempli l’office de porte et de befiroi, 
dans un temps où la ville d'Ens, moins étendue, était, 
comme la plupart des places des environs, défendue 
par une muraille et fermée a ses deux extrémites. Tel 
qu'il estresté , ce monument est encore remarquable. 
Il est couvert de fresques sur presque toute sa sur- 
lace. Un enorme cadran, visible d’une lieue peut-étre, 
indique les heures; la partie inférieure de la tour est 
ornée d'une profusion d’inscripltions en langue la- 
tine. L'une de ces légendes, qui donne la date 
precise de la construction de l’edifice , nous ap- 
prit que, commencé en 1544, il fut achevé en 
1548. Une autre legende resume, en deux distiques 
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d'un-patois latin, l’histoire de la ville, qui s'est élevée 
sur les ruines d’une ancienne cite où deux évangé- 
listes, saint Marc et saint Luc, n’ont pas dédaigne de 
venir en personne réveler les vérites du christianisme. 
Voici, du reste, ces distiques, que nous avons re- 
cueillis a l'usage des personnes qui prennent quelque 
intérét a la fatinite du scizième siècle : 


Aspicis exiguam nec magni nominis urbem 
Quam tamen aternus curat amatque Deus ; 
arc de Laureaco reliquia est: his Marcus in oris 
Cum Luca, Christi dogma professus erat. 


L'obscurite vint mème avant le souper interrompre 
notre examen, et nous nous confiàmes bientòt au 
train prudent de la poste, qui, pendant toute cette 
nuit, ne nous fit pas franchir au-delà de dix Îieues 
de France , ou quarante de nos verstes, course qui 
ne demanderait pas plus de trois heures avec les at- 
telages russes. Enfin , le 27 juin, nous avons atteint, 
vers huit heures du matin, le bourg de M6lk, et son 
magnifique monastère, admirablement situe sur le Da- 
nube, qu'il domine largement; les religieux de l'or- 
dre de Saint-Benoît n'y sont pas engrand nombre, et 
Jouissent de tout le bien-ètre dévot de lancienne vie 
monastique des ordres savants. L’empereur Napoléon 
voulut loger dans ce couvent lorsqu'il vint à Vienne 
en 1809. IT disait que c'était le Neu qu'il preférai 
a tous ceux qu'il avait parcourus dans le monde 
de ses conquetes. En effet, cet édilice, ressemblant 
assez dà un nid d'aigle place dans les nues, devait plaire 
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it cette imagination gigantesque. On nous montra sur 
le parquet de l'un des salons, qui sert aujourd’'hui 
de parloir, la trace de lettres Drùlées par lui. Vers. 
«ing heures du soir, un mouvement inusité, des nua- 
ges Cpais de poussière , et une multitude de voitures. 
de femmes élégantes, et de rapides cavaliers, nous an- 
noncerent que Vienne était proche. Nous entràmes 
enfin dans cette belle capitale, et, après un trajet 
d’une heure dans un interminable faubourg, nous 
atteignîmes les logements qui nous etaient depuis 
longtemps réserves. Dès ce moment, la reunion des 
personnes qui devaient m'accompagner fut complete. 
Ces messieurs qui m'avaient attendu, n’avaient pas 
manque de loisir pour visiter Vienne dans tous ses 
details, et je Tes ai trouves surtout. fort satisfaits 
des richesses scientifiques. Ils se plasaient a ren- 
dre hommage, non-seulement au mérite éminent 
des savants qu'ils avaient eu occasion d’entrete- 
nir, mais aussi a la politesse ct à l'obligeant em- 
pressement qu'ils avaient trouves dans leurs. rela- 
tions de tous les jours. Dans cette longue attente, ils 
n'avaient pas répudié les occasions de plaisirs qui 
pouvaient s'associer à leurs etudes. Ils me parurent 
enchantes de la phystonomie riante, active et mou- 
vante de Vienne, qu'on ne prendrait guère pour une 
ville allemande, a son bruit, a sa vivacite, et surtoul 
a ce besoin d'amusement et de dissipation. Chaque 
solrée de cette belle saison volt revenirla meme ardeur 
pour la promenade , les fètes, la musique, ct surtont 
pour cette valse entraînante que Strauss dirige du 
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haut de son orchestre. C'est hors de l'enceinte de la 
ville, proprement dite, que sont situés les jardins pu- 
blics où toute la bourgcoisie vient respirer le frais au 
‘ imilicu des délassements de son choix. Rien de plus 
avenant que ces jeunes et jolies femines, dont la mise 
coquette est pleine de goùt. Pendant que toutes 
ces lumières Dbrillent sous les feuilles des jardins, 
que toute cette musique anime les joies populaives, 
les classes supérieures de la société viennoise rou- 
lent plus silencieusement sous les admirables masses 
de verdure du Prater, belle et méelancolique forét, 
où il n'est pas rare de voir les cerfs et les hiches, 
troubles dans leurs retraites, affronter la ligne des 
brillants équipages et prendre leur course à tra- 
vers les larges allées. Au retour de cette promenade , 
on s'arréte sur le Graben, longue place, au centre 
de la ville, où s'élevent deux fontaines d'un très- 
grand style. A cette place, les équipages, rangés 
dans le voisinage des cafés, permettent aux prome- 
neurs de finirla soiree au milieu d'une douce causerie, 
et sans quitter leur voiture. C'est ainsi que , pendant 
Irois grands jours, nous avons pris notre part de ces 
loisirs et de cette agreable nonchalance qui nous pré- 
paraient à de prochaines fatigues. Aussitòt que les 
heures de la matinée consacrées è nos occupations 
eta nos derniers préparatifs nous laissaient quel- 
que liberté, nous procédions a de nouvelles et inté- 
ressantes excursions. Schoenbriinn, ses diners sous 
les arbres, ses jardins. majestuenx et sa. riche 
imenagerie nous ont occupées. presque toute une 
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journée. J'imagine qu'on peut, sans étre trop sévère, 
critiquer le plan circulaire de ce dernier établisse - 
ment, où chaque espèce d’animal est logée dans un 
enclos et des bàtiments si fort séparés les uns des 
autres, que la visite générale devient une longue et 
fatigante promenade. Nous n’avons pas voulu quitter 
ce beau lieu de plaisance sans nous méler au diver- 
tissement des montagnes russes établies dans un joli 
jardin, è peu de distance de Scheenbriinn. Mais enfin, 
toutes nos dispositions étaient faites, gràce aux 
bienveillantes prévenances que j'ai rencontrées chez 
toutes les personnes qui ont bien voulu m'accueillir. 
Decides à faire par nous-mémes l'épreuve de la 
navigation du Danube , nous avions retenu nos loge- 
ments sur l'un des navires à vapeur de la compagnie 
qui part de Pesth pour le bas du fleuve ; et, réservant 
pour les loisirs du retour une visite et une description 
de la belle capitale de l'Autriche, je donnai le signal 
du départ. 











II. 


DE VIENNE A_BUKHAREST. 








arrivant à Vienne, je n’avais 
encore pris aucune détermina- 
? tion sur la route que mes voya- 

geurs et moi nous devions sui- 
vre. Il s'agissait désormais de 





vaient acquérir l'intéròi piquant de la nouveauté. 
J'avais, pour atteindre Odessa, à choisir entre deux 
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routes : la navigation du Danube, de Vienne jusqu'à 
Galatz, et la mer Noire; et la voie de terre qui remonte 
vers le nord, et arrive en Russie par Lemberg ct 
Brody ou Tchernowitz. Après avoir recueilli à Vienne 
quelques avis prudents, je me déterminai pour le pre- 
mier de ces deux partis. Des renseignements dignes 
de foi me faisaient redouter les obstacles qui nous 
attendaient & la frontièére de l'Empire. En effet, il 
arrive souvent lorsque les pluies ont eu quelque con- 
tinuité dans la Russie méridionale, que les chemins 
deviennent presque impraticables; tout sentier dis- 
paraît, et les steppes ne forment plus qu’une vaste 
plaine de boue dans laquelle toute trace est effacée : 
malheur alors a la voiture européenne qui voudrait se 
hasarder dans cet abîme, quand a peine les légers té- 
lègues du pays y surnagent ! Mais, d’autre part, l’ef- 
fectif de notre caravane ne s'élevait pas à moins de 
dix-sept personnes; c'était donc, pour le moins, 
cinq voitures, y compris le fourgon renfermant le 
matériel de l’expédition Un pareil train ne demandait 
pas moins que l’emploi de trente à quarante chevaux. 
Il était presque impossible qu'un tel service, par de 
pareils chemins, pùt marcher pendant quelques jours 
de suite avec la régularité desirable : à ces causes, le 
bateau a vapeur, qui descend de Vienne à Galatz, de- 
vait obtenir toutes nos préférences, et à l’unanimité , 
11 fut décidé que nous descendrions le Danube. Nous 
trouvions à cette voie plus facile de grands avan- 
tages. D’abord nous échappions aux ennuis d'une 
séparation inevitable; et, ensuite, ce genre de trans- 
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port, qui se préte merveilleusement à toutes sortes 
de lectures et de travaux, nous permettait de nous 
livrer en commun aux observations que presenterait 
le voyage. Ajputez que cette route du Danube, nou- 
vellement conquise par la vapeur, ne devait pas 
étre sans intérét pour nous. Le Danube est, pour ainsi 
dire, d’invention toute moderne : il a gagné sa place, 
honneur bien mérité, parmi les fleuves voyageurs 
et commercants de l'Europe ; il n'y a pas déja si long- 
temps qu'il est devenu l’objet tout particulier de l’at- 
tention des publicistes. Toutes ces lettres, aussi re- 
marquables par le style que par l’'érudition, que 
le Journal des Débats a adoptées comme siennes, 
avalent développé, au sujet de cette communication 
pleine d’avenir, des idées aussi justes qu’ingénieuses. 
Certes, ceslettres, écrites avec un esprit tant soit peu 
railleur, étalent bien faites pour nous jeter, nous 
aussi, entre ces deux rives, où sans doute nous atten- 
daient quelques apercus échappés au voyageur du 
Journal des Débats; et, en effet, certains details de 
la vie actuelle n’ont-ils pas dù rester inapercus pour 
lui sur ces rivages, où son imagination évoque, avec 
tant de bonheur, tous ces grands souvenirs des Daces 
et de Rome, toute cette poésie de légendes et d'his- 
toire, dont il a su animer sa relation? Le correspon- 
dant des Débats a écrit ainsi un éloquent discours 
d’ouverture pour l’une des plus grandes solennités des 
temps modernes : «l’Union, par le Danube, de l'O- 
rient avec l'Occident. » Quant à nous, venus apres lui, 
nous laisserons de còté ces genéralites Drillantes : 
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et, plus modestes, noùs raconterons comment s’o- 
pere peu à peu cette fusion de deux mondes que le 
Danube doit réunir, aprés les avoir séparés si long- 
temps. . 

Notre passage fut arrété sur /e Francois FE", navire 
a vapeur de la Compagnie, qui devait partir de Pesth 
pour Drenkova, le 5 juillet. Ne pouvant modérer 
l’ardeur aventureuse de mes compagnons, je leur ac- 
cordai tout loisir de se confier aux hasards peu pé- 
rilleux de la navigation sur ces bateaux plats qui 
descendent le Danube de Vienne à Pesth, en passant 
par Presbourg : ils sembarquerent gaiement sous la 
direction de Sainson. Quant à moi, Je pris tout pro- 
saiquement la poste, le 3 juillet. De Vienne a la fron- 
tere de Hongrie, la distance est courte; mais cepen- 
dant quelle difference entre ces beaux chemins de 
l'Autriche et les chemins délabrés de la Hongrie! 
Sans trop chercher la cause de cette difference, il 
n'est pas difficile de déecouvrir qu'elle est profondé- 
ment inhérente à la nature particulièere de l’ancien 
gouvernement de la Hongrie, et que le remède à ap- 
pliquer au mal ne saurait étre employé qu'avec mé- 
nagement dans un pays où, en vertu des lois fonda- 
mentales, la noblesse est exempte de toute espèce de 
taxes. Or, la noblesse en Hongrie , c'est tout le vieux 
sang hongrois, tout ce qui possede ; Il ne faut pas s'é- 
tonner si tous les travaux d’intérét general, tombant 
exclusivement à la charge des classes pauvres, sont 
mal exécutés et plus mal entretenus. Dans ces derniers 
temps, il est vrai, plusieurs grands propriétaires, laîs- 
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sant de còté tout intérèt mesquin, ont pensé è venir au 
secours du bien-ètre général. A latéte de ces nobles es- 
prits, intelligences esclaves du devoir, se distingue un 
homme dont l’influence généreuse sera grande dansce 
pays, qui ne demande qu’aà marcher au progrès ; nous 
avons nommé le comte Étienne Széchényi. De son 
còté, la diete, cette assemblée de gentilshommes qui 
représente un peuple de gentilshommes, n'est pas la 
dernière à obéir a une impulsion nationale déjà sen- 
sible. Déja méme quelques résolutions, nouvellement 
promulguées, laissept entrevoir une louable propen- 
sion à suivre ce mouvement d’améliorations maté- 
rielles, qui est aujourd'hui le besoin le plus senti 
de la société curopéenne. Surtout il faut reconnaître 
que les tentatives faites jusqu'à ce jour par la sagesse 
de la diète de Presbourg sont nettes et précises, dé- 
gagées de théories abstraites, et marchent unique- 
ment au but de la prospérité du pays, qui sera une ère 
nouvelle et bienfaisante pour la Hongrie. Voilà donc 
cette assemblée qui, on ne saurait en douter, a com- 
pris sa haute mission, engagée par la puissance mème 
du progrès à réformer peu à peu des lois impré- 
voyantes, qui seralent un obstacle invincible à toute 
amélioration ultérieure dans un pays qui demande 
enfin sa part de bien-ètre, a savoir : des routes pra- 
ticables , des canaux, des ponts, et des chemins de 
fer. La première condition de cette amélioration pro- 
gressive, dans laquelle nous voyons entrer la Hongrie 
avec une sage et persévérante lenteur, aménera pro- 
bablement avant peu une répartition plus équitable de 
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l’impòt. Alors, et par une convention loyale, chaque 
habitant de ce noble sol, renoncant a des privileges 
onéreux à tous, acceptera sa part dans les charges 
communes. 

Le service de poste, en concurrence publique, éta- 
bli en Hongrie , ne nousa pas paru justifier tout-a-fait 
tes grands éloges que lui donne, dans une publication 
récente, un illustre personnage francais. L'exploitation 
des relais, laissée à l’industrie particulièere , comme 
cela se pratique en Angleterre , est évidemment une 
chose avantageuse a ceux qui l'exercent, puisqu'elle 
constitue en leur faveur un gain éventuel qui vient 
augmenter le revenu que les chevaux employés à l’a- 
griculture rendent déjà à leur maitre. Mais, si ce 
système profite aux propriétaires des chevaux, il est 
moins profitable aux voyageurs, obligés d’attendre 
plus d’une fois que le cheval revienne de la charrue, 
et que le laboureur soit changé en postillon. Un re- 
mède très-simple, c'est de prendre les relais du gou- 
vernement, quì n'a pas de chevaux a deux fins. 

Un séjour très-abrégé ne nous a permis de voir de 
Presbourg que ce qui est à la portée de tout passant 
qui veut prendre une idée superficielle de cette an- 
ciente capitale. Bien que Presbourg, depuis l'année 
1790, ait restitué à Bude son ancien titre, elle a con- 
serve dans ses murs le siége de la puissance législa- 
tive et l'appareil des antiques institutions de la Hon- 
grie. Cette proximité de l'action dirigeante est 
naturellement favorable à l’Autriche, et tout en ren- 
dant a Bude le rang de capitale, que lui assignait son 
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importance , le gouvernement imperial a néanmoins 
maintenu à Presbourg les deux assemblées dont les 
délibérations ont à Vienne un prompt retentissement. 
A voir cette maison modeste , ces salles sans aucun 
style, sans aucun caractère que celui de la plus vul- 
gaire bourgeoisie, où, pour tout ornement, vous trou- 
vez de grands bancs en bois, tout couverts de taches 
d’encre faites d’hier, vous vous croyez dans une vaste 
classe de quelque collége. L’on serait tenté de ju- 
ger, à ce peu de facons, qu'il exist@ un contraste 
choquant entre l’apparence misérable de cette cham- 
bre politique, et cette pompe de costumes, de sabres, 
d'éperons et de prérogatives dont s'entoure la no- 
blesse; on pourrait craindre que cette simplicité exa- 
gerée ne fùt um signe d’indifférence ou de mépris pour 
le sanctuaire des lois; mais il faut dire aussi que sous 
cette simplicité quelque peu brutale, se montre, parmi 
ces législateurs si mal logés, un profond sentiment 
des fonctions qui leur sont confiées : le respect pour 
la loi, qui remplit cette enceinte, en a bientòt cou- 

vert toute la nudité. ° 

Du reste, mème pour celui qui passe en toute 

bàte, Presbourg est une ville qui doit laisser son 

souvenir. Située agréablement sur la rive gauche du 

Danube, elle a pour pendant, sur le rivage opposé, de 

belles masses de verdure ombrageant des promenades 
très-fréquentées, et qui méritent qu'on traverse le 

fleuve pour les mieux voir. La ville elle-mème est 

commandee par un chàteau dont il n'existe aujour- 

d’hui que des ruines, mais dont la situation est si 
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heureuse, qu'elle compte peu de rivales en Europe. 
Presbourg posseède aussi quelques monuments remar- 
quables, ct tous les établissements publics que com- 
porte une ville royale longtemps florissante. 

Le 4 juillet, dans l’après-midi, nous arrivions è 
Ofen, ou plutòt à Bude, la ville hongroise par excel- 
lence, qui, du haut de son rocher, voit s'éechelomner 
ses quatre grands faubourgs qui descendent jusqu'au 
Danube, tandis que de l’autre còté du fleuve, sur la 
rive gauche, Pèsth gtale toute sa grandeur et tout son 
luxe de ville nouvelle et déjà enrichie. Bude annonce 
assez, par son aspect imposant, qu'elle est le repré- 
sentant de cette Hongrie historique qui fut si long- 
temps heureuse, forte et indépendante. Sous les 
Romains, clle se nominait Sicambria, et la tradition 
veut que son nom actuel lui alt été Imposé en mé- 
moire d'un frère d'Attila, nommé Buda. Quoi quil en 
soit, Bude est restée debout pour raconter toute cette 
. vaillante histoire de la Hongrie, qui commence à la 
conquéte d'Arpad, voit s'élever au onzième siècle la 
-dynastie d’Étienne, se continue sous les vingt-trois 
rois de sa race et sous les souverains de la branche 
d’'Anjou, jusqu'a Wladislas II, qui rassembla les lois 
en code, et finit à Louis II, dont la mort, arrivée è 
Mohacs, en 1526, entraîna la chute de l’antique mo- 
narchie hongroise. 

Bude, ainsi arrachée a ses princes légitimes, et 
soumise pendant plus d'un siècle et demi au pouvoir 
des Turcs, a gardé malgré elle les traces de cette 
domination violente ; témoin ses hains, qui sont des 
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bains orientaux; ses clochers en metal, qui sont 
presque des minarets. Mais une fois que ces vain- 
queurs farouches eurent été expulsés au-delà de 
leurs conquétes, et malgré le mélange du culte grec, 
toutes les illustrations de la religion, de la royauté et 
de la nationalité hongroises, se sont réunies pour ef- 
facer l’injure faite à ces murailles sacrées. Bude con - 
serve dans son trésor la couronne de saint Étienne, 
son globe impérial et son sceptre. Elle est le siége 
et la résidence du palatin du royaume et des hauts 
dignitaires ecclésiastiques; et depuis que la Hongrie, 
longtemps partagée, a reconnu les droits héréditaires 
de la maison d'Autriche, Bude a repris son titre bien 
mérité de reine et de capttale. 

Il est peu de situations plus remarquables que 
celles de ces deux villes, Bude et Pesth, séparées par 
un fleuve aussi large que le Danube, mais qui ne font 
réellement qu'une seule et méme cite. Pesth compte 
soixante mille habitants; elle est toute remplie 
de bruit et de mouvement; c'est la ville active, re- 
muante, laborieuse : elle produit plus qu'elle ne 
consomme. Ses belles rues, ses larges quais, sont 
disposés pour un commerce qui s'étend chaque jour, 
et bordés d'édifices de bon goùt. 

J'avais a peine eu le temps de visiter quelques rues 
des quartiers les plus remarquables et les monuments 
dont l’extérieur est le plus digne d’attention, lors- 
quon m'annonga l’arrivée de ceux de mes compa- 
gnons qui avaient choisi, pour se rendre à Pesth, la 
promenade pittoresque du Danube. Ils arrivaient en- 
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chantes de leur navigation de trois jours. La relation 
de cette courte séparation me fut aussitòt communi- 
quée ; et, pour ne point anticiper sur nos observations 
ultérieures, recueillies désormais et exprimées en 
commun, je place ici ces notes, dans lesquelles ces 
messieurs parlent en nom collectif et d’après leurs 
impressions particulières : 

« Le 2 juillet, après avoir recu vos instructions 
touchant notre prochaine réunion, nous n’avons pas 
tardé a nous rassembler sur le bord du Danube, au 
lieu fixé par le batelier qui devait nous conduire en 
dérivant jusqu'à Presbourg. C'etait véritablement de 
ce jour que cdatait notre début, notre entrée en cam- 
pagne; aussi avions-nous tous revétu le simple et unìi- 
forme costume que nous avions adopté, et qui ne nous 
a point quitté pendant toute la durée du voyage. 
C'est dans cet équipage que nous nous sommes em- 
barques sur un gros bateau, où, selon sa promesse, 
le patron nous avait prépare un poste assez conve- 
nable. Cette sorte de barque meérite qu'on la dépeigne 
en quelques mots, parce qu'elle est le type a peu près 
îinvariable de toutes celles qu'on rencontre sur le 
Danube, depuis Vienne jusqu'aux parages voisins de 
son embouchure. Ces embarcations sont, en général, 
d'une grande dimension, grossiérement construites, 
et portant sur presque toute leur longueur une grande 
cabane haute de septà huit pieds, recouverte d'un toit 
en pente quila fait ressemblerà une maison. Là est placé 
le magasin dans lequel est contenu tout le chargement: 
et méme les passagers. pour peu qu'ils soient insen- 
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sis aux émanations mélangées des marchandises, 
peuvent y trouver un abri. L’avant et l'arrière du 
bateau se ressemblent par leur forme relevée; et le 
gouvernail, attaché à la poupe au moyen de simples 
cordes d'écorce , est mis en mouvement par un ou 
plusieurs hommes, qui manient la barre du haut d'une 
plate-forme disposée sur le toit pour cet usage. Ces 
espèces de chalets flottants, bàtis en bois blanc, des- 
cendent en grand nombre le cours du Danube; mais 
lorsqu'il s'agit de leur faire remonter le fleuve, on 
n'y parvient qu'avec un travail infini et è l'aide de 
moyens plus pittoresques qu’'ingénieux, dont nous 
aurons occasion de parler plus bas. 

« Le patron du bateau nous regardait comme des 
passagers peu ordinaires, probablement en raison du 
prix modique que nous lui avions compté sans mar- 
chander, et avait réservé à messieurs les mineurs 
(comme ìl nous appelait, sans doute à cause de nos 
bonnets armés de deux marteaux en croix), les hon- 
neurs du gaillard d’arrière, au-dessus duquel une 
vieille voile était élégamment drapée. Nos malles, 
disposées en divan, occupaient le tour de ce salon im- 
provisé; et, pour nous assurer contre loute commu- 
nìication importune , on avait cloué à demeure la 
porte de la cabane où les passagers de prix inférieur 
s'étaient établis pèle-méle avec quelques blocs de 
suif et quelques roulcaux de cuir, dont le parfum se 
trahissait à travers la cloison. Ces passagers étaicnt, 
pour la plupart, d’industrieux Israélites, se rendant à 
Presbourg pour leur commerce. Au moment où nous 
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allions quitter la rive, un nouveau compagnon LI 
fut présenté; nous nous empressàmes de lui accorder 
une hospitalité demandée avec politesse, et nous ap- 
primes que ce voyageur était un capitaine de ponton- 
niers qui se rendait, accompagne de ses deux jolies 
petites filles, à quelque distance de Vienne. 

« Nous eùmes bientòt laissé derrière nous la ville, 
les faubourgs entremélés de jardins et fa majestueuse 
verdure du Prater. A la limite de Vienne, nous fùmes 
accostés par une petite barque que montaient des 
hommes chargés d'examiner nos passe-ports. Cette 
formalité promptement accomplie par un sous- 
officier, celui-ci nous rendit nos papiers en ajoutant 
courtoisement un souhait de bon voyage. Nous fiumes 
touches de cette politesse, assurément fort banale ; 
mais elle nous frappa, parce qu'elle est peu usitée en 
pareil cas, et que l’on voit rarement, dans ces rela- 
tions de police, l’examinateur et l’examiné se faire 
bon visage et se quitter contents l’un de l’autre. 

« Le Danube, au-dessous de Vienne, se divise en 
une multitude de bras, séparés entre eux par des îles 
assez étendues,couvertes uniformément de prairies et 
d'une jeune et abondante vegétation. Le courant 
nous, faisait faire beaucoup de chemin, et nous ne 
vîmes bientòt plus que les sommités des grands édi- 
fices de cette ville et la magnifique aiguille de Saint- 
Etienne, qui se détachait, svelte et brillante, sur l’azur 
foncé de ce long rideau de montagnes qui séparent 
l'Autriche du royaume de Bohème. 

« C'était une charmante promenade qu'un tel 
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voyage, commencé à cette heure si douce de la ma- 
unée; il se devait prolonger sur les belles eaux 
verdaàtres du Danube, où nous glissions avec une 
grande rapidité, doublant à droite et à gauche une 
quantité d’iles peuplées de saules. De temps en 
temps, quelque joli village, quelque fraîche maison 
de campagne apparaissait et se cachait aussitòt, 
masquée par les pointes couvertes d'arbres qui sem- 
blaient courir, et fermer incessamment derrière nous 
le lit sinueux du fleuve. Pendant quelque temps, nous 
avons navigué dans ce dédale d’eaux et de verdure. 
Et quelle plus douce facon de voyager pourrait-on 
désirer? Vous allez vite, et, chemin faisant, votre 
pensée se repose sur tous les objets qui vous en- 
tourent : singulièere alliance du mouvement et du 
calme ! 

« Notre compagnon le capitaine respecta notre 
muette contemplation aussi longtemps que le Danube, 
resserré entre les îles, nous permit de suivre de près 
les sinuosités de la rive droite. Mais bientòt , lorsque 
nous fùmes entrés dans un plus vaste canal, il tenta 
discrètement quelques questions sur des sujets qui, 
depuis le départ, aiguillonnaient évidemment sa cu- 
riosité. Qui étions- nous? quel était cet uniforme? 
quel était le but de notre voyage? Ces demandes, 
énoncées avec tout ce que la langue allemande peut 
fournir de tournures indirectes et polies, recurent des 
réponses dont notre compagnon eut la bonne fortune 
de deviner le sens, malgré les efforts réunis de 
trois d’entre nous pour composer et pour prononcer 
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les plus courtes phrases. Dès lors, la conversation 
fut engagée activement, surtout de la part du capi- 
tainc, qui vit bien qu'il avait affaire à des auditeurs 
intelligents, sinon a d’habiles interlocuteurs, et qui 
se fit gracieusement notre cicérone, choisissant avec 
un soin tout hospitalier , parmi les objets qui frap- 
paient notre vue, ceux que notre condition de Fran- 
Gais pouvait nous rendre plus particulitrement in- 
téressants. 

« Quand nous eùmes laissé derrière nous les jolis 
villages de Simmering et'de Neugebaude, le capitaine 
appela notre attention sur la rive droite : « Ce clo- 
cher pointu, recouvert en fer brillant, nous dit-il, 
indique derrière ces arbres le joli bourg d’Ebersdorfî. 
En 1809, le quartier-général de Napoléon y fut éta- 
bli pendant quelques jours, et c'est de cette grande 
ile à gauche que l’armée francaise débouchait sur ses 
trois ponts, hardiment jetés. Vous étiez bien jeunes 
alors, messieurs, ajouta-t-il; mais, moi, j'ai vu cela. 
A l'endroit méme où nous passons, le Danube a roulé 
des eaux sanglantes; pendant plus d'un jour, de ter- 
ribles coups de canon ont ébranlé ces deux rivages. » 
Tandis que notre compagnon parlait ainsi, nous con- 
templions l’'île Lobau, si verdoyante et si paisible au- 
jourd’hui, et Ebersdorff, ce charmant village où s éle- 
vent une belle manufacture d’ouvrages meétalliques et 
une active filature. La nature et l'intelligence hu- 
maine n’ont plus laissé subsister aucune trace des glo- 
rieuses et sanglantes batailles qui ont désole cette 
belle contrée. Telle est la force réparatrice de ces 
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deux eternels pouvoirs : pendant que les vieux guer- 
riers d'Essling et de Lobau tombent chaque jour sous 
la main du temps, des arbres vigoureux et pleins de 
sève grandissent sur ces champs héroiques, et une 
génération nouvelle rebàtit ce que ses pères oni 
détruit ! 

« Plus bas se presente Pétronell, village qui occupe 
sur la rive droite l'emplacement de l’ancienne Car- 
nuntum. Notre capitaine nous assura que les fouilles 
entreprises dans les terrains environnants mettent 
fréquemment au jour quelque débris d’ouvrages ro- 
mains. Il fit aussi mention d'un arc de triomphe, la 
Porte-Paienne {Eidenthor), comme on l'appelle, dont 
la construction remonte a Tibère, qui l’érigea comme 
monument de la conquéte de la Pannonie. A toutes 
ces obligeantes indications du capitaine , nous ré- 
pondions par quelques mots,qu'il interprétait comme 
autant de signes de notre regret de ne pouvoir visiter 
a loisir ces ruines intéressantes. 

« Vers midi, nous naviguions au milieu d'un 
paysage plus sévere. Le Danube, qui n'a plus qu'un 
seul lit, est devenu d'une largeur imposante ; des 
collines élevées le bornent sur la droite, et des 
masses de rochers s'avancent cà et là, comme des 
promontoires, dans ses eaux. La petite ville de Haim- 
bourg nous apparut bientòt. Bàtie dans un enfonce- 
ment pittoresque, elle est dominée par une vieille 
citadelle en ruines qui couronne une montagne ar- 
rondie. De cette citadelle, une muraille crénelée , 
flanquée de tours, descend vers la ville et en forme 
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l’enceinte. Cette fortification, qui rappelle l’enfance 
de l’art, le style de ces murs aux créneaux rap- 
prochés, la construction des tours, ca et là dis- 
persées dans les environs, semblent empreints du 
caractère de l’architecture orientale. Haimbourg, 
deux fois détruite par les invasions des Turcs, a été 
deux fois rebatie. Elle est aujourd’hui florissante et 
augmentée d'un grand nombre de constructions 
toutes nouvelles. Admirablement située au fond 
d'une petite anse, celle forme, vue du Danube, un 
tableau très-agreable. Haimbourg renferme , nous 
‘ dit-on, deux mille huit cents habitants, une ma- 
nufacture de tabac qui donne annuellement deux 
cent mille quintaux; et tout paraît y respirer }'aisance 
et la prosperité. En ce lieu, nous quittàmes notre 
complaisant et érudit capitaine, que nous regrettàmes 
de ne pas posscder plus longtemps. 

« Quelques pas plus bas est situé Wolfsthal, bourg 
autrichien sur les confins de l’empire, et qui en 
marque la limite. Sur la rive opposée, la frontière 
est plus remarquablement indiquée par un immense 
rocher, que des ruines couronnent de Ja facon la plus 
pittoresque. 

« Ce bloc énorme, suspendu à pic sur les eaux du 
fleuve, est le point extréme de la chaîne du petit 
Karpathe, qui vient du nord-est en droite ligne, et 
forme la délimitation entre la Moravie et le royaume 
de Hongrie. Une rivière aux eaux jaunàtres , la 
March, après avoir arrosé par ses affluents tout le 
bassin morave. se perd dans le Danube, au pied 
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méme de l’imposant rocher dont nous parlons. Sur 
la rive droite, le relief correspondant à cette aréte 
inferieure du Karpathe se fait à peine sentir par 
quelques mamelons encore élevés, qui s'abaissent 
bientòt jusqu'au niveau des plaines situées au sud du 
Danube : c'est par cette imposante ouverture que le 
fleuve autrichien entre dans son beau royaume de 
Hongrie, dont il va baigner les riches prairies. 

« Non loin de la grande roche, autrefois défendue 
par un chàteau fort dont il n’existe plus que les dé- 
bris, nous avons pris terre au petit hameau de The- 
ben, qui donne son nom à tout le promontoire. Il 
etait deux heures, et nos bateliers, pour ne point 
déroger à leurs habitudes réglées, voulurent prendre 
leur repas sous la treille d’un petit cabaret voisin de 
la plage. Nous désirions si ardemment parcourir les 
imposantes ruines qui dominent le village, que nous 
nous mîmes à l’instant mème en devoir de gravir, a 
la débandade et tout droit devant nous, la falaise es- 
carpée qui nous séparait du vieux chàteau. Nous 
fîimes bientòt dispersés et échelonnés sur cette 
pente rapide; et lorsque nous jetàmes un regard 
autour de nous, nous ne pùmes nous empécher de 
remarquer la disposition graduée que les goùts 
et les travaux de chacun inarquaient entre nous. 
dès ce moment, où, pour la première fois, nous 
mettions le pied sur une terre livrée à nos observa- 
tions. M. Huot, à peine à quelques pieds au-dessus 
du Danube, frappait la roche à coups redoublés, 
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hongrois ; le docteur Léveillé , arrété dans sa course 
ascendante par la variété et la beauté des végétaux 
qui tapissent la colline, avait déjà réuni un copieux 
spécimen de la Fiore locale; Rousseau guettait au 
passage les lezards et les reptiles effarouchés de 
notre invasion, et les malheureuses créatures qui lui 
tombaient sous la main achetaient, par une mort 
convulsive dans l'alcool, l’honneur futur de figurer 
sur les rayons d'une collection; à cent pieds plus 
haut que nous, Raffet prenait d’assaut une antique 
tourelle qui s'élance comme un phare, et que nous 
avions regardée d'un ceil d’envie un quart d’heure 
auparavant, quand nous passions au pied du promon- 
toire de Theben. Le soleil était ardent, et pour 
parvenir jusqu’au centre de la vieille forteresse, il 
fallut, en vérité, plus d’un pénible effort. On n’entre 
sur la plate-forme qu’apres avoir franchi plusieurs 
enceintes de debris qui paraissent avoir été entassés 
par l'effet de la mine; mais lorsqu’on est parvenu 
sur le point le plus élevé, qui est une terrasse encore 
assez bien conservée, on est vraiment dédommagé 
de Ja fatigue de cette ascension. A quatre cents pieds 
a pic au-dessous de vous, la March se méle au Da- 
nube, en conservant longtemps la teinte vaseuse de 
ses eaux. Dans un horizon vaporeux, on distingue 
au loin, vers l’ouest, les plaines colorées de i'Au- 
triche, les mille bras du Danube et ses îles ver- 
doyantes. A petite distance, et dans l’est, voici 
Presbourg, protégée par son chàteau blanc, qui com- 
mande la ville; plus loin, dans un horizon nébu- 
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leux, se laissent deviner des lignes confuses de mon- 
tagnes. 

« Quand nous fùmes enfin tous réunis sur le sommet 
des ruines et que nous cùmes à loisir contemplé ce 
beau site, nous reprimes lentement le chemin de 
Theben, et nous trouvàmes un moment de repos 
dans le bouge noir et tant soit peu infect où s'étaient 
attablés nos patrons et les passagers, qui fumaient 
après leur repas en humant tranquillement quelques 
larges pots d'une excellente bière : ceux-là s'inquié- 
taient peu de chàteaux et de ruines. Il y avait dans 
cette rustique taverne des scènes pleines de physio- 
nomie et de caractère. L'accoutrementlarge et gros- 
sier des paysans hongrois, leurs vastes chapeaux de 
feutre, leurs grands cheveux pendants, autour d'un 
male et brun visage, nous frappaient pour la pre- 
mière fois; et c'etait la une belle étude de dessin et 
de couleur. Nous avions le plus grand desir d’interro- 
ger ces graves et athléetiques habitants sur le vieux 
chàteau de Theben et son histoire ; mais quel moyen 
de converser avec des gens qui, sous pretexte qu'ils 
sont a cinq cents toises de la frontière d’Autriche, ne 
comprenaient plus un mot de tout l’allemand que nous 
mettions en commun pour les interroger? Nous de- 
vons dire cependant que nous fùmes écoutés avec un 
calme complaisant, et sans cet impatient sourire dont 
les Allemands les plus flegmatiques ne manquent 
pas d’accueillir les efforts déechirants d'un Frangais 
qui tente de se faire comprendre. Une première 
experience sur la langue latine, si longtemps vulgaire 
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en Hongrie, n'obtint pas plus de succes ; cette langue 
traditionnelle s'efface tous les jours, et nous en fùmes 
pour nos frais de réminiscences de collége. 

«A Ja fin, cependant, l’hòte nous apprit, au moyen 
d'un idiome singuliéerement mélé, que les ruines 
Ctaient designées par le nom de Chateau des Cheva- 
liers (Ritter Schloss), appellation peu significative, 
ct que n'cclaircissent pas les guides et itinéraires pu- 
bliés au sujet du Danube, où il est dit simplement que 
Theben est dominé par un chàteau remarquable par 
son antiquité. Pour dernier renseignement, nous 
apprimes encore d'un juif, passager comme nous, 
que le fort ruiné avait, en 1809, servi de retranche- 
ment aux Autrichiens contre les Frangais, et que, 
depuis, il est resté dans l'état d'abandon où nous 
l’avons trouvé. Lorsqu'il fut question de partir de 
nouveau, la douane hongroise assista à notre embar- 
quement; mais elle se contenta de notre affirmation 
que nous n'introduisions dans le royaume de Hongrie 
aucune espece de marchandises sujettes aux taxes, 
affirmation que confirmait d’ailleurs notre petit ba- 
gage scientifique soigneusement dépose sur le bateau. 
Notre barque quitta Theben, et, à six heures du soir, 
au moment où le docteur Léveillé achevait une inté- 
ressante lecon, qu'il avait bien voulu nous faire, pour 
décrire les vingt espèces de plantes récoltées sur la 
montagne, nous touchions une rive aride, au pied 
des premières maisons de Presbourg. 

« Lorsque nous fùmes assurés d’un gite dans une 
auberge,où, par parenthèse , auenne sorte de sollici- 
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tatiops ne put engager l’hòte à nous faire souper 
avant l’heure officielle du repas du soir, nous fimes 
chercher un guide pour nous conduire dans la ville, 
et celui-ci nous dirigea tout d’abord vers le chàteau 
qui, d'une position élevée et pittoresque, domine 
Presbourg ct ses environs. 

« Cet honnéte cicérone, a défaut d’autre chemin, 
nous aimons a le supposer, nous fit monter à la cita- 
delle par une rue tortueuse, dont la population en- 
liére , groupée de porte en porte, saluait notre pas- 
sage par des prévenances trop décidées pour que nous 
pussions nous arrèter nulle part, et considérer à loi- 
sir la variété de costume et de physionomie-que pré- 
sentent, au premier abord, les habitants de cet 
etrange faubourg. Une porte d’ancienne construction 
et une rampe assez rapide conduisent a }'esplanade 
sur laquelle s'élève le vieux chàteau. Tout ce qui con- 
stituait une place forte a été à peu près démantelé, et 
le chàteau lui-mème, vaste édifice quadrangulaire 
et flanqué d’une tour carrée a chaque angle extérieur, 
est completemepnt ruiné ; au reste, cet ancien palais 
n'a jamais eu rien de remarquable que sa position et 
sa belle perspective. Ses quatre facades, percées d’un 
grand nombre de fenétres alignées, le font ressem- 
bler a une caserne. Son architecture, comme celle 
de la plupart des monuments publics que nous avons 
vus en Autriche , est du style usité dans le dix-hui- 
teme siècle; sur ses murailles dégradées, on saisit 
encore quelques restes de flenrons et d’envoulements 
recouverts d’un badigeon moisi. Les monuments de 
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ce temps-la ne sont pas de ceux dont on doit respec- 
ter les ruines; car ces ruines affligent la vue, comme 
toute décrépitude prématurée, comme tout vestige 
fané d'une coquetterie jadis opulente. Les nobles et 
sévères deébris que le temps a amoncelés au sommet 
de Theben nous ont vivement intéressés; cette dé- 
molitton du palais de Presbourg est un spectacle at- 
tristant. Quoi qu'il en soit, au temps de sa splendeur, 
cet imposant edifice, du haut de sa belle position, 
commandait majestueusement la campagne et le 
fleuve. C'est un si riche paysage celui qui se déroule 
du còté de l'est et du midi jusqu'à un horizon, et 
qui, a cette heure, commengait a s'effacer dans la 
teinte bleuàtre du ciel! Pendant que nous jouis- 
sions de cet admirable coup d'ceil, nous fimes 
accostés par un petit homme d'un age mùr, et 
d'un costume moitié bourgeois, moitié soldat , qui, 
en nous saluant dans notre langue, nous dit, sans 
autre préambule, et d’un air singulierement brus- 
que et boudeur : « Vous contemplez cette vaste 
perspective, messieurs les Francais; elle est bien 
belle, n’est-il pas vrai? mais, en revanche, ce pa- 
lais est une bicoque honteuse qu'on laisse debout, 
je ne sais pourquoi. Vous y remarquez les traces 
d'un incendie que vous croiriez récent, et qui, 
pourtant, date de 1809, il y a vingt-huit ans; tout 
est resté comme le lendemain de l’évenement; 
les gens d’ici sont peu curieux d’édifices, comme 
vous voyez. Et savez-vous pourquoi ce chàteau a 
brulé? c'est tout simplement pour faire une balance 
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de compte. A cette époque de guerre, on avait mis en 
ce lieu un immense dépòt d’équipements militaires; 
les chiffres du garde-magasin étant fort embrouillés, 
le chàteau flamba une belle nuit; car le feu purifie 
tout, règle aussi tous les comptes. — Monsieur, 
reprit l'un de nous, vous paraissez juger séverement 
des hommes d'une autre époque, qui, selon les ap- 
parences, sont vos contemporains, et vraisemblable- 
ment aussi vos compatriotes.—Vous avez raison, dit- 
il, je suis Hongrois, et déjà vieux; tel que vous me 
voyez, pai servi Napoléon: c’est vous dire assez que 
mes idées nc s’accordent pas toujours avec celles de 
mes compatriotes. — Et ces idées, vos compatriotes 
n'ont peut-étre pas le bon esprit de les goùter entiè- 
rement? — Vous l’avez deviné : aussi sommes-nous 
souvent en querelles; nous disputons, et, comme on 
ne me comprend pas, jen supporte la perte. Je ne 
suis qu'un simple lieutenant, messieurs ; et, malgré 
ma téte grise, J'ai le coeurtrop jeune encore pour mon 
temps et mon pays. Il y a un mois, pour une légère 
faute contre la discipline, on m’a infligé les arréts dans 
ces ruines; voilà ce qui me procure l’avantage de vous 
rencontrer ici ce soir. — Au moins, lieutenant, avez- 
vous pour vous consoler une admirable promenade et 
des points de vue ravissants! — Ma promenade, nous 
dit-il, se borne a cette esplanade; quant à la perspec- 
tive, ] y suis moins sensible, je l’avoue, qu’a l’injustice 
donton me poursuit.» Nous étions alors aux limites de 
l'esplanade. « Vous ètes, nous dit-il, sur le sewil de 
ma prison, et je dois m'arréter là : Bonne chance, 
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messieurs, dans votre long voyage.» Et nous voyant 
redescendre : « Vous pensez bien, cria-t-il, que ce 
ne sont pas ces vieux murs renversés qui im'empè- 
cheraient de sortir d'ici, si je le voulais; mais j'ai 
donné ma parole , un soldat doit la tenir. » 

« Nous quittàmes avec un sentiment pénible ce 
prisonnier humoriste. Voilà , disions-nous en redes- 
cendant, voilà un triste reclus qu'il faut plaindre; car 
il a pris en haine les hommes et les choses de son 
pays, et il ne sait pas cacher, méme à des étran- 
gers, ce sentiment dénaturé. Que serait-ce donc si 
nous devions passer, au lieu d’un instant, quelques 
heures de suite avec ce misanthrope ? Comment se- 
rait-il possible , après cela, au voyageur, qui ne fait 
qu'effleurer la surface des moeurs et des institutions 
d'un pays, de recueillir, sur quoi que ce soit, la 
moindre notion qui puisse rassurer sa conscience ? 
L'impression qu'il doit emporter dépendra souvent 
du premier interlocuteur, de bonne cu de mauvaise 
humeur, que le sort aura jeté sur sa route ; et n’est-ce 
pas prendre ensuite une grave responsabilité , que 
de reproduire des allégations qu'on ne saurait appuyer 
sur un examen personnel et désinteressé? Au milieu 
de ces réflexions qui nous désenchantaient quelque 
peu, et qui nous commandaient une prudente réserve 
pour nos notes de voyage, nous faisions aussi cette 
remarque : c'est que les personnes que nous avons eu 
occasion d’entretenir pendant toute cette première 
Jjournée, ont toutes imprimé à leur conversation un 
tour particulier, invariablement destiné à chatouiller 
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cette fibre nationale , qu'on dit si excitable chez nous. 
Le capitaine de pontonniers, le juif de Theben lui- 
mème, et le morose lieutenant de la citadelle, ont 
trouvé également dans leur esprit cette formule de 
courtoisie qui est la nuance la plus delicate de l'hos- 
pitalité , et qui consiste à parler à ses hòtes du sujet 
qu'on suppose les flatter le plus. Ainsi, toutes ces 
allusions a Napoléon et a son époque, qui avaient lieu 
de nous surprendre dans un pays opprimé jadis par 
ses armes, n'étaient évidemment que la marque 
d’une intention bienveillante pour nous, et dont nous 
devons savoir gré aux meeurs douces et faciles des 
peuples de l’Autriche. 

«En retournant dans la ville par un autre faubourg 
qui nous a paru spécialement consacré, dans ce jour 
de dimanche , aux delassements des soldats, nous 
avons plus d’une fois admiré la tournure martiale , 
l’air dégagé et l’excellente tenue de l’infanterie hon- 
groise. Rien n'est plus élégant que leur uniforme : 
veste blanche a petites basques, pantalon collant, 
bleu de ciel, orné de tresses jaunes et noires, bot- 
lines qui dessinent le bas de la jambe, et une coiffure 
a la fois commode et défensive. Ce costume, porté 
par des hommes généralement très-bien faits, est 
un des plus simples et des plus gracieux uniformes 
que l’on puisse imaginer pour la troupe. La ville 
de Presbourg, que nous parcourions alors dans sa 
plus longue étendue, nous paraissait médiocrement 
peuplée; les rues sont aérées et spacieuses, mais 
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une assez bonne apparence, quoique bàties en ma- 
teriaux légers. Nous vimes le théàtre, édifice massif 
qui s'éleve sur une esplanade, et que décore une 
inscription latine des plus longues qui se puissent 
voir; ce qui òte naturellement toute envie de la 
lire. Ce théatre falsait relàche ce jour-là ; mais un 
policlinelle italien avait érigé sa scène ambulante 
sous le péristyle de Thalie. Un petit nombre de spec- 
tateurs prètaient une attention distraite au drame 
immortel, mais un peu rebattu, du bossu napolitain. 
Povero signor Pulcinella! à quelles gens venait-il s'a- 
dresser! pour quelles oreilles prodiguait-il les trésors 
de son sarcasme, les éclats de son rire moqueur, et le 
burlesque idiome des lazzaroni! Les graves Hongrois, 
qui s'arrètaient devant lui, avaient l’air de le prendre 
pour un fou, et la plupart continuaient aussitòt leur 
chemin, en chassant de leur pipe une dédaigneuse 
bouffée de fumeée. 

« Aux approches du pontde bateaux jeté sur le Da- 
nube, nous commencàmes a nous expliquer par 
quelle cause nous avions trouvé a peu près déserte 
la plus belle partie de la ville. Une foule nombreuse 
et beaucoup de jolis équipages regagnaient à la fois 
Presbourg. Cette affluence couvrait le pont et les al- 
lées d'une promenade voisine , de telle sorte que 
nous seuls, qui remontions ce courant , nous avions 
quelque peine à nous y pratiquer un passage. Cette 
assemblee de beau monde sortait d’un théatre en 
plein air, assez jolic salle en hémicycle, dont le ri- 
tleau venait de se baisser. Ce cirque a conservé le 
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nom d’Arena, nom qu'on retrouve en Italie pour 
tous les theàtres semblables. Lorsque nous etnes 
parcouru un instant la promenade, qui se dépeuplait 
entièéerement, nous vîinmes a songer que cette déser- 
tion significative dans les moeurs réglées du pays, 
ne devait pas étre un avertissement stérile pour des 
voyageurs a peu près a Jjeun depuis vingt-quatre 
heures. Nous rentràmes donc au So/eil-d'Or, et cette 
fois, l'hòte, plus hospitalier, nous introduisit dans une 
grande salle, toute retentissante déja du bruit des 
convives et de la musique discordante d'une troupe 
de Bohémiens. 

« Un nouveau batelier nous avait loué sa barque 
pour nous conduire a Pesth en trente-six heures ; il 
s'agissait cette fois d’un petit bateau a fond plat, 
précisément assez grand pour contenir nos personnes 
et nos bagages : parole était donnée de part et d’autre 
pour trois heures du matin. 

« Nous fiumes ponctuels au rendez-vous, sans son- 
ger que les habitudes allemandes ne pouvaient ètre 
encore effacées sì près de la frontière. Nous avions eu 
tout le temps de construire une cabane de nattes sur 
notre frèéle esquif, lorsque le patron et son aide arri- 
verent tranquillement vers cinq heures. Nous aban- 
donnàmes la rive de Presbourg , au pied d'une sorte 
de tribune garnie de balustrades, qu'on nomme 
Koenigsberg. C'est au sommet de cette éminence que 
chaque roi de Hongrie, a sonavénement, vient, armé 
de toutes pièces et è cheval, brandir vers les quatre 
points cardinaux l’épée de saint Étienne. 
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« Bientòt Presbourg et son chàteau se dessinaient 
au loin sur un ciel nuageux, effet si heureusement 
rendu par les vignettes anglaises ; le Danube, irrité 
par un vent frais de l'est, s’agitait sous notre bateau, 
que le courant ct les efforts de deux longs avirons 
entraînaient rapidement. Plus bas que Presbourg, le 
fleuve coule entre des rives véritablement sauvages. 
Nous suivions la plus large de ses branches, celle qui 
contourne dans sa partie méridionale l'île de Schutt, 
lune des plus grandes îles fluviatiles de l'Europe, 
puisqu'elle n°a pas moins de douze lieues de long sur 
sept de large. De tous còtés le pays est plat, inhabité, 
et uniformément couvert de saules et de buissons. 

« À voir cette solitude si complete, on a peine à se 
croire encore en Europe, et au milieu d’une contrée 
riche en villes populeuses. L'abandon de ces prai- 
ries est tel, que les animaux eux-mémes semblent 
ignorer de quel danger les menace la présence de 
l'homme. Souvent c’étaient de grandes bandes de hé- 
rons et de cormorans qui nous regardaient passer du 
bord de la plage, avec la plus tranquille confiance, ou 
bien c'etait le cri sì aigre de la mauve, qui vous trans- 
porte en pensée sur les récifs de l’Océan. D’autres 
fois, des troupeaux nombreux, errant sans maîtres, 
S'arrétaient comme pour contempler notre bateau; 
mais, par moments aussi, le désert se peuplait et re- 
tentissait d'un étrange tumulte : c'est qu'une de ces 
grandes maisons flottantes, dont nous avons déjà 
donné la description, remontait le fleuve, tirée par 
cinquante chevaux, qui d’île en île, de gué en gué, 
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traînaient péniblement la lourde machine. Chaque 
cheval porte un homme, et cet escadron nautique, 
tantòt submergé jusqu'à mi-corps, tantòt imprimant 
sur le sable mouvant sa trace oblique et profonde, ne 
cessait de pousser des hurlements affreux, auxquels 
répondait par des cris non moins rauques la troupe 
qui couvre le toit du grand bateau. C'est, à vrai dire, 
un des plus singuliers spectacles qui se puissent voir, 
que cette masse de cavaliers fangeux et ces mariniers 
demi-sauvages, dont les noires figures se cachent 
sous une forét de longs cheveux ou sous l’ombre d'un 
immense chapeau aplati. Nous retrouvions en eux, 
avec plus de caractère et plus d’ampleur encore dans 
le vètement, le type si fortement marqué de la race 
bas-bretonne. Quelquefois aussi nous rencontrions 
des chapelets de moulins flottants, qui, des gros 
arbres du rivage où ils sont solidement amarrés, 
viennent chercher en biaisant le lit d'un courant plus 
rapide. Mais les hòtes solitaires de ces rives qui nous 
ont le plus particulièérement intéressés, ce sont les 
orpailleurs; dispersés sur les îles ou sur les grèves 
isolées, ces pauvres gens recueillent, en lavant in- 
cessamment les sables du Danube, les parcelles d’or 
que le fleuve a charriées. Sur un plan incliné revétu 
d'un feutre ou d’un drap grossier, on fait couler con- 
stamment de l’eau qui a passé a travers un amas de 
sable et de gravier amoncelé sur une claie, a Ja partie 
supérieure de la machine ; les paillettes microscopi- 
ques de ce précieux métal restent ainsi arrètées dans 
le tissu. Nous avons été voir de près les bonnes gens 
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qui, sans autre abri que leur vaste coilffure, s'adon- 
nent a cet interminable travail; aucun de ces orpail- 
leurs n'a pu nous dire une seule parole ni entendre 
une seule de nos questions relatives à leur monotone 
industrie. Notre patron de barque nous a assuré que 
ces hommes, qui travaillent tout le jour, exposés è 
l'inclémence de l’air, ont peine a gagner par chaque 
Journée la valeur de quinze sous de France. 

« Ce patron était un homme de fort bonne humeur, 
et paraissant connaître en pilote expérimenté toutes 
les passes qui abrégent la route. Lui aussi, comme 
si c'eùt été une gageure, il avait à nous dire son mot 
sur Napoléon. Il avait servi le grand homme en qua- 
lité d’allié et de dragon, il y a bientòt vingt-huit ans, 
et de cette glorieuse phase de sa vie, le brave cava- 
lier, aujourd'hui marin, n’avait retenu qu’une seule 
et unique phrase de francais, dont il nous faisait les 
honneurs a tout propos. Son vocabulaire entier était 
dans ces mots : « Adieu, mon bon ami. » 

« Nous avons débarqué au pied d'un ancien mo- 
nastère, qui sert d'auberge au village de Kézis. La 
salle de cette hòtellerie était déja occupée par quel- 
ques groupes de convives appartenant presque tous 
a la classe des paysans, d'une si belle tournure et 
d'une si rude physionomie dans ce pays. La cou- 
tume qu'ils ont de se raser les tempes jusqu'a une 
certaine hauteur, donne a leur tète un air etrange et 
passablement égaré. Leurs cheveux, très-courts sur 
la partie antérieure de la téte, conservent toute leur 
longueur par-derrière et viennent flotter sur leurs 
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epaules. Un habillement de toile grossière, serré au- 
tour des reins par une très-large ceinture de cuir 
piqué, aussi dur que du bois; des bottes énormes en 
cuir écru, le vaste chapeau national placé d'un air 
déterminé, une démarche et des gestes saccadés: 
tels sont les traits principaux de la physionomie du 
peuple de ce pays. Un jeune homme qui avait tous 
les dehors d’un ecclésiastique, et qui prenait son re- 
pas a l’écart, vint s'informer poliment auprès de 
nous s'il pouvait nous étre utile, et le patois latin 
du bas-empire dont il se servit pour converser avec 
nous, se pliait avec facilité a l'expression des sujets 
les plus vulgaires. Ce jeune homme nous raconta, 
entre autres choses, que tous ceux de ses compa- 
triotes qui ont fait quelques études se servent avec 
une habitude égale de la langue latine, qui est restée 
en Hongrie l'idiome préféré de la science et de la loi. 
Pour réepondre à notre complaisant interlocuteur, 
nous nous vîmes plus d'une fois forcés de recourir à 
quelques barbarismes d’urgence, ce qui n’empécha 
pas la conversation d'étre assez animée de part et 
d'autre. L'ameublement de la salle commune où nous 
nous trouvions consistait en tables et en bancs de 
bois; on n'y voyait d'autres ornements que quelques 
grossières gravures, sur le modéle de notre histoire 
véeritable du Juif errant, encadrées dans des légendes 
hongroises et collées sur le mur, en compagnie d'une 
affiche-prospectus d'un journal francais, l'Europe 
littéraire, qui devait sans doute cet honneur a 
son élégante vignette. Un des angles de la chambre 
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était occupé par un moulin à écraser le, sel, qui n’est 
autre chose que la meule antique usitée chez les Ro- 
mains, et qu'on retrouve encore aujourd'hui chez les 
Arabes. Les portes, ouvertes à tout venant, don- 
naient accès a une quantité de mendiants et de hi- 
deux estropiés, dont les importunités criardes vin- 
rent troubler notre frugal diner. Bientòt entrèrent 
trois musiciennes allemandes, dont le costume n’in- 
diquait que trop des troubadours à picd, avec la 
barpe et la guitare en sautoir. L’une d’elles était 
jeune et d’une physionomie intéressante, et toutes 
avaient un maintien deécent, qu'on trouve généra- 
lement en Allemagne, où ce genre de talent nomade 
N'est pas toujours un manteau qui couvre la mendi- 
cité. Les chants que nous firent entendre ces pauvres 
femmes indiquaient beaucoup plus d’art qu'on n'est 
en droit d’en demander à des virtuoses de place pu- 
blique. A l’instant mème où nous rentrions dans notre 
bateau, nous comprîmes que l'ex-dragon, notre pi- 
lote, avait une faveur à nous demander; et cette 
gràce, c'était d’accorder passage aux trois chanteu- 
Ses, qui élaient sceurs, et se rendaient a Pesth. Nous 
ne pùmes refuser cette assistance aux beaux-arts, 
qui ne vont que trop souvent à pied , et notre voyage 
se continua aux accords des ballades nationales. 

« Komorn nous arréta un moment vers le soir. 
Cette ville, dont le nom hongrois est Komaron, chef- 
lieu du comitat de ce nom, est assise au confluent de 
la Donau-Waag et de la Neutra avec le Danube. Des 
fortifications d'un grand développement et d’une 
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construction moderne défendent la ville et les pas- 
sages; tout indique que cette position doit ètre d'une 
grande importance stratégique, et que la citadelle de 
Komorn merite la grande réputation que lui ont faite 
les hommes de guerre. 

« Une halte d’un quart d’heure ne nous a permis 
de visiter qu'une église assez belle, dédiée à saint 
André, et qui est l’une des cinq églises que Komorn 
a vouées au culte catholique. Trois temples sont ou- 
verts aux autres croyances pratiquees dans cette 
ville, qui ne compte pas moins de douze mille habi- 
tants. Les quais spacieux et les maisons de bonne 
apparence que nous avons remarqués, annoncent 
qu'en cet endroit l’aisance est devenue une des 
conditions de la vie. Mais, cependant, la nuit tom- 
bait et le ciel annoncalt un prochain orage : nous 
n'avons donc pu juger ni de l’aspect ni du mouve- 
ment de la population. 

«Avec l'obscurité , le vent prit bientòt plus de 
force, la pluie tomba a larges gouttes, et le Danube 
s'enfla peu a peu, jusqu'a secouer rudement notre 
fragile embarcation, que son fond plat ne rendait 
guère propre à une navigation agitée. Les rivages 
étaient si eloignes, que nous naviguions i cette heure 
comme au milieu d'un grand lac; et d’ailleurs, des 
ténèbres profondes vinrent bientòt nous isoler com- 
plètement, sans autre abri qu'une misérable natte de 
quatre pieds, sous laquelle nos tremblantes passa- 
gères s'étaient réfugiées. Nous n'avions d’autre parti 
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marche nocturne, et chacun de nous vint tour à tour 
en aide a nos bateliers, fatigués par seize heures de 
travail. Étourdis par le bruit du vent, et mouillés par 
la pluie, nous arrivàmes a terre sans nous en étre 
apercu, tant le ciel était noir. L'habitude exercée 
de notre pilote nous avait amenés à bon port dans 
une petite anse sur la rive droite, et nous allames à 
tàtons frapper à une auberge voisine, où d’abord on 
nous répondit en soufflant la lumière. Cependant, 
apres quelques pourparlers, on finit par nous ouvrir; 
bientòt, l’hòtesse et ses actives survantes nous eurent 
prépare un bon feu; quant au souper, a l’exemple des 
héros d'Homère, peut-étre plus adroits, mais non 
pas plus affamés que nous, les plus savants de notre 
troupe mouillée durent y mettre la main. 

« Quelques heures de repos dans cette auberge, 
qui appartient au village de Hohenmarch, avaient 
réparé les fatigues de notre petite tempéte danu- 
bienne, et le 4 juillet, le soleil levant nous trouvait 
déjà voguant vers Gran, qui se dessinait au pied des 
belles lignes des monts de Matra. Netzmiihl et ses ri- 
ches vignobles, propriété populaire, s'il en fut, des 
comtes de Zichy et d'Eszterhazy, furent bientòt der- 
riéere nous, ainsi que la limite du palatinat de 
Komorn, et nous saluàmes avec une nouvelle pro- 
vince un’ nouveau et très-imposant paysage. 

« La rivière Gran vient, du Nord, unir ses eaux au 
Danube, au pied mème de ces monts que nous avions 
vus sì longtemps sans les atteindre; et, dès lors, le 
fleuve, plus rapide, coule dans le lit resserre qu'il 
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sest ouvert a travers cette chaîne toute verdoyante 
el couverte de ruines pittoresques. Avant de donner 
dans ce canal rétréci, nous avions mis pied à terre ù 
Gran, l’Esztergom des Hongrois, qui est située sur la 
rive droite du Danube, dans un vallon très-agréable. 
Chef-lieu de palatipat, et longtemps résidence des 
rois de Hongrie, Gran fut plus d’une fois la proie des 
Turcs, ennemis acharnés de ces belles contrées; mais 
elle demeura toujours chère aux hautes puissances 
ecclésiastiques, qui, chassées par l’invasion, rame- 
naient dans ses murs, après chaque orage, les 
pompes et la grandeur d’un archiépiscopat qui date 
du onzième siècle et du martyre de saint Étienne. 

« Sur la montagne qui domine la ville, et sur 
le terrain de son ancienne citadelle , un religieux 
primat, le prince Alexandre de Rudnay, a érigé les 
sompiueux édifices dont sa piété a doté l'antique 
chef-lieu du diocèse. Un palais pour l'archevéque, un 
autre palais pour le chapitre, et un vaste seminaire, 
tels sont les monuments qui dominent le vallon ; 
mais ce qui couronne dignement cette sante colline 
sì longtemps musulmane, c'est une gigantesque et 
magnifique église, dont la construction n'est mal- 
heureusement point achevée. Cette vaste basilique, 
bàtie sur le plan d'une croix grecque, est construite 
en massifs de brique, mais elle est revétue de plaques 
de granit et de porphyre d’une rare beauté. Défendue 
en ce moment par un toit provisoire, l’église metro- 
politaine est destinée a se couvrir d'un dòme qui 
terminera dignement le monument le plus grandiose 
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qu'on puisse voir dans ces contrées. Cependant, telle 
qu'elle est, inachevée, cette malheureuse eéglise est 
déjà traitée comme on ne traite que trop souvent 
nos vieux monuments gothiques. L’ignoble badigeon, 
cet abominable déguisement qui rendrait laides les 
plus nobles pierres, recouvre déjà ces murailles nais- 
santes; la sculpture a disparu sous cette malheureuse 
couleur blanchatre, qui n'a pas mème respecté le 
palais impérial de Vienne. 

« Après avoir jeté un coup d'’ceil sur la belle per- 
spective d'alentour, sur les montagnes, sur la ville, 
et sur le fleuve, que traverse un bac, nous avons 
continué notre route, sans oublier nos arlistes voya- 
geuses, qui, durant notre ascension vers la citadelle, 
avaient assisté dévotement a la messe, dans une jolie 
chapelle voisine du rivage. 

« Nous avons vu ensuite Wisegrad. Dans le dou- 
zieme siècle, au temps où les souverains hongrois 
habitaient Gran, Wisegrad avait des jardins magni- 
fiques, de riches demeures et des bains voluptueux 
pour les délassements de la royauté. Wisegrad est 
encore belle dans son enceinte de ruincs et sous les 
débris de ses murailles crénelées, restes d'une magni- 
ficence que la main barbare des Turcs a détruite. La 
position ravissante que l’ancien chàteau occupait au 
milieu de ces beaux lieux, nous a fait deviner l’éty- 
mologie de Wisegrad, que nous avons trouvée dans 
visus gratus, appellation qui se reproduit souvent de 
nos jours, dans plusieurs contrées de l'Europe, sous 
la forme moderne de Bellevue. 
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« Après qu'il a baigné tout ce beau paysage, le Da- 
nube reprend sa course à travers les prairies et se 
divise pour embrasser la belle île de Saint-André, si 
fertile en vignes, si riche en maisons de plaisance. 
Nous dépassons Waitzen, ville a la superbe cathé- 
drale, où plusieurs clochers indiquent une nombreuse 
population, tout comme les fourches patibulaires qui 
s élevent près de ses portes indiquent son siége de 
haute justice. Notre marche toujours rapide nous 
laisse a peine entrevoir Saint- André, Donawetz et Alt- 
Ofen, et les sites si renommes de l'Ile-des-Liéevres. 

« Notre patron nous avait tenu parole, ct au mo- 
ment où la trente-sixieme heure expirait, nous arri- 
vions, surpris et ravis en mèéme temps, au milieu de 
ce panorama animé et majestueux qui se compose 
des deux villes de Bude et de Pesth, séparées par le 
vaste bassin du Danube. 

« Débarques sur la rive de Pesth , non sans quel- 
que peine, à cause des innombrables bateaux et de la 
population turbulente et importune qui encombraent 
les abords du quai, nous avons récompensé notre 
patron, qui nous salua tous, et fort a propos cette 
fois, de sa phrase francaise : « Adieu, mon bon ami; » 
nous avons recu en méme temps les humbles remer- 
ciements de nos pauvres musiciennes, dont le réper- 
toire, épuisé pour nous, allait charmer désormais les 
orcilles hongroises; et nous nous sommes acheminés 
vers l’intérieur de la ville, en suivant un quai magni- 
fique où sont alignés des palais dignes d'une grande 
cet opulente capitale. 
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« Peu de temps après, nous étions réunis i 
M. de Denidoff, arrivé lui-mème quelques heures 
avant nous. » 

Le récit de ces premières impressions fut tel qu'il 
me devint facile de les recueillir, tant elles avaient 
frappé ces esprits avides d’observer, ces mémoires 
toutes disposées pour faire place à cette abondante 
récolte de souvenirs. Chacun m’apportait son tribut 
a consigner dans mon journal, et plus d'une fois 
imèéme, j'encourus la muette désapprobation de ceux 
de mes voyageurs les plus novices, en refusant à des 
faits, nouveaux pour eux seulement, l'importance 
qu'ils y attachaient eux-mémes. Rigueur salutare , 
cependant, car plus nous nous éloignions, et plus 
nous allions avoir a recueillir des details, cette fois 
inconnus ; plus j'approchais de nos frontières, en 
traversant des pays rarement éludies, et plus aussi 
je comptais laisser courir ma plume, espérant que 
l’originalité, et, que le lecteur me passe cette ex- 
pression, la sauvagerie de mes nouvelles connais- 
sances, me preserveraient de la monotonie fasti- 
dieuse de certains voyages. 

Mais je reprends mon récit commence : 

Le lendemain, 5 juillet, le Francois 1° avait réuni 
tous ses passagers, et quittait In double ville sous un 
ciel brumeux, qui s'embellit bientòt avec le lever du 
soleil. 

Nous n'abandonnames pas cette noble residence 
sans saluer de motre bruyante artillerie la vieille et 
la moderne capitale de la Hongrie, villes si diffe- 
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rentes ct d’age, et de meeurs, et de figure. Bude 
domine sa jeune sceur, qui, malgré toute sa riante 
parurc, lui doit le respect que commande une vénée- 
rable aînée. Si lune est la ville du commerce et des 
idées progressives, l’autre est la ville de l’histoire, de 
la monarchie et de la noblesse ; la ville qui a combattu 
et souffert longtemps avant qu'on vît s'élever a son 
ombre tutéelaire cette jeune rivale dont le luxe em- 
bellit l’autre còté du fleuve. Pour suivre la compa- 
raison, s'il est vrai que Bude représente la Hongrie 
noble d’'autrefois, et que Pesth soit l'expression du 
peuple hongrois de nos jours, on peut dire que le pont 
qui réunit ces deux villes lune à l’autre est, entre les 
deux cités, le symbole de l’état actuel de la politique 
du pays. Ce vieux pont ne suffit déjà plus à la circu- 
lation; des deux parts on en convient; mais Bude 
soppose a une nouvelle construction. Voici pour- 
quoi : c'est que sur le pont ancien, le péage est payé 
par le peuple, et qu’en vertu de ses priviléges, la-no- 
blesse en est exemptée. Sur un pont nouveau, an 
contraire, chacun sent que le privilége viendrait ex- 
pirer devant la taxe, qui ne reconnaît plus ni nobles ni 
vilains, car les tendances de la diète, en matière de 
revenu public, inclinent aujourd’'hui dans un sens 
marque de communauté. Bude résiste donc, et recu- 
lera quelque temps encore devant ce naufrage de ses 
antiques immunites. 

Au bout d'une heure, Fune et l’autre ville avaient 
disparu, et le Danube n’'avait plus pour rivage que 
ses éternelles et paàles prairies. Le fleuve était sorti 
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de son lit et s'était repandu au loin, inondant les vil- 
lages et les métairies, dont les misérables habitants 
sont autant de sauvages amphibies. Des troupeaux 
de boeufs Dblancs et parfois des buffles, de longues 
files de cormorans effarouches par le bruit du navire, 
tel etait le seul spectacle qui pùt nous distraire dans 
cette traversée. 

A chaque village de quelque importance, /e Fran- 
cois I° s'arrétait, et éechangealt avec la terre quelques 
passagers et force coups de canon. Non loin d'Adoni, 
l'un de ces villages, quelqu'un vint à prononcer le 
nom de Schubry, et nous apprîmes que l’aventureux 
brigand qui pendant plusieurs années jeta la terreur 
dans ces contrées, Schubry, qui avait préludé à sa vie 
vagabonde en gardant les pourceaux, venait d’étre 
tué, a l'àge de trente-quatre ans, laissant une immor- 
elle tradition d’histoires merveilleuses, destinées, 
dans les sombres veillées, a faire frissonner plus 
d’ume génération de bons et crédules paysans. 

On s'apercoit que le trajet du bateau à vapeur est 
encore chose nouvelle dans ce pays, et que l’étonne- 
ment et la curiosité du peuple ne sont point rassasiés 
de ce spectacle. Tel était l'interét irresistible quiil 
entraînait avec lui, que, pour nous mieux considérer, 
une foule d'hommes et méme de femmes s’avancaient 
dans l'eau vaseuse et noire jusqu'aux genoux, ct y 
restaient immobiles mèéme lorsque le navire avait 
repris sa vitesse. 

Depuis que nous avons passé le Rhin, nous nous 
somines demande plus d'une fois comment done tant 
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de gens peuvent se trouver inoccupés dans tous les 
villages, au moment méme où la récolte semblerait 
exiger le concours de tous les habitants des campa- 
gnes. Quelle cause peut done laisser tout ce loisir A 
des peuples si misérables? Le pays que nous parcou- 
rons semble cependant fait tout cxprès pour le labeur 
de lhomme , car l'inondation qui ravage chaque 
année les campagnes est un ennemi quil faudrait 
combattre pour le vaincre. Mais non! le paysan hon- 
grois cherche , pour v planter sa case, quelque lieu 
elevé, ci une fois A Fabri, il abandonne son champ a 
l'invasion annuelle du fleuve. C'est qu’aussi ce peuple 
a bien longtemps souffert; et en fait d’invasions, il en 
a vu de plus cruelles que celles du Danube! De tà 
vient sans doute qu'il s'est fait indifferent a tous ces 
fléaux. C'est partout la mèémoe inertie, la mème insou- 
ciance, le mèéme mépris pour cette forte et féconde 
nature qui a tout prodigué a l'homme de ces contrées, 
tout, excepté l’énergie et l'amour du travail, ces deux 
puissants mobiles & l'atlde desquels l’industrie hu- 
maine ose empiéter mèéme sur l'Océan, et dire à la 
tempéte, comme le grain de sable «dans l'Écriture : 
« Tu n'iras pas plus loin! » 

Notre route se déploie, toujours insignifiante, à 
travers les champs inondés; a Tolna, nous déebarquons 
quelques voyageurs. Tolna est peupléee d’Allemands; 
ravagée de fond en comble, à l'epoque de la retraite 
des Turcs, cette petite ville a vu s'élever sur ses 
ruines une bourgade où des colons sont venus im- 


planter leur patiente agriculture. L'exploitation de la 
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vigne et du tabac, circonscrite dans un ravon peu 
étendu, fait vivre cette colonie. 

La première journée du Francois I finita Mohacs. 
Ce navire, novice encore, a besoin de toute l’aide que 
lui préte le courant du Danube pour arriverà sa sta- 
tion du soir; car ses machines, chauffées avec une 
irrégularité pleine d’inexpérience, ne fonctionnent 
qu'avec lenteur. De son còté, l’équipage, composé 
d'hommes de toutes sortes de nations, obéit noncha- 
lamment au capitaine, dont les ordres ne peuvent se 
transmettre a cette Babel flottante qu'au moyen de 
trois ou quatre idiomes différents. Quant au bàtiment 
mème , on voil que ses constructeurs ne se sont pas 
piqués d’imiter les paquebots st commodement somp- 
tueux des autres nations. Il faut mèéme convenir que 
l’absence du luxe est poussée ici jusqu'au dédain. Un 
bateau qui ne marche point la nuit ne devrait-il pas 
offrir à ses passagers la facilité de reposer plus com- 
modément qu'il ne leur est permis de le faire dans un 
étroit salon commun, infesté d'odicux insectes, ser- 
vant tour a tour de refectoire, de dortoir et de cabi- 
net de toilette, également malpropre et peu fait pour 
tous ces emplois? On ne trouve là d’autre gite que des 
matelas placés sur des chaises, ou quelque table 
abandonnéce, ou bien la planche humide du pont. 

Au reste, lorsque cette importante ligne de com- 
munication de Vienne a Constantinople par les ba- 
teaux dà vapeur sera plus généralement suivie, le 
transport des voyageurs deviendra pour les compa- 
gnies exploitantes un objet de soins et de recherches 
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quion a jusqu'ici par trop négligés, pour s'occuper, de 
preference, des moyens matériels d’'assurer le tra- 
Jet du navire lui-méme, en échelonnant ses approvi- 
sionnements de charbon. Plus tard, Yadministrateur 
devra porter sa sollicitude sur la composition des 
équipages, et sur le comfort que les voyageurs sont 
en droit d'exiger. C'est là une des conditions néces- 
salres du maintien du service. 

Donc, en arrivant a Mohacs au moment où le jour 
finissait, nous fùmes entourés par une foule bruyante 
qui encombrait la rive, changée en veritable bour- 
bier. A peine la planche de communication etait-elle 
assurée, qu'une quantité de femmes, vieilles ct 
Jeunes, misérableset demi-nues, encombraient le pont 
du Frangois 1". C'est aux femmes que sont dévolues, 
a Mohacs, les fonctions viriles de portefaix ; le char- 
gement de charbon nécessaire pour la seconde jour- 
née fut bientòt voituré a bord par cent brouettes, 
qu'elles menaient avec la plus Druyvante activité. Ces 
malheureuses, dans leur costume très-sommaire et 
par trop écourté, ne laissaient pas que d’offrir un ca- 
ractère original dans leur tournure singuliérement 
décidée. Les hommes, qui restaient spectateurs tran- 
quilles de la rude corvée réservée aux femmes, por- 
tent le mème ajustement large cet aisé, et le mème 
chapeau dont nous avons déjà parlé. Sur la plage vor 
sine, et dans une boue profonde et noire, s'agitait 
un incroyable péle-méle de curieux, moitié hommes et 
moitié canards, de marchands et d’équipages qui at- 
tendaient le débarquement. Quatre chevaux ardents, 
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mal attelés è quelque méchante caleche disloquée, et 
maintenus a grand’peine par un cocher velu de 
grosse toile grise, tel était le train de campagne de 
plus d’un noble personnage , qui nous quittait à Mo- 
hacs pour aller chasser en bateau sur son domaine 
inondé. Toute cette cohue se montrait turbulente 
et comme insensée dans son bruyant desordre. 
Une quantité de pirogues creusées dans un tronc 
d’arbre, et s'enfoncant presque sous le poids de deux 
hommes, circulaient pendant ce temps autour duFran- 
goîs I", qu'on pouvait comparer alors avec quelque 
raison i l'un'de ces vaisseaux aventureux qui, au 
‘temps des Argonautes, vinrent aborder sur les plages 
inconnues du Danube. 

Nous entràmes dans la ville, où l'obscurité crois- 
sante ne put nous empécher de faire quelques pas. 
Nous trouvimes les rues spacieuses et régulières, 
mais toutes remplies d'un fumier humide et infeci, 
sur lequel de mauvaises maisons étaient bàties ; les 
édifices publics étaient généralement en harmonie 
avec tout le reste de la ville. 

Plus importante par ses souvenirs que par sa po- 
pulation actuelle et son influence, Mohacs a vu deux 
fois dans ses plaines la monarchie hongroise aux 
prises avec l’invasion des Tures. En 1526, Louis II, 
ce jeune roi d'une si belle espérance, perdit la vie 
dans une célèbre et sanglante bataille où l'élite de la 
noblesse tomba fierement a ses còtés; et, de ce jour, 
la Hongrie subit un joug longtemps pesant. Mais aussi, 
larsqu'en 1687 les Turcs se retirèrent, et, de dé- 
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faites en défaites, descendirent le Danube jusqu'a 
Belgrade, Mohacs vit luire une belle journée de re- 
présailles; c'est pour cette brillante victoire que le 
prince Eugene recut le surnom immortel, dans ces 
provinces, de Terreur des Turcs. 

Cette ville, deux fois célèbre dans l’histoire de la 
Hongrie, est un des apanages du puissant evéque de 
Fiinf-Kirchen. Située a quelque distance vers l'ouest, 
cette jolie résidence, que les Hongrois nomment 
Peks, s'enorgueillit de sa vénérable cathédrale, la 
première qui s'eleva sur le sol de la Hongric chré- 
tenne et sur les fondements d'une citadelle romaine. 
Le prelat de ce diocèse dispose, dit-on, d'une immense 
fortune. Molacs compte quatre mille habitants, dont 
on ne serait guere porté a envier le sort si l'on ju- 
geait du pays par son deplorable aspect au moment de 
notre passage. Par une singularité assez piquante, le 
seul monument d'art que nous ayons pu remarquer 
est la statue de saint Néepomucène, patron de Mohacs, 
dont l'intercession est toute-puissante contre les 
imondations. Jamais le bienheureux protecteur de la 
ville n’eut une meilleure occasion d’exercer son pou- 
voir que cette année, où les eaux insolentes du Da- 
nube debordèrent jusqu'an pied de son image. Du 
reste, le saint est au anilieu de la ville, non loin du 
marché, et son piédestal badigeonné est flanque de 
canons captures sur les Turcs ou retirés du fond 
du fleuve. La muit nous forca a faire retraite vers 
le Francois I°, et, avec la nuit. Mohacs sce remplissalt 
d'un nombre prodigienx de ces lidtes dégoùtants que 
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le Danube a abandonnes dans les rues hunndes, et 
qui, sautant et coassant de toutes parts, poursuivent 
jusque dans leurs maisons les passants attardés. 

Le 6 juillet, le jour nous retrouvait naviguant déja 
a travers un paysage monotone. Nous avons laissée 
sur la rive droite Erdòod, qui montre encore quelques 
restes d'un vieux chateau qu'on nous signala comme 
l'ancien manoir des comtes de Palffy; Wukovar, 
couvent magnifique qui s'éleve au confluent du 
Wuka, et dont les terrasses se projettent au loin sur 
les eaux du Danube. La, de paisibles franciscains mé- 
ditent ou font la sieste a l'’ombre des ulleuls, ct nous 
regardent fuir comme une de ces illusions mondaines 
qui viennent traverser peut-étre les imaginations so- 
litnires des bons moines. Puis se montrent Scharni- 
grad et son vieux donjon en ruines, et enfin Illok, qui 
dessine sur le ciel bleu une longue ligne de murs cré- 
nelés, vestiges ruinés de la possession ottomane. 

Mais bientòt nous vimes Peterwardein, le Gibraltar 
du Danube, citadelle veritablement formidable, où 
les murailles dominent les murailles, où la nature 
a si merverlleusement secondé l'art de la defense. 
Cette noble forteresse, dont le nom est inseparable 
du beau nom d’Eugène de Savoie, est dans un état 
d’entretien très-satisfaisant. Nous avons été la visiter 
en montant sa longuc rampe tortueuse et votitée, 
pendant que /e Frangois I", arrèété devant Neuzats, 
sur la rive gauche, y déposait quelques marchandises. 
Neuzats et Peterwardein sont unis par un pont de 
bateaux, qu'on se mit en devoir d'ouvrir pour laisser 
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passer le bateau à vapeur. A peine avions-nous eu le 
temps de jeter un coup d'’ceil sur la belle forteresse, 
que nous vîmes de loin le navire appareiller et se di- 
riger vers la tranchée du pont. Nous étions, à terre, 
quinze ou vingt personnes ; il y avait des juifs, des 
marchands, un prétre, une femme, jeune Parisienne 
qui se rendait a Bukharest. Voilà tout ce monde con- 
rant sur le pont, jusqu'au point où le navire va passer; 
mais la terrible rapidité du fleuve était telle, que /e 
Frangois I°, st calme et si posé d’ordinaire, passa 
comme un éclair dans cette coupure du pont, et fuit 
bien loin au-dessous de nous. Alors il y eut une 
chaude alerte parmi tous ces passagers, qui pouvaient 
se croire délaissés sur un tel rivage. Le capitaine 
nous avait crié de prendre un bateau pour le re- 
Joindre; ce bateau se présente, c’était une fréle 
coque de sapin, et il fallart fare un saut de huit pieds 
pour se confier a cette périlleuse nacelle. Je ne sais 
quel vertige s'empara alors de tout le monde : cha- 
cun pousse, saute et se précipite a la fois. La jeune 
dame s’'élancait infailliblement A l'eau si clle n’eùt 
eu l'heureuse chance de tomber lourdement sur 
le prétre, de deux maux preférant le moindre. Bref, 
le bateau, chargé outre mesure de cette foule qui 
se tenait debout, pressée et chancelante, se confia au 
courant, qui l'emporta en tournoyant. Avrivé près 
du navire, qui avait arrété sa machine, il fallut tout 
l'’ascendant du sang - froid de quelques personnes 
pour dominer tous ces passagers tremblants et fort 
peu adroils nageurs, qui, en se precipitant tous 
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sue un mème point pour remonter a bord, eceussent 
cause une perte générale. Nous fumes cobliges de 
contenir de la voix et du geste les plus effrayés. 
Une fois sur les planches du Francois I", nous vimes 
écrit sur plus d'un visage l'engagement de ne plus 
essayer de ces promenades pittoresques, pour les- 
quelles l’administration se montre peu indulgente. 
Mais quoi, ne faut-i] pas se resigner à son sort? De 
tout temps, la predilection des entreprises de trans- 
port a été pour les marchandises, masse inerte et 
productive qui n'a ni les caprices nì les besoins cu- 
rieux du voyageur. C'était done pour les marchan- 
dises qu'on s'etalt arrété a Neuzats, et les passagers 
avaient eu tort de prendre cette relàche pour une 
attention qui leur fùt personnelle. 

A peine cette Emotion ctalt-elle calmee parmi les 
commensaux du bateau, qu'une autre cause vint ex- 
citer la pitie et l'horreur générale. Un pauvre chauf- 
feur, frappe d’asphyxie, fut apporté sur le pont et ra- 
nimé peu a peu. Apres mille difficultés, le docteur 
Leveillé parvint à pratiquer une saignée, qui était in- 
diquée par la situation du malade. Mais à peine ce 
inalheureux eut-il recouvré sa connaissance, qu'il se 
livra a des acces de délire convulsif si horribles, è 
une fureur si extraordinaire, que ses camarades 
n'osaient l’approcher vi le contenir. Cet effrayant 
desordre des facultes, que la médecine connaît sous 
le nom de delirium tremens, prend sa source dans 
l'intempérance habituelle du sujet, et surtout dans . 
l'usage immodére des liqueurs fortes. Après plusieurs 
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heures passées dans cet état, auquel cependant le 
don de quelques pièces d’argent, seul, apportait un 
court répit, en attirant de sa part une sorte d’attention 
stupide, le matelot furieux est tombe dans un profond 
accablement, et on l’a depose à l’hòpital de Semlin, 
où nous avons terminé notre seconde journée. 

Pendant cette triste scène, nous dépassions Kar- 
lowitz, et nous cheminions au milieu d’iles nom- 
breuses dont le Danube est parsemé. Sur la rive gau- 
che, nous laissions l’embouchure de la Theiss, l'un 
des plus grands affluents du Danube, qui descend de 
la Haute-Hongrie et du nord au sud, dans une ligne à 
peu pres parallele au Danube méme, qui, de Gran à 
Erdod, coule aussi dans cette direction. La Theiss 
passe pour la riviere de l'Europe la plus riche en 
poissons; peut-ètre la grande plaine constamment 
marécageuse qui borde sa rive droite contribue-t-elle 
en effet à l’accroissement des especes, qui trouvent 
une nourriture abondante dans les débris de végétaux 
dont les eaux sont chargées. Du reste, le trajet entre 
les îles plates et les bords inondés est toujours aussi 
fastidieux, et Ia nuit était’ close depuis longtemps 
lorsque nous avons pris notre poste de relàche à 
Semlin. 

C'est assez loin de-la ville que le bateau a vapeur 
a choisi sa station. Pour gagner Semlin, il faut tra- 
verser un marais qui doit ètre souvent funeste a la 
santé publique. 

Semlin est une place forte chef-lieu de colonies 


militaires, frontiere de la Slavonie, la dernière du 
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territoire hongrois. Sous ses murs, les eaux de la 
Save viennent grossir encore le Danube, qui semble 
un lac immense dont a peine on peut apercevoir 
les bords. Cette position, avantageuse pour le com- 
merce de Semlin, lui donne un mouvement et une 
activité auxquels on est peu habitué lorsqu’on voyage 
en Hongrie. Tout en face de la ville, on découvre 
dans un lointain brumeux les tours et les remparts 
de Belgrade, qui défend l'entrée de la Servie. Toute 
communication entre les deux rives est séverement 
interceptée, car la peste ravage presque continuelle- 
ment le territoire servien. On nous montra sur ces 
bords désoles un malheureux village dont les habi- 
tants avaient fui la contagion. Les mourants seuls 
étaient restés, sans secours, sans consolation. Une 
pauvre chaumière avait conserve sa lumiére : la mort 
allait l’éteindre. Ce spectacle était déchirant, et nous 
rendimes gràce à la rapidité du courant, qui emporta 
notre pitié impuissante. 

Belgrade, sa citadelle et ses innombrables mina- 
rets, qui semblaient s’élever du lit mème du Danube, 
parmi les vapeurs du matin, nous ont offert, a notre 
départ, le spectacle le plus magnifique. Cette grande 
ville occupe le long du fleuve une plaine légéère- 
iment inclinée, et elle est abritée, du còte de la Save, 
par l’éminence considérable sur laquelle est placée 
la ville forte avec ses imposantes déefenses. Entre 
deux points aussi rapprochés que Semlin et Belgrade, 
on ne s'attendrait guere a trouver une si incroyable 
difference. et pourtant cette difference est telle que, 
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d'une ville è l'autre, il semble qu'on ait franchi un 
espace immense, tant il y a loin de la physionowie 
européenne et pour ainsi dire disciplinée de Semlin , 
la forteresse hongroise, au laisser-aller nonchalant 
et asiatique de la grande ville ottomane. A voir ce 
péle-méle de toits rouges, de noyers aux grosses 
tèétes rondes, de cyprès noirs et de minarets étince - 
lants dans l’air, on sent que dans cette ville turque 
chacun est libre de choisir sa place au soleil et de 
tourner sa case à son gré, vers la Mecque ou vers 
Constantinople. Mème du milicu du fleuve, on devine 
ces ruelles tortueuses et humides qui serpentent 
sous ce labyrinthe d’arbres et de maisons. 

Au seuil de quelques-unes de ces demeures pitto- 
resques, la longue-vue nous faisait découvrir de 
graves cercles de fumeurs, qui ne se doutaient pas 
assurément qu'ils étaient l'objet d'un examen scru- 
tateur, et que leurs turbans ballonnés, leurs brunes 
figures et leur attitude paisible et nonchalante ve- 
nalent se retracer de si loin sur les pages improvisées 
de l’album de Raffet. Dans la partie élevée de la 
ville, on distingue la maison du prince Milosch, pacha 
de la Service: Youssouf-pacha, le chef des forces 
lurques qui occupent Belgrade, a établi sa résidence 
sous les murs de la citadelle. 

A quelque distance de Belgrade, nous rencon- 
- tràames une barque dans laquelle étaient rangées 
plusieurs femmes couvertes de voiles blancs, et qui 
remontait le Danube en se rapprochant de sa rive 
inondée. A la suite de cette embarcation, et dans 
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l'eau jusqu au poitrail de ses chevaux, marchait une 
escorte assez nombreuse d'hommes armés de haches; 
sans perdre de vue ce précieux convoi, destiné sans 
doute au harem du pacha, un homme au turban vert, 
assis a l'avant du bateau, paraissait commander è 
tout ce détachement aussi bien qu'aux femmes et aux 
rameurs. Ce petit tableau, plein de caractère , nous a 
tenus occupés tant que la vue a pu le suivre. 
Semendria, dont les murailles couvrent un grand 
espace, passa bientòt sous nos yeux, tandis que de 
l'autre còté, sur les terres plates de cette province 
qui n'est plus la Hongrie proprement dite, et qu'on 
nomme la limite militaire ou le Bannat, nous aperce- 
vions les premiers postes de cette garde infatigable 
qui veille nuit et jour sur les mouvements du fleuve, 
préte à repousser sur la plage servienne toute pro- 
venance de ces bords redoutes. La belle et sage or- 
ganisation des colonies militaires du Danube a résolu 
pour le Bannat le grand probleme de la sécurité rive- 
raine, fondée sur une organisation qui fait en mème 
temps la prosperité des peuples. La discipline mili- 
taire, appliquée au service de la santé publique, n'a 
pas été moins salutaire lorsqu’on l'a étendue a l’ad- 
ministration, è la culture, a la vie tout entière de 
cette vaste contrée sì longtemps soumise au caprice 
de la guerre. Tout le territoire du Bannat est divisé 
en régiments et en compagnies; une similitude par- 
faite dans les droits et les devoirs de chaque fraction 
de cette espèce de camp perpétuel, assure au ser- 
vice la plus grande régularitée. La population entiére 
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forme un corps d'armée discipliné et organisé, qui 
tour à tour cultive les terres, élève les troupeaux et 
vient garder la frontiere. Objet des soins paternels 
du gouvernement, les colonies du Danube fonction- 
nent avec un ordre qui est un puissant argument en 
faveur du système d'’association. Dans ce système, 
où la possession est collective, mais non pas indivi- 
duelle, l’administration des biens appartient a celui 
qui est chef de la famille, soit par droit de nature, 
soit en vertu de l’election. Déjà les résultats les plus 
heureux d’ordre et de bien-ètre ont couronné cet 
essai, tout en assurant la tranquillité d'une frontiere 
importante : tant il est vrai que telles institutions 
qu'on relègue prudemment, dans certains états, 
au rang des théories inapplicables, peuvent néan- 
inoins trouver dans d'autres lieux un développement 
favorable. User a propos, n’est-ce pas, en effet, le 
secret de toute bonne administration? 

Les postes de ces soldats colonises sont donc éche- 
lonnés sur la rive du Bannat, A des distances assez 
rapprochées pour que la correspondance entre eux 
soit facile. Souvent le corps-de-garde n'est qu'une 
simple baraque de terre ; c'est quelquefois aussi une 
construction plus appropriée à sa destination, qui 
est fondée sur le rivage et élevée sur des poteaux, 
pour obvier aux frequentes crues du Danube. Là, ces 
vigilants gardiens de la santé publique vivent dans 
une profonde solitude, qui n'est troublée que par 
quelques ociseaux aquatiques familiarisés avec leurs 
baionnettes inoffensives. Quelquefois, d’immenses 
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troupeaux de chevaux, appartenant a la cavalerie 
coloniale, parcourent la prairie et viennent se dés- 
alterer dans les eaux courantes. Nous les apercevions 
vers midi, lorsque la chaleur tombait è plomb sur la 
plaine et sur le fleuve, serrés les uns contre les autres, 
baissant la téte, et immobiles sous le poids de cette 
brùlante atmosphere. 

C'était par un soleil ardent et par une éclatante 
apreès-dinée, que nous arrivions ainsi a l’endroit où 
le Danube se rétrécit pour s'engouffrer d'un seul jet 
entre les hautes murailles que lui opposent au nord 
les Karpathes, et les Balkans au sud. 

Depuis le village colonial de Ui-Palanka, les ondu- 
lations occidentales de ces deux grandes chaînes 
s'amoncelaient sur l’un et l’autre rivage ; nous ne 
tardàmes donc pas à nous trouver engages entre des 
rochers éleves, où les détonations du Frangois I° re- 
veillatent les plus magnifiques échos. Basiasch était la 
cause de tout ce fracas; Basiasch n'est autre chose 
que l’entrepòt du charbon des bateaux à vapeur, et 
voilà cependant à qui s'adressent, à l’arrivée comme 
au départ, ces formidables salutations, répétées jus- 
qua dix fois par les échos lointains; et, chose plus 
étrange, ce simple magasin se conduit comme une 
véritable citadelle : il rend coup pour coup les saluts 
qu'on lui donne. 

Quand nous eùmes dépassé Babakaî, une roche 
conique assez élevée qui surgit au milieu du courant, 
nous donnàmes dans le gouffre étroit où s'élance le 
Danube, se détournant a chaque pas pour chercher 
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sia route entre toutes ces roches qu'il a coupées. Sur 
la rive droite, la montagne porte encore les ruines 
d'une antique et imposante fortification : c'est Co- 
lumbatch, qui jadis veillatt comme un vautour sur 
cet important passage ; Columbatch, qui de nos jours 
laisse échapper du creux de ses rochers ces redouta- 
bles essaims de mouches si meurtrières aux trou- 
peaux. Une fois engagés dans cette sombre et mys- 
térieuse vole, où le fleuve verdàtre roule sur des 
rochers, on court de surprise en surprise ; mais on 
est si heureux de revoir enfin un paysage, de retrou- 
ver encore une foisla nature grande et colorée, qu’on 
pardonne au Danube ses plaines inondées et mélan- 
coliques, la boue de ses villes et ses reptiles im- 
mondes; on pardonne au Francois I° ses relàches 
maladroites, qui mettent le voyageur en pleine nuit 
sur la còte quil aimerait à voir; on oublie le régime 
spartiate du navire, et on se réconcilie d’autant 
mieux avec lui qu'on va le quitter tout a l’heure. Au 
milieu de ce grand spectacle d’eaux mugissantes et 
d’ardente vegetation, vous arrivez au pied d’une pe- 
lite maison qui s'éleve toute seule sur la rive gauche. 
Cette maison hermétiquement fermee au voyageur, 
el qui ne s'ouvre qu'aux ballots de marchandises, 
c'est Drenkova; voilà le but auquel vous tendez depuis 
cing jours, le terme de votre lente navigation. Tout 
comme Basiasch, Drenkova n'est qu'un vain nom; 
CI si vous avez coinpté sur une ville, sur un hameau. 
sur un chetif cabaret, déetrompez-vous. Vous étes ù 
Drenkova, voilà tout; la planche vous metà terre, ct 
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rien de plus. Voyez ce frais gazon, ces buissons fleu- 
ris, ces grandes montagnes sombres; écoutez cet 
écho sauvage que vos pas font retentir.... Vous ètes 
a Drenkova! 

Mais cependant ces bords inhabités, à cause de 
leur solitude mème, sont pleins de charme et de repos. 
De tout còté, c'est la plus riche végétation; la plus 
douce température y règne dansl’eté, car une fois que 
le soleil descend vers l’horizon, la hauteur des.mon- 
tagnes environnantes Jette ses grandes ombres rafrai- 
chissantes sur le Danube. Quelques patres fréquen- 
tent ce desert; leur costume, particulier a cette 
partie du Bannat, est presque tout entier emprunté 
aux brebis qu'ils font paître, et dont la peau, re- 
tournée suivant la saison, leur sert de vétement et 
de coiffure. 

Nous étions tous descendus pour jouir de la pro- 
menade et du plaisir de fouler la terre ferme : nos 
naturalistes furent en peu d’instants dispersés dans 
toutes les directions, pendant que Raffet, sans crier 
gare ! Jetait chaque passant sur son album. 

Ces modeles qui passaient là si à propos étaient 
des femmes, qui portent sur le sommet de la tète une 
sorte de couronne d’étoffe roulée ; une large chemise 
ouverte par-devant cache à peine leur buste; leur 
étroit vètement se compose de deux espèces de ta- 
bliers de couleurs éclatantes, appliqués sur une jupe 
tres-serrée; c’étaient aussi des soldats colonistes 
dans le plus simple uniforme, capote délabrée, pauvre 
casquette. et le reste à l’avenant; c'étaient des cava- 
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liers du corps d’observation de cette còte, qui por- 
tent un bonnet de peau de mouton noire, et dont le 
fourniment est chargé de clous de fer et de cuivre. 
Ces étres, complalsants autant que pittoresques, se 
prètaient aux désirs de notre peintre, et la légère 
récompense qu’ils recevaient pour leur immobilité 
d'un instant semblait les transporter d’aise et d’éton- 
nement. 

Quelle que soit la beaute d’un site, on s'estime heu- 
reux encore d’y rencontrer, quand vient le soir, un 
autre abri que la voùte du ciel; nous trouvàmes 
cette fois que notre bateau était de beaucoup préfé- 
rable au gite hospitalier, mais peu confortable, de 
Drenkova. 

Le 8 juillet, notre quatrièéme jour de navigation, 
sinaugura sous les plus agréables auspices. Dès 
l’aube, un gros bateau qui portait les voitures et les 
bagages avait pris les devants pour se rendre à Alt- 
Orsova. De Drenkova jusqu'à cette ville, le trajet 
cesse d'ètre praticable pour des bàtiments de grande 
dimension, a cause des barres de rochers et des cou- 
rants sinueux et rapides comme des cataractes qui 
obstruent et sillonnent le lit du Danube. Alors les 
voyageurs sont confiés a des embarcations légères, 
dont le fond plat peut en toute saison franchir les 
obstacles qui interrompent si malheureusement cet 
admirable canal. Nous nous étions donc embarqués 
dans un joli bateau armé de huit avirons, muni d'une 
petite cabine a l’arrière, et qui faisait flotter sur son 


pavillon, au haut d'une mature légere, le nom de 
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Tiinde. A peine eùmes-nous quitte lc rivage, que 
nous vîmes quelle difference de rapidité, et surtout 
de tranquillité , ta surface du fleuve offre dans cette 
partie de son cours. En nous approchant du vil- 
lage d’Islaz, qui s'éleve sur la còte du Bannat, nous 
avons trouvé le Danube couvert, aux deux tiers de sa 
largeur, d'une écume Douillonnante. Une barre de 
rochers qui part de la rive hongroise s'étend si loin 
sous les eaux, que les embarcations doivent aller 
chercher le rivage de Servie, où elles sont saisies par 
un courant qui se précipite avec une extrème vitesse. 
Après plusieurs minutes de tourbillons et de bruit, 
la navigation redevient paisible durant quelques mo- 
ments encore, puis on entre dans de nouveaux re- 
mous tout blancs d’'écume, jusqu'à l’endroit où les 
montagnes, s'abaissant, laissent a la masse des eaux 
accumulees une plus libre circulation. 

Nous apercevions de temps en temps quelques 
villages, tant sur la còte de Servie que sur la plage 
opposée; Milanova, entre autres, qui ne date que de 
cinq années, a remplacé le triste hameau de Bir- 
niksa, et s'est élevee sur la Servie, en honneur, nous 
dit-on, du fils du pacha Milosch. A notre gauche, 
nous laissàimes aussi Tricoulé, ancien fort composé 
de trois tours. Deux tours pareilles s'élèvent sur une 
eminence ; la troisième, qui est baignée de tous còtés 
par le Danube, communique au moyen d'un pont 
avec le rocher, où s’élèvent les deux constructions 
Jumelles. Cette ancienne fortification est occupée au- 
jourd'hui par un poste sanitaire. 
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Bientòt le Danube se resserre encore et rentre dans 
un nouveau defilé où ses tourbillons se précipitent 
irrités contre le gigantesque obstacle qui les arréte. 
La, le bateau nous déposa à terre, et le spectacle le 
plus majestueux qui eùt encore frappé nos yeux de- 
puis que nous parcourions ces contrées, vint nous 
environner de toutes parts. Une imuraille de rochers, 
qui s'eleve a plus de huit cents pieds, surplombe sur 
les deux rives la surface des eaux. A quelques toises 
au-dessus du niveau du Danube, et dans les flanes 
inférieurs de ces immenses roches, serpente une 
route magnifique, travail récent, poussé avec vigueur 
encore, et digne de ces grands vestiges de Rome dont 
le fleuve a gardé les précieuses reliques. Une vaste 
grotte s'ouvre sur la rive du Bannat, et une sorte 
d’hòtellerie agreste, profitant de ces caves naturelles, 
s'est élevée sous la voùte mème de la caverne. Après 
un court repos pris à l’ombre de cette fraiche re- 
traite, nous avons suivi la route jusqu'au lieu où un 
sentier escarpé conduit a l'entrée de la grotte de 
Veteruni, célèbre dans ce pays et au-delà, par ses 
belles légendes de proscrits, de brigands et de com- 
bats. 

Durant la guerre que la Hongrie soutint contre les 
Turcs, en 1788, la grotte de Veterani servit, dit-on, 
de retranchement à une garnison d’infanterie, et une 
pièce de canon, péniblement hissée jusqu’à l’entrée, 
commandait au loin le cours du fleuve, du haut de 
son poste imprenable. 

Le canot nous attendait au has de la route, et nous 
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avons recommence à deriver rapidement, en nous 
rapprochant de la còte de Servie. De ce còté, nous 
pùmes remarquer que le pied des rochers est régu- 
lierement taillé pour laisser circuler autour de leurs 
pointes un chemin qui suit sans interruption les si- 
nuosités du Danube; ce chemin est une ceuvre des 
Romains, ces géants qui, dans leurs guerres contre 
les Daces, occupèrent longtemps ces contrées avant 
d’y laisser leurs colonies. 

Bientòt, et sur le mème rivage, une grande in- 
scription nous apparut entre les broussailles ; nos 
bateliers nous arrètèrent un moment pour contem- 
pler ce noble indice du passage victorieux du grand 
peuple. Sur une immense roche verticale, un cadre 
orné de riches sculptures et d’aigles aux ailes dé- 
ployées, entoure cette longue inscription. On y peut 
encore lire, malgre les ravages du temps et les traces 
des feux que les pitres ont allumés pendant tant de 
siécles sous la roche historique, les deux premiéres 
lignes, qui laissent deviner ces mots : 


IMP. C.ES. D. NERV.E FILIUS NERVA TRAJANUS 
GERM. PONT. MAC. 


Lorsque nous edmes contemple, d'une distance 
prudente, pour ne point inquiéter les gardes-còtes, 
cel imposant souvenir, qu'on est si étonné de trouver 
dans ce desert, et sur cette rive encore aussi barbare 
peut-ètre qu'elle l'était avant que Trajan n'y portàt 
ses legions, nous reprimes la direction de Alt-Orsova. 
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l'ancienne forteresse du Bannat; et peu de temps 
après nous étions installées dans l’unique et fr ugale 
auberge de cette petite ville. 

De tous les passagers du Frangois I°" etrangers è 
notre compagnie, nous n'avions conserve avec nous 
que cette jeune Francaise qui se rendait a Bukharest, 
et qui courut à Peterwardein un si grotesque danger, 
et un vieux marchand armeénien d’une société agréa- 
ble et de manières prévenantes. Celui-ci, qu'une lon- 
gue pratique de ces parages avait rendu un pilote 
expérimenté du Danube, ne parlait d'autre chose 
que de ses craintes pour le passage redoutable que 
nous devions tenter le lendemain. Hl avait telle- 
ment insiste sur la temérité quil y aurait à braver, 
par ces grosses eaux, les barres formidables du Da- 
nube, nommeées par les Tures Demir Gapy (la Porte- 
de-Fer), que nous nous étions en quelque sorte lais- 
sé persuader de suivre la route de terre, pour 
gagner, en compagnie de notre Arménien, la station 
de Skela, où le bateau a vapeur du Bas-Danube atten- 
dat notre arrivee. Cet arrangement s'accordait en 
outre avec nos goùts de curieuses explorations, et il 
nous aurait permis d'aller passer quelques instants 
a Mehadia, lieu renommé pour ses bains minéraux, 
pour la beauté de ses paysages, pour les restes pré- 
cieux du luxe et de la richesse romaine, qu'on trouve 
encore méles aux établissements nouveaux. Rome 
connaissait ces eaux salutaires, et sa mythologie 
pleine d'images avait consaeré Mehadia è Hercule, 
Venus, a Hygie la deesse de la santé. Une circon- 
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stance facheuse vint s'opposer à nos desseins et nous 
fit renoncer à cette interessante excursion. La route 
‘de terre qui conduit a Skela était alors en partie 
inondée : force était donc de se livrer aux cataractes 
redoutées, et de confier notre sori au bateau qui 
devait nous porter, à travers ces écueils, jusqu'à la 
rive valaque. 

I] nous restait à déterminer quel serait l’emploi de 
cette demi-journée; chacun en disposa à sa guise. 
Mais Orsovaest bientòt parcouru : trois rues perpen- 
diculaires au Danube, et deux rues parallèles, for- 
ment toute l'ordonnance de ce bourg, où les habita- 
lions sont encore peu nombreuses. La douane vint 
s'emparer de tous nos bagages, et pendant qu'elle en 
faisait a loisir le long inventaire, nous allàmes visiter 
le lazaret, qui est situé à peu de distance d'Orsova. 
Un hangar, divisé en trois bandes longitudinales, sert 
de parloir public; les gardes de sante occupent l’'es- 
pace intermeédiaire. Un certain nombre de Serviens 
a l’air miserable se tenaient dans la partie reservée 
aux suspecis, et offraient aux visiteurs, par-dessus 
les barriéres, quelques menues marchandises d'une 
apparence fort peu attrayante. Nous reconnùmes 
parmi ces marchandises, prétendues orientales, des 
objets qui portaient l’adresse de la rue Saint-Denis, a 
Paris. 

Au milieu de ces chétifs musulmans, nous ne 
tardàmes pas a remarquer un petit homme a l’air 
fin et quelque peu effronté. Des vétements euro- 
peens passablement delabres et ce disgracieux hon- 
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net dont s'affublent les Turcs employés dans les 
services publics, composaient toute sa toilette; ce 
personnage fumait dignement sa pipe, quand, s'a- 
visant tout à coup, il nous adressa la parole en 
italien. Alors un colloque s'engagea, et le semi- 
Turc se montra caustique , spirituel mèéme, et sur- 
tout doué d’un rare aplomb. Le fonctionnaire qui 
nous honorait ainsi de sa conversation n'éetait rien 
imoins, è l'en croire, que le médecin intime du pacha 
Milosch. 

Dans une île voisine d’Orsova, au milieu du Da- 
nube et en face de la Servie, qui lui est soumise, le 
prince Milosch a établi sa résidence, plutòt à cause de 
la position remarquable du lieu qu’en raison de la 
force de ses remparts à demi ruinés. Ce pacha passe 
pour un homme d’un esprit élevé, d'un savoir pro- 
fond; on dit aussi qu'il pousse parfois la sévéerité 
jusqu'a la cruauté. Son enfance, comme celle de 
Sixte-Quint, s'est écoulée dans les rudes occupa- 
tions d'un pasteur de troupeaux : et le moyen de 
n'avoir pas un peu d’orgueil quand, parti de si bas, 
on est arrivé si haut? 

Le savant docteur que nous avions devant les 
yeux était, assurait-il, le favori, non moins que le 
medecin, de son maître. Illyrien de naissance, puis 
renégat et quelque peu forban, chirurgien, phar- 
macien, courtisan, et au demeurant déguenille 
comme un philosophe , ce curieux industriel était 
un passé maître en insolente fourberie. Avec quelle 
verve intarissable il exaltait les richesses ci le pou- 
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voir de son illustre protecteur! Quelques pauvres 
canonniers du pacha temoignaient du reste, par 
leurs uniformes en lambeanx, que les largesses prin- 
cieres ne s'étendaient pas jusqu'a la tenue de ses 
soldats. 

Orsova, si voisin des Turcs, malgré les précau- 
tions sanitaires usitées dans sa quarantaine, ne doit 
pas se croire dans une sécurité complete ; c'est pour 
cela, sans doute, que les mesures préventives du 
fiéau y sont portées jusqu'à fa persécution. Malheur 
au touriste qui, sur la foi de cette belle communica- 
tion de Constantinople avec Vienne par le Danube, 
aurait choisi cette route difficile et remonterait le 
fleuve! Après les interminables lenteurs de la naviga- 
tion, c'est dans la quarantaine d’Orsova qu'il viendrait 
expier sa funeste imprudence, et un emprisonne- 
ment de quatorze jours prolongeratt indefiniment son 
voyage. Cette petite ville est, du reste, pleine de ca- 
ractère. Les colons militaires, dans leur désordre pit- 
toresque, les femmes à la tournure nonchalante, et 
jusqu'aux enfants, dont l’espiéglerie paraît plus pi- 
quante sous les amples vèétements du pays, tels sont 
les tableanx de moeurs locales que nous avons saisis 
ct observes a la dérobée. 

Nous avions quitté Orsova sur une nouvelle bar- 
que, plus grande et plus solide que celle de la 
vellle, et nous deérivions bientòt devant Neu-0r- 
sova ou Ada-Galeh (Ile-Fortifiéc), comme la nom- 
ment les Turcs. Cette place de guerre occupe en 
effet une ile plate, située agréablement, et couverte 
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de verdure et de végetation mélées A des groupes de 
masures et de remparts dans le plus triste état. Au- 
cun plan régulier ne se fait remarquer dans cette 
forteresse; on voit que le systèeme d'apres lequel 
elle est bàtie, résultat des soins ignorants de plus d’un 
pacha, n'obéit a aucune des regles de l'art. Sur la 
rive servienne, une grosse tour fortifiée et flanquée 
de casemates et de batteries rasantes, se lie avec la 
défense d’Ada-Galeh, et assure ainsi a la Servie le 
bras entier du Danube qui baigne la partie droite 
de l’ile. Lorsqu'enfin nous eùmes laissé derrière 
nous l’une ct l'autre forteresse, nous entràmes dans 
le lit écumeux où le Danube tournoie sur lui-méme 
avec une sorte de fureur, et contourne les té- 
tes de rochers qui hérissent son lit trop peu pro- 
fond. 

Le passage véritablement dangereux ne dure pas 
moins de vingt minutes; le bruit des eaux irritées, 
la beauté sauvage des monts voisins, et la vaste per- 
spective qui s'ouvre au loin devant vons, rendent ce 
rapide trajet très-imposant. 

Bientòt le fleuve irrité a repris son allure majes- 
tueuse; il s'épanche tout radieux, et comme pour se 
reposer de ses tourmentes et de ses agitations, entre 
les rives éloignées de la Valachie et de la Servie. De 
ce point nous avons apercu sur la rive de la Valachie 
quelques tristes baraques. Cet amas de bicoques s’ap- 
pelle Skela; tout en face, surla rive turque, est bàtie 
Cladova. 


Ici sarréte notre navigation aventureuse. Désor- 
14 
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mais, le Danube ne sera plus qu’un fleuve sans dan- 
gers et sans obstacles. Le grand bateau à vapeur 
l'Argo, que nous voyons arrété au-dessous de la 
còte aride, n'attend que notre arrivée pour s'é- 
lancer sur cette large nappe d'eau, soumise désor- 
mais a la Turquic. 

Le premier aspect du sol de la Valachie , sur lequel 
nous venions de mettre le pied, n'était pas fait pour 
nous séduire. Une campagne désolée et nue, quel- 
ques huttes de broussailles et de boue, telle est la 
perspective qui entoure le voyageur qui attend à 
Skela le départ du navire a vapeur. Nous miîmes 
cependant le temps a profit en allant visiter Tcher- 
necz, petite ville située a une licue environ dans l’in- 
téricur des terres, et nous devons avouer combien 
son aspect tout oriental nous a frappés tout d’abord. 
Tchernecz ne s'étend guère au-delà d’une longue rue 
tortueuse , bordéc de boutiques et d’auvents qui ré- 
Irécissent encore le passage. Toutes ces boutiques sont 
sales; elles étalent aux yeux des passants des denrées 
souvent repoussantes. C'était un dimanche, et tout ce 
peuple était inoccupé. Les hommes fumaient accrou- 
pis sur leurs portes; les femmes, séparées des hom- 
‘mes, sans étre completement recluses, noncha- 
lamment assises à terre sur une jambe, tandis que 
l'autre genou relevé touche a leur menton , se li- 
vraient îrde lentes et cisives conversations. Quoique 
etrange, cette pose est gracieuse ; elle a quelque 
chose d’abandonné qui est tout-à-fait en harmonic 
avec la phvsionomie languissante de la plupart des 
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jeunes femmes. Les costumes du pcuple se rap- 
prochent beaucoup des formes orientales, et, du 
reste, è voir toutes ces figures graves, immobiles, 
aux yeux longs et demi-voilés , on sent que la Tur- 
quie est là sur l’autre rivage, et qu'elle a lalssé pour 
longtemps a Tchernecz l’empreinte de ses moeurs. 
Nous avons assiste a une danse valaque pleine de ca- 
ractère et d'originalité : six hommes, se tenant 
enlacés par les bras ct deployés sur une seule ligne, 
exécutent de droite à gauche et de gauche a droite, 
tour à tour, un mouvenient de marche dont les pas, 
simples ou ornés selon le goùtet le talent du danseur, 
marquent lourdement la mesure, sur un air que 
jouent deux aigres violons. Dans cette figure , les 
deux coryphées, ceux qui mènent la bande a droite 
ou à gauche, appuient sur une grande canne le bras 
Inoccupé, et c'est surtout à ces deux coryphées 
qu'est devolu l'emploi d'embellir par des gràces et 
des fioritures cette danse d'un caractere màle et sé- 
vere. Un jeune sergent valaque s'acquittait avec un 
succès complet de cette tàche importante : la téte 
haute et fière, il entraînait d'un bras robuste toute la 
chaîne des danseurs, et de temps à autre il jetail 
un coup d'eeil satisfait sur ses jJambes, qu'il agitait 
avec une vivacité et une précision toujours fidèles a 
la mesure. Les musiciens étaient deux Bohémiens, 
de cette race nombreuse, vagabonde, connue en Vala- 
chie sous le nom de Tsiganes. L'un de ces hommes 
offrait le type d'une si admirable beauté, que ce n'est 
pas sans un vifsentiment de pitié que nous vimes le 
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sergent si habile à la dansc frapper è coups redou- 
bies de son bàton cette noble et intéressante figure, 
trop belle pour couvrir une îime dégradée , mais qui 
pourtant n'exprimait d’autre sentiment qu'une stu- 
pide soumission. 

Revenus de Tchernecz dans l’apres-midi, nous 
fumes lapidés par d'innombrables tortues que chaque 
habitant lancait sur notre nouveau navire l' Argo. 

Notre projet n’était point de descendre le fleuve 
jusqu'à Galatz, lieu de la station inférieure de l'entre- 
prise des bateaux à vapeur du Danube. Nous devions 
quitter l'Argo sur la rive de Valachie, au pied d'une 
ancienne forteresse nommée Giourjévo, d’où notre 
intention était de gagner Bukharest. Ce bateau eùt 
imarché beaucoup mieux que celui qui nous avait 
amenés de Pesth, s'il n’eùt été obligé de conduire 
a la remorque une immense barque chargée de 
charbon destiné à ravitailler l’un des dépòts de 
station. Pendant toute la journée du 10, journée 
sombre et pluvieuse où le vent soufflait avec une 
violence cxtréme, le poids de cette énorme masse 
a contrarié notre marche, non sans menacer plus 
d’une fois la sùreté de l'un et de l’autre bàtiment. 
Il y eut mèéme un moment où tout l’avant de la 
barque au charbon fut emporté; pour réparer ce dé- 
sastre il fallut une longue perte de temps. Pour comble 
de misère, le capitaine, qui était Italien, n’était guère 
en puissance de se faire comprendre d'un équipage 
valaque et hongrois. Encore une fois, nous devons le 
répéeter dans l’intéerét méme de la Compagnie des 
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bateaux a vapeur du Danube, l’avenir de son utile 
association ne sera assuré que du jour où elle aura 
porté un regard sévère sur une organisation très- 
incompléète, et qu'elle aura en mèéme temps assuré 
aux voyageurs un service rapide, une sécurité en- 
tiere et le bien-étre que toutes les classes de la 
société sont en droit de réclamer de la part d'une 
entreprise publique. 

Bientòt nous còtoyàmes Widdin ; encore bien por- 
tante, mais seulement pour quelques jours peut -étre, 
cette grande ville avait la peste à ses portes. Favorisés 
par un courant furieux, nous apercevons à peine quel- 
ques fortifications en bon état, au-dessus desquelles 
le harem de Seid-Pacha élèeve ses innombrables fe- 
nétres garnies de jalousies et de balcons irréguliers. 
Seid-Pacha ne possède pas moins de cent femmes, 
nous dit-on, qui attendent avec indifférence que l'hor- 
rible peste éclaircisse les rangs et fasse quelque place 
dans la faveur du maître. Widdin abonde en édifices 
presque élégants et méles d'arbustes; elle est toute 
peuplée de ces longs et grèles minarets qu'on ne sau- 
rait mieux comparer qu'à une bougie coiffée d'un étei- 
gnoir d'argent. Quelques troupes assez bien tenues. 
un petit établissement maritime et des barques de 
guerre rangées sur la grève, attestent les soins d'un 
chef vigilant et actif, digne de gouverner une place 
de cette importance, qui ne compte pas moins de 
trente mille habitants. 

Un espace inumense de pays affreux, désole ct 
sans vegetation, separe Widdin de Lon-Palanka, la 
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première ville de la Bulgarie. Plus loin c'est Oréava, 
en proie en ce momenti une peste meurtrière. 

Une fois séparé de notre incommode et dangereuse 
remorque , le capitaine de l’ Argo, voulant réparer le 
temps perdu, prit la résolution de ne point relàcher 
pour cette nuit, et, se confiant a la pratique d’un 
excellent pilote hongrois, il nous fit naviguer au 
milieu des îles multipliées du Danube, où le fleuve 
s'ouvre mille passages d'une largeur telle, que par 
moments il offre l’aspect d'une mer. Szystow et 
Rouschouk sont les dernières villes de la Bulgarie 
que nous ayons apercues sur cette rive droite, théatre 
des ravages de la guerre à une époque peuéloignée, 
décimées aujourd'hui par un autre fléau, car nous 
sommes dans la patrie des fléaux. Bientòt l'Argo, 
cinglant vers la rive gauche pour traverser toute la 
vaste etendue du Danube, et rasant ses îles basses, 
où le bruit du navire fait lever des myriades de 
pelicans, de cormorans et de cigognes, l'Argo 
vint enfin nous déposer sur la terre de la princi- 
pauté de Valachie, et sous les murs renversés de 
Giourjévo. 

Une rive agreste sur laquelle nos bagages et nos 
voitures ne purent se hisser qu'avec mille peines 
et avec l'emploi d'une grande quantité de chevaux . 
recut bientòt toute la caravane, un peu fatiguée de 
cette dernière et monotone partie de notre naviga- 
tion. Ce ne fut pas sans de longues et fastidicuses 
démarches qu'il nous fut possible d’obtenir des che- 
vaux de poste pour nous rendre è Bukbarest. Apres 
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plus de trois heures de courses ct de sollicitations , 
nous pùmes avoir a notre disposition tous les che- 
vaux que la poste de Giourjévo rassemblait dans l’en- 
clos où ils vivent en plein air. On en avait réuni 
vingi-qualre, mais deux voitures seulement en pro- 
fiterent. L'attelage de ces voitures mérite une men- 
tion particuliere. Les chevaux sont d’une espècce 
petite, mince et sans race. Ils ressemblent beaucoup 
a ce qu'on nomme vulgairement en France porteurs 
de certses ; mais ils ont une vivacité et une énergie 
singulières, ils vont comme des fleches. On les attèle 
de la facon la plus simple, au moyen de deux petites 
cordes qui leur servent de traits et qui sont réunies 
au poitrail par une lisière. Autour de la téte, une au- 
tre corde moins forte est tournée en guise de licou, 
sans mors, sans fer aux pieds; l'animal est ainsi 
entièrement libre. Lorsque dans le trajet d'un relais à 
l'autre ces chevaux sont fatigués, les postillons des- 
cendent, leur frottent les yeux et leur tirent les 
oreilles, persuadés qu'ils s'en trouvent reposés. 
Douze de ces coursiers furent attaches deux par deux 
à chacune de nos voitures. Tout a coup ces ammaux, 
excités par les cris longs et aigus des postillons, es- 
pèce de sauvages a demi nus, nous emportèrent i 
travers des plaines entrecoupées de ravins, de ruis- 
seaux et de bourbiers sans fond, et nous amenéerent 
le soir mèéme a Bukharest. Quelques-uns de mes 
compagnons dtaient restés derrière moi, attendant 
le retour des relais. Ns profitèrent de cet intervalle 
pour observer tout ce que la solennité de la fète de 
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saint Pierre, jour de notre arrivée à Giourjévo , réu- 
nissait de divertissements curieux : je leur aban- 
donnai le soin de décrire ces Druyantes réjouis- 


sances. 
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vaste plaine qui s'étend entre 
i Giourjévo et Bukharest est tra- 
© versée de temps è autre par 
) quelques ravins assez profonds 
* qui deviennent, avec lespluies, 
autant de fondrières dangereu- 
P ses pour les voyageurs. Plus 

î d’une fois, avec nos lourdes 
voitures, nous avons failli demeurer embourbés dans 
les marécages fangeux, où la route n’a d’autre appui 
que des branches d’arbres jetées en travers. Malheur 
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donc à l’'équipage que ses chevaux laisseraient en- 
foncé dans cette vase noire et molle! celui-là y res- 
terait bien longtemps avant qu'on lui pùt venir en 
aide. Au reste, sur ces tristes chemins les voyageurs 
sont aussi rares que les villages mèmes, si l’on peut 
appeler ainsi la plus pauvre réunion de huttes de 
branchages et de bauge qui recouvrent une sorte de 
terrier où toute une famille vit enfouie. 

Le jour de notre passage, cependant, des bruits 
joyeux animaient toutes ces misérables bourgades : la 
solennité du jour avait réveillé tous les violons des 
Tsiganes; la liqueur aigrement doucereuse que le 
paysan valaque est habitué a nommer du vin, donnait 
du coeur pour la danse à tous ces robustes villageois, 
à toutes ces filles brunes ; elle ranimait la voix nasil- 
larde des vieilles femmes pour psalmodier des chants 
traditionnels que des oreilles daces ou romaines ont 
peut-ètre entendus aux temps de Décébale et de 
Trajan. 

Les vingt lieues que nous avions a faire furent 
parcourues avec assez de vitesse. Tant que l’on court 
sur le terrain uni de la prairie, le voyage est aussi 
rapide que facile. Ces chevaux maigres et affamés qui 
ne tiennent a rien qu'à de vieilles cordes, emportent 
les voyageurs avec une extrème velocité. Les postil- 
lons, huchés sur leurs hautes selles de bois, portent 
en sautoir la corde qui sert de bride, et les voilà hur- 
lant et gesticulant comme des forcenés, qui poussent 
au galop et sans relàche la horde de coursiers demi- 
sauvages atteles a une seule voiture. Parfois le gro- 
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lesque équipage se précipite a travers les hautes 
herbes de la prairie, et les chevaux profitent de 
l'aubaine pour saisir au galop quelques tiges dessé- 
chées qu'ils dévorent tout en courant. Arrivé au re- 
lais, l’attelage est bientòt délivré de ses harnais, qui 
se composent, nous l’avons dit, de deux traits, et 
d’un collier de sangle dans lequel l’animal passe la 
téte de lui-méme, et dont il se débarrasse de la mèéme 
facon ; ceci fait, les conducteurs, en signe de satis- 
faction, et pour delasser, disent-ils, leurs montures, 
tirent fortement les oreilles et les crins du front 
a chaque cheval, puis ils les laissent tout hale- 
tants réparer leurs forces sur le gazon brùle de la 
plaine. 

A notre arrivée a Bukharest, la soirée était déjà 
avancée, et nous éprouvàmes tout l'embarras que 
peut occasionner la recherche d'un gîte dans une 
ville immense, à travers des rues tortueuses et ob- 
scures, et avec des guides dont il n’est pas possible 
de se faire comprendre. On nous avait enseigne le 
club des nobles, dans le théatre, comme le seul en- 
droit où nous pussions trouver un logement; mais 
peu sen fallut que l’hòte ne nous refusat toute 
assistance, et ce ne fut qu'à force de prières, et apreès 
avoir attendu la fin du spectacle, que nous pùmes 
prendre possession de deux chambres, si bien con- 
tigués au théàtre, que nous n'avions qu'une porte è 
ouvrir pour nous trouver sur la scene. Nous aurions, 
du reste, mauvaise gràce è nous plaindre de cette 
hospitalité de coulisse, puisque, nonobstantcet etrange 
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appartement, les visites les plus honorables vinrent 
bientòt nous y trouver. 

A peine, en effet, étions-nous installes, qu'un offi- 
cier dépéche par S. A. le prince régnant vint se 
mettre A notre disposition. A l’instant méme, une 
garde permanente fut placée près de nos équipages, 
exposés, au milieu d’une vaste cour, à la rapacité des 
Tsiganes ; ces mendiants vagabonds, toujours àla piste 
des étrangers, avaient déjà trouvé moyen, dans le 
tumulte de l'arrivée, de s'approprier, a nos dépens, 
quelques objets de peu de valeur. 

Nous conseillerons au voyageur fatigué qui arrive 
a Bukharest d’adresser sa première visite aux excel- 
lents bains turcs dont nous allions faire l’essai. Ces 
établissements, situés en général dans le quartier 
qu'arrose la Dombovitza, rénnissent aux effets salu- 
taires de la vapeur et du massage tous les raffine- 
ments dont les Orientaux ont su entourer les besoins 
physiques de la vie. Si le prophète a été assez sage 
pour élever une prescription d’hygiene jusqu'a la 
salnteté d’un devoir religieux, les vrais croyants, de 
leur còté., ont été assez sensuels pour en faire un de 
ces plaisirs comme ils les aiment, et dans lesquels 
tout leur ètre s'abandonne avec tant de delices. Rien 
n'est comparabile à la molle langueur qui s'empare de 
tous vos membres fatigués quand, au sortir de cette 
tiede vapeur, après avoir passé par un vigoureux 
massage et des frictions aromatiques, vous vous 
trouvez doucement étendu entre des tissus moelleux. 
pendant que la pipe exhale autour de vous les par- 
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fums odorants dont elle est chargée, que de temps è 
autre l’eau glacée , que colore la confiture de rose, 
vous préte ses fraîches saveurs; et pourtant, cette 
complete béatitude de tous les sens s’achète à 
Bukharest pour le prix le plus modique ; aussi est-il 
bien à désirer que les usages de Vienne et de 
Paris, qui tendent a s'impatroniser de plus en plus 
dans cette capitale, y laissent subsister les deux seules 
choses peut-ètre dont le Turc puisse se faire hon- 
neur, les seules que l'Europe puisse encore aujour- 
d'hui envier à la civilisation de l’Orient, a savoir : le 
bain et le café. 

Durant cette première journée, quelques visites 
recues et rendues ont commencé a nous donner une 
idée générale de Bukharest et de ses habitants. Du 
reste, nous étions l’objet d'une politesse si exquise, 
que dès les premières heures, tout notre teinps se 
trouva engagé méme pour un séjour beaucoup plus 
long que celui qu'il nous était permis de consacrer à 
cette prévenante hospitalité. 

Le prince régnant avait bien voulu nous designer 
une heure pour nous recevoir dans la soirée ; en at- 
tendant, nous allàmes en vrais étrangers curieux pas- 
ser en revue le beau monde de cette capitale, qui se 
promenait dans son rendez-vous accoutumé, et dans 
ses équipages de chaque jour : car, dans cette ville , 
chacun a le sien. Cette promenade si fréquentée est 
peu digne de la popularité dont elle jouit, car ce n'est 
rien moins qu'une grande rue poudreuse et remplie 
d’ornières. Lorsque vous avez atteint l’extrémité de 
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la rue et de la ville, vous n’en étes pas moins la vic- 
time d’un rude cahot sur une route mal entretenue, 
où des arbres de trois ans font espérer un ombrage 
destiné à rafraîchir les heureux Valaques du siècle 
prochain, mais laissent les promeneurs de nos 
jours en proie aux rayons obliques du soleil. Une 
campagne plate et marécageuse, tel est l'horizon 
qui entoure cette promenade. Quoi qu'il en soit, la 
file des voitures est longue et pressée sur le che- 
inin, et l'on trouve chaque soir, fidele au rendez- 
vous, toute l'élite de cette nation bigarrée, qui 
change aujourd’hui de moeurs aussi bien que de cos- 
tumes. Dans la méme voiture où vous voyez des 
femmes dont la toilette et les manières font de leur 
mieux pour ressembler à l’élégance et à la coquetterie 
viennoises, vous pouvez remarquer aussi le frac noir, 
qui représente la jeune Valachie, placé en regard de 
la noble et vénérable figure de quelque boyard è la 
barbe blanche et au bonnet en dòme, lourde coiffure 
importée par les Grecs du Phanar. Sur le siége des 
Voitures est assis gravement, lantòt un cocher vétu 
a la russe, serré dans son long cafetan, tantòt un Turc 
au large turban, ou un Arnaout è la jupe blanche et 
flottante. En un mot, cette rapide procession qui 
glisse dans la poussière du soir, ces plumes, ces tur- 
bans, ces voiles, qui passent et se croisent autour 
de vous, composent un spectacle tout-à-fait étrange 
et d'une attrayante nouveauté. 

Cependant on s'était rendu au palais du ghospodar. 
Quelques officiers attendaient que le prince rentràt 
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de la promenade ; et nous avons retrouvé parmi eux 
un Francais, M. le vicomte de Grammont-Louvigny, 
dont nous avions eu occasion déjà d’éprouver la par- 
fatte politesse. Le salon où nous fîumes introduits 
n'offrait pas d’autre ornement que le portrait du gé- 
néral Kisseleff,; portrait populaire s'il en fut, homme 
de bien et de coeur, dont l'image vénérée se rencon- 
tre sur les plus humbles comme sur les plus nobles 
murailles de ce pays. Bientòt le ghospodar fut annon- 
cé, et l'accueil plein de gràce et de cordialité dont 
nous fùmes l’objet nous permit d’apprecier les con- 
naissances variées de ce prince. Une conversation 
aisée et spirituelle sur tous les sujets qui occupaient 
alors les salons de l’Occident nous prouva que, dans 
cette capitale, où l'on n'arrive qu’en traversant des 
déserts, l'esprit le plus delicat et le progrès du siècle 
trouvent un digne et logique interprète. S'il nous 
était permis d’esquisser en quelques traits la personne 
du ghospodar de la Valachie, nous dirions comment 
le prince Ghika, qui rèégne sous le nom d’Alexandre II, 
à tous les dehors d’un gentilhbomme réunit une phy- 
sionomie douce et grave qui inspire tout d'abord la 
confiance ; sa parole est nette et facile, et décèle un 
esprit élevé. Le prince, qui paraît avoir atteint la 
moitié de la vie, est resté jusqu'à ce jour célibataire ; 
il donne l'exemple des vertus privées comme de l'a- 
mour éclairé du bien public. Les princes régnants de 
Valachie ont adopté le costume civil de l'Occident, 
et les uniformes de l’empire de Russie. 

Ce ne fut que plus tard que nous edimes l’honneur 
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d'ètre présentés aux deux frères du ghospodar. Le 
prince Michel Ghika, l'aîné de la famille , est investi 
des fonctions de ministre de l’intérieur, sous le titre 
de grand vornik, et il venait d’ètre élevé récemment 
A la dignite de bano, qui est la première de l’état 
après celle de ghospodar. Le prince Constantin 
Ghika, le plus jeune des trois frères, est à la téte des 
affaires militaires, et commande, en qualité de grand 
spathar, la petite armée valaque. Selon l'usage ture, 
on nous offrit des pipes et du café. Nous ne primes 
congé du prince qu'après un entretien où nous edimes 
plus d’une fois l’occasion de remarquer combien de 
connaisssances solides et variées, de vues élevées, 
distinguent ce souverain d'un pays où tout est à 
constituer. 

Au retour du palais, nous trouvàmes les compa- 
gnons de voyage que nous avions laisses au bord du 
Danube. Ils venaient d'arriver, épuisés de fatigue , et 
nous nous hàtàmes de leur indiquer le logement 
exigu qu'à grand’peine nous avions découvert pour 
eux dans un quartier voisin. Voici, du reste, ce qui 
les avait retardés et ce qu’ils avaient vu de Giour- 
jévo après que nous en fùmes sortis, laissant la poste 
dégarnie de chevaux : 

« Lorsque nous nous vîmes, dirent-ils, forcés de 
rester a Giourjévo, sans chevaux et sans voitures 
pour nous rendre a Bukharest , nous commencàmes 
par aller nous assurer a la poste d'un nombre de 
chariots du pays, suffisant pour transporter nos 
personnes et l'embarrassant attirail dont nous étions 
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demeurés les gardiens. Rien de plus simple et de plus 
neuf, pour ainsi dire, que les chaises de poste valaques 
qu'on nomme caroussi dans le pays. Elles consistent en 
une sorte de petite auge en barreaux de bois, montée 
sur quatre roues plus ou moins rondes, et deux es- 
sieux de la méme matière, sans un clou, sans une 
seule ferrure. Cette caisse, abondamment pourvue 
d'un foin trop souvent fermenté, peut recevoir un 
voyageur, rarement deux. Le patient, accroupi sur 
lui-mème, n'étant appuyé ni soutenu par rien, fend 
l'espace en se cramponnant aux rebords de son bru- 
tal équipage comme un cavalier inexpérimenté s'at- 
tache aux crins d'un cheval emporté. Ces voitures ne 
sont comparables qu’aux telègues de la Russie, 
mais elles leur sont encore bien inférieures. Ce mode 
de transport, qui réunit tous les inconvénients qu’on 
redoute en voyage, est cependant le seul dont puisse 
user, en Valachie, le voyageur qui n'a pas sa voiture. 
C'était à minuit que nous devions partir, lorsque les 
chevaux de retour seraient suffisamment reposés : il 
nous restait donc assez de temps pour voir la ville et 
jouir du spectacle de la fète, dont les bruits retentis- 
salent autour de nous. | 

« Giourjévo était une forteresse turque avant que le 
traité de 1829 ne l’eùt faite valaque ; à cette époque, 
l'intervention généreuse de la Russie releva de leur 
abaissement les principautés écrasées par les exac- 
tions. La barbarie repassa le Danube ; mais, avant de 
quitter Giourjevo, les Musulmans renversèrent ses 


remparts : cette ville est donc aujourd’hui un mélange 
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de ruines et de constructions nouvelles. La symetrie 
moderne pousse ses alignements à travers l’ancien 
péle-méle oriental ; voilà pourquoi longtemps encore 
des rues inachevées et des terrains obstrués de dé- 
combres, dépareront le plan régulier de la nouvelle 
Giourjévo. Le quartier voisin du Danube est de con- 
struction récente; quelques jolies maisons et une 
église dédiée à saint Pierre, dont on célébrait ce jour 
méme l’inauguration, lui donnent un air tout-a-fait 
européen. Plus loin on trouve une place circulaire, 
au centre de laquelle s’élève une haute tour; cette 
place est tout Giourjévo : c'est là que sont réunis 
les boutiques et les cafés, avec leurs groupes de 
fumeurs assis en cercle devant la porte. On y voit 
aussi deux ou trois hòtelleries à l'enseigne menteuse 
et affamée, hòtelleries où le voyageur ne trouve d’au- 
tre souper qu’un sorbet, d’autre lit que la table d’un 
billard ; ce meuble, qui est à la fois un si mauvais lit 
et un si mauvais billard, se trouve communément en 
Valachie et en Moldavie. 

« Cependant la ville était déserte et toute sa popu- 
lation s'était portée vers une plaine immense, sans 
ombre et sans verdure. Sur cette plaine , arrivaient 
par troupes des familles et des villages entiers de Va- 
laques et des hordes nombreuses de Bohémiens. 
Ainsi grossissait sans cesse la foule déjà innombrable 
des marchands, des danseurs, des musiciens et des 
curieux , attirés par cette solennité , qui devait durer 
plusieurs jours. A l’arrivée sur le champ de la fète, 
les chariots sont deteles, le campement s'organise, 
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et une ville nomade, où se confondent les races di- 
verses qui peuplent la Valachie, s'agrandit incessam- 
ment. Les Valaques campaient sous de grands abris 
de toile blanche, flanqués de leurs chars massifs, au- 
près desquels ruminent les buffles ou les boeufs de 
l'attelage ; tandìs que les tribus de Tsiganes se recon- 
naissaient à leurs tentes de couleurs sombres, rayées 
de noir. 

« De toutes parts s'élevait la fumée des foyers où se 
préparaient les simples aliments de tout ce peuple si 
ardent pour la fète; sous toutes les tentes on s'ha- 
billait pour figurer à la danse. Les robustes filles de 
la Valachie se distinguaient par leurs bonnets de ve- 
lours, où brillent les longs chapelets de sequins ou 
de paras qui composent leur dot. Quelquefois le 
bonnet le plus chargé de ducats, et le mieux fait pour 
tenter les fiancés, écrasait sous son poids une téte 
maladive et disgracieuse ; plus d’un noble et doux 
visage, au contraire, n'avait pour parure qu’une 
chétive guirlande de paras. C'est en petit l’'histoire 
des dots de toutes les nations policées de ce monde. 
Les Jeunes filles des Tsiganes se distinguent par une 
beauté singulière qui a gardé l’empreinte de la race 
dont quelques auteurs prétendent que leurs tribus 
errantes sont issues; on retrouve en elles la taille 
souple et deliée et les extremités si deélicates des 
femmes des bords du Gange. 

« Il serait difficile de donner une idée de ce mou- 
vant et bruyant champ de foire, où s'agitait toute 
cette foule. Une plaine sans borne, d'où s'elevait un 
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nuage épais de poussière, était couverte tout entière 
de tentes, de baraques, de charrettes et de bestiaux. 
C'est au travers de cette confusion sans ordre, sans 
police et cependant sans tumulte, que les marchands 
| avaient dressé leurs étalages. On y vendait des étoffes, 
des habits, des pelleteries et des comestibles en 
abondance. Si quelque espace devient libre au milieu 
de cette foule mobile, il est aussitòt envahi par les 
danseurs; ils forment un grand rond, qui commence 
a tourner tantòt à droite, tantòt è gauche, avec un 
mouvement lent et posé qui sanime par moment. 
Dans cette danse, leshommes et les femmes se tien- 
nent par la main; les ménétriers tsiganes sont debout 
au milieu du cercle, et se donnent beaucoup de peine 
et de mouvement pour exécuter leurs airs sans fin. 
Le danseur fatigué de ce plaisir peut le quitter è 
sa volonté, et tout passant amateur qui veut pren- 
dre part a la danse se met sans difficulté de la 
partie : ainsi se prolonge fort avant dans la nuit cet 
interminable bal, pour lequel les Valaques nous ont 
paru passionnes. Cependant, quel que soit leur en- 
traîinement pour cet exercice, ils s'y livrent avec 
une dignité et une décence remarquables. Les filles 
isiganes elles-mèmes y apportent un maintien mo- 
deste et réserve. Il n’était pas rare de voir cinquante 
a solxante danseurs , de costumes variés et pittores- 
ques, enlacés dans le mème cercle; ces cercles eux- 
mèmes se répétaient à l’infini sur toute l’étendue de 
la plaine, gravitant autour de leur orchestre criard 
de Bohémiens. Nous nous plaisions ainsi è contem- 
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pler ces diverlissements simples et empreints d’une 
sévérité antique. Longtemps égarés dans la foule, 
nous nous accoutumions à cette atmosphere de bruit, 
de cris, d’instruments et de clochettes ; mais déjà les 
préparatifs de notre départ nous rappclaient, et 
nous retournàmes chez l’agent des bateaux à va- 
peur, qui est en mèéme temps le pharmacien du lieu. 
Nous fiùmes , en vérité, trop heureux de nous confier 
a sa complaisance ; comme nous pouvions nous en- 
tendre réciproquement, au moyen de la langue ita- 
lienne , ce bienveillant fonclionnaire commenca par 
nous prédire que nous ne partirions pas ce mème 
jour pour Bukharest : il connaissait bien, disait-il, 
l’apathie et la mauvaise volonté du capitaine de la 
poste è l'égard des étrangers. En attendant, comme 
nous étions menacés de ne pas dîner, faute d’un abri 
convenable, notre protecteur nous conduisit chez le 
fournisseur de la quarantaine, où nous trouvàmes un 
frugal repas à peu près turc; après quoi l'honnéte 
pharmacien, qui avait emmagasiné nos bagages, nous 
offrit la mème hospitalité pour nous-mèmes, et dont 
quelques bottes de foin firent les frais. 

« La faculté de requérir des chevaux de poste, en 
Valachie, ne s'accorde, ainsi que cela se pratique en 
Russie, qu'au porteur d'un permis préalable délivré 
par l’autorité supérieure des villes. Ce n'est qu'après 
avoir consigné le prix entier du parcours d'une ville 
a l’autre, que s’obtient cette pièce nommée podoroj- 
naia, qui est présentée au maître ou capitan de 
poste a chaque relais intermédiaire. Ceci fait. le voya- 
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geur n'a plus à payer que la gratification bénévole 
qu'il accorde aux postillons. Se procurer un tel passe- 
port dans un pareil jour n'était pas chose facile, 
car la féte absorbait tout. Le commandant de la 
place était tout entier aux devoirs solennels de sa 
charge, et ses lieutenants, par contraste avec les 
joies de la journée, se montraient sur le soir d’hu- 
imeur peu abordable. Autre inconvénient : la civili- 
sation valaque, en remplacant les moeurs turques, 
n'a point encore expulsé de la ville, naguere maho- 
métane, un héritage incommode et quelquefois dan- 
gereux: des bandes de chiens errants s'emparent, 
quand vient la nuit, de tous les quartiers de Giour- 
Jjévo, et rendent la circulation difficile, surtout pour 
les étrangers. En dépit de tant d’obstacles nous 
Gtions en reègle, lorsqu'a minuit le maître de poste 
en personne arriva avec ses nombreux caroussi a la 
porte du pharmacien. 

«Nos bagages étaient dejà charges, quand il fallut 
renoncer à partir, gràce à l'obstination du maitre de 
poste, qui ne voulait pas de bagage. Ce ne fut donc, 
comme on nous l'avait predit, que le lendemain, et 
dans deux grands chariots de paysan, que nous 
pùmes nous mettre en route, péle-méle avec nos 
effets, et n'emportant que deux pains noirs pour 
toute provende. 

« À peine avions-nous passe la porte de la ville, nous 
nous trouvàmes dans une prairie ou plutòt dans un 
vaste marécage, où paissaient de grands troupeaux 
de boeufs, de chevaux, de buffles et de brebis; nous 
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savions è peine en quel lieu nous étions portés; 
tout ce que nous pouvions dire, c'est que nous nous 
dirigions vers le nord; mais aucune autre indication 
n'était propre à nous faire reconnaiître la route qui 
mène vers la capitale. Les chemins à travers ces dé- 
serts sont aussi incertains que le caprice de l'homme 
qui les parcourt. L’espace est large, les ornières 
abondent, et le paysan choisit à son gré entre la 
terre et le gazon. Nous fimes notre première halte 
près d’un puits au fond d'un peut vallon. Les puits 
sont communs en Valachie, et invariablement con- 
struits de la méme facon ; un tronc d’arbre creusc 
en garnit l’intérieur et s'oppose a l’eboulement des 
parois ; la quantité et les larges dimensions de ces 
tubes ainsi employés, donnent une idée magnifique de 
la végétation des montagnes. L’eau se puise au moyen 
d'une longue poutre à bascule, et dans un seau qui 
se compose d’un bloc de chéne évideé. 

« A mesure qu'on s'éloigne de Giourjévo le pays est 
moins depouillé, quelques bouquets de jeunes arbres 
commencent a recouvrir le sol. Pendant tant d’an- 
nées le malheureux paysan valaque , traqué comme . 
une béte fauve, avait vu ses récoltes pillees par les 
Turcs et ses champs dévastés, qu’ilest facile de com- 
prendre combien il redoutait le voisinage de ses op- 
presseurs. Il avait donc laissé un desert de dix lieues 
entre le Danube et ses premières meétairies, comme 
un espace abandonné aux courses des déprédateurs. 
un terrain maudit où chaque année se répandaient 
les bandes sorties de Giourjévo, pour ruiner tout éta- 
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blissement nouveau, et chasser vers les montagnes 
les cultivateurs épouvantés. . 

« Nous eùmes à traverser trois ou quatre rivières 
bourbeuses, et à chacun de ces passages nous nous 
mettions a bénir le refus capricieux du maître de 
poste. Si nous eussions, en effet, pris ces équipages si 
bas et sì fréles, nos bagages eussent éte infailliblement 
submergés, et nous-mémes nous eussions été bien 
pres de verser dans ces gués dangereux. Plus d’une 
fois, nous rencontràmes de grands trous où les che- 
vaux s’'enfoncaient, entraînant nos massives char- 
rettes. Dans ces occurrences difficiles, les cris des con- 
ducteurs devenaient de vraishurlements. Par moment , 
l'attelage sans force et les postillons sans voix s'ar- 
rètaient; puis, après des efforts incroyables, la lourde 
machine, enfin arrachée à l’abîme , sortait pesam- 
ment de la riviére, laissant après elle une longue 
trace d'eau noiràtre et de vase liquide. 

« Après avoir traversé quelques pauvres hameaux, 
dont les chétives cabanes indiquent la plus triste mi- 
sere, nous rencontràmes un bourg où nous revimes 
avec plaisir des maisons bien construites. Un beau 
monastère dont l’entrée est surmontée d'une tour, 
fait face a une taverne d'une rare dimension. Les 
murailles de l'un et de l’autre édifice ont été déco- 
rées par un Raphaél ambulant qui y a représenté des 
sujets de la plus étrange variété, et dont la multitude 
alteste assurement une prodigieuse fecondité. Ce 
peintre hardi s'il en fut, a tenté de reproduire sur ces 
murs blanchis toute l’échelle des étres; il a retracé 
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d’abord les espèces principales du regne animal, sans 
oublier mémeé le kanguroo d’Australie, qui ne s'atten- 
dait pas a tant d’honneur; puis, arrivé à l'espèce hu- 
maine, au genie homo, il s'est complu è reproduire 
le chef-d’oeuvre de la création dans ses attitudes les 
plus triomphantes : c'étalent de beanx messieurs ct 
de belles dames, de magnifiques pachas à la barbe 
noire et pointue, d'imposants hoyards coiffés de leur 
kalpak gigantesque; puis des soldats valaques en 
grande tenue, et tout cela conronné de verdure , 
entoure de’ guirlandes . encadre d'arbres  fantas- 
liques. 

« Un grand jeu de bascule a la roue périlleuse, 
qui menace tour à tour de lancer dans l'espace celui 
des joueurs qui se balance à son sommet, était dresse 
sous les murs du couvent. On dit que les Valaques 
ont une prédilection marquée pour ce genre d’exer- 
rice, Dien que chaque année vole sce renouveler de 
graves accidents. Dans la grande salle du cabaret , 
salle tout i//ustrée aussi des fresques brillantes du 
Rembrandt valaque, un Bohémien accompagnait de 
son violon un jeune garcon dont la voix juste autant 
que penetrante faisait résonner un air lent et solen- 
nel. A enjuger par l’expression de la musique, par l’at- 
litude grave et émue du nombreux auditoire, ce 
chant, qui se composait de deux phrases simples ct 
touchantes, devait étre une de ces complaintes mé- 
lancoliques dans lesquelles tous les peuples primitifs 
ont fait parler leurs traditions et raconté leurs vic- 
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dants de Rome, si longtemps flétris, doivent avoir 
conserve quelques-uns de ces chants qui consolent de 
l’esclavage, derniers échos d'une plus douce des- 
tinée. Telles étaient, du moins, nos impressions en 
écoutant cet air si simple que chantait ce pauvre en- 
fant tsigane. | 

«En quittant ce bourg qu'on nomme Derestié, nous 
avons traversé un pont debateaux, et la nuit ne tarda 
pas à nous surprendre ; nous n'arrivàmes aux portes 
de Bukharest qu'assez tard dans la soirée, car nos 
chevaux, harasses d'une course de vingt lieues, 
avaient ralenti leur allure, et nos conducteurs, tout- 
a-fait égosillés, renoncaient a leurs bruyantes excita- 
tions. Conduits d’abord dans un khan ou caravanserai 
d'un aspect repoussant, ce ne fut qu'à l’aide des juifs, 
gens de bonne volonté s'il en est, que nous retrou- 
vàmes la trace de l’expedition arrivée la veille. Enfin 
apres mille peines, et gràce à la prévoyance de nos 
devanciers aussi bien qu'a l'empressement d'un ca- 
pitaine envoyé par le ghospodar, nous nous trouvà- 
mes, après minuit, établis chez un Italien , où cha- 
cun de nous put savourer les rudes délices d'un lit de 
planches dressé sur des tréteaux. » 

Le 13 juillet nous trouva tous réunis dans la capi- 
tale de la Valachie, et nous n’avions que l'embarras 
du choix pour l’emploi a la fois utile et agréable de 
tous nos moments. Le premier soin à Bukharest est 
de se procurer un équipage ; la grande étendue de la 
ville exige cette précaution, et, plus impérieuse en- 
core, la mode la commande; aussi bien aucune per- 
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sonne de quelque .valeur ne peut se montrer à pied 
dans les rues. Cet usage et celui du manteau qu'on 
porte en toute occasion pour se garantir de la pous- 
sièere, ne sont pas de ceux qu'un étranger qui veut 
voir et observer trouve le plus à sa convenanee. 
Nous ne tardàmes pas à parcourir, chacun de notre 
còté, cette grande ville, dont les rues populeuses sont 
garnies de nombreuses boutiques dans lesquelles 
l’activité remplace le luxe. Un quartier tout entier est 
rempli par les magasins de pelleteries et les ateliers 
des tailleurs. Les rues, de largeur inégale, sont mal 
alignées et surtout mal pavées ; quelques-unes méme 
ne le sont pas. La plupart des maisons ne sont guère 
que des baraques en bois vermoulu, parmi lesquelles 
s'élevent des edifices de l’architecture la plus pré- 
tentieuse. Par malheur, la nature fragile des maté- 
riaux usités dans le pays ne resiste pas au climat, et 
les plus belles maisons de Bukharest sont cruellement 
délabrées à l’extérieur, malgré leur luxe de fleurons 
et de rosaces. Ce qui étonne le plus dans cette ville, 
c'est la variété des costumes et des figures, dont une 
sì nombreuse ‘population présente à chaque instant 
les types variés. Tout ce peuple parcourt la ville 
d'un air plus leste, plus affairé qu'on ne devrait l’at- 
tendre des moeurs de la classe inférieure, qui sont 
demeurées orientales. Les artisans de Bukharest, les 
hommes de peine, porteurs de fardeaux, paraissent 
ne pas redouter le travail; mais ce qui anime surtout 
cette ville, c'est le grand nombre des juifs qui l'ha- 
bitent. Actifs, insinuants et jamais découragés, ils 
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sèment autour d'eux la vie et le mouvement, car 
ni démarches ni fatigues ne leur coùtent s'ils ont 
l'espoir de la plus minime récompense. Aussi, dès 
que vous apercevez le chapeau à larges bords, la 
robe noire et ràpée d'un juif, vous pouvez dire que 
vous avez & vos ordres, s'il vous plaît, un domes- 
tique adroit, intelligent, infatigable, que rien n'é- 
meut, ni mépris, ni colèere, et vous pouvez vous 
adresser hardiment a cet homme pour quoi que ce 
soit, il vqus répondra en allemand, en italien, en 
quatre langues peut-ètre ; et pour quelques piastres , 
toute affaire cessante, son industrie, sa souplesse, 
son silence, sa patience, son éloquence, ses ver- 
tus, ses vices, son àme, son corps, tout cela est à 
vous. Et si pour une commission du moment, pour 
une occurrence passagère, vousavez une fois employé 
l'Israélite, ne croyez pas qu'il vous soit facile de vous 
en defaire: il est à vous désormais, ou plutòt vous 
ètes à lui; il ne vous quittera plus, il vous suit a 
vingt pas dans la rue, et de vingt pas il devine ce 
qu'il vous faut. Il s'assied sur le seuil où vous venez 
d'entrer, vous retrouvez en sortant son regard fine- 
ment respectueux qui sollicite un ordre. II couche 
sur votre escalier, sous votre voiture, il se fait le ser- 
viteur de vos gens, salue votre chien dans la rue; 
il est là, toujours la ; vous l’avez vingt fois repoussé 
par de rudes bourrades, qu'il persiste encore et tou- 
jours. Aiusi repoussé, vient un jour, un moment, un 
caprice où il vous faudrait le juif! A peine en avez- 
vous formé la pensée, aussitòt il sort de terre: lo 
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voilà replié dans son humilité, et dans cette posture 
de juif qui n'est ni debout ni prosternée, l’air soumis, 
l'orcille attentive : c'est là le triomphe du juif; voilà 
l'instant qu'il a acheté souvent par quarante-huit 
heures de veilles, de fatignes, d’'humiliations. A peine 
avez-vous parlé que vous étes obéi, et obéi avec 
ponctualité, finesse et respect; et lorsqu'apres tant 
de soins et d’abnégation, le pauvre sylphe barbu et 
deguenillé touche enfin sa chère récompense, cette 
pièce de monnaie qu'il a suivie, qu'il a appelfe, dont il 
a eté le valet depuis deux jours, vous voyez dans son 
regard reconnaissant qu'il vous recommande à toutes 
les bonnes gràces d'Abraham et d’Isaac, cet qu'il est 
tout prét encore à se donner les mèmes peines pour 
un pareil prix. 

Des visites interessantes et failes en commun 
occupérent cette journée. Nous vimes le Musée de 
Bukharest. Ce Musée est specialement consacré iù 
l'histoire naturelle, il occupe un espace qui s'agran- 
dira à mesure que les collections, commencées i 
peine , prendront plus d’importance. La bibliotheque 
publique est fondée dans le méme local; elle se com- 
posait de sept mille volumes environ. Ce noyau peu 
nombreux attend un complément où les sciences et 
l'histoire, surtout, ont grand besoin d'étre plus am- 
plement représentées. En quittant ces intéressants 
etablissements, déjà si prospères, si l'on prend en 
considération le peu de temps qui s'est écoulé depuis 
la régénération de la principauté , j'ai été heureux 
de. deposer dans la collection minéralogique un 
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cchantillon de notre platine sibérien, qui y restera, 
j espère, comme un souvenir de l'accueil plein d’o- 
bligeance que nous avons trouve dans cette visite. 
De la on nous a conduits au collége. Des logements 
commodes et spacieux, de jeunes élèves qui portent 
un joli uniforme, préviennent tout d’abord en faveur 
de cette institution. 

Dans un état aussi peu étendu que la Valachie, 
les fonctions publiques, désormais confiées aux plus 
capables, seront l’objet d'une concurrence qui pro- 
titera rapidement aux progrès de l'éducation de la 
Jeunesse. Les projets pleins de sagesse du prince 
Alexandre Ghika tendent à doter son pays d’une pé- 
piniére éclairée de jeunes gens appelés A égaler la 
jeunesse des autres pays de l'Europe. Si l'on considère 
de quel point ces malheureuses provinces turques 
sont parties, ce qu'elles ont fait déjà et ce qu'elles 
atteindront bientòt, on ne peut se refuser a rendre 
toutes sortes d’actions de gràces à l'homme qui a jeté 
sur ces principautés les plus nobles germes de la civi- 
lisation, au general Kisseleff, un de ces génies créa- 
teurs si rares dont la bonté prévoyante sait deviner 
l'avenir. On ne peut s'empécher aussi de reconnaître 
que les plans du général ont été légués a de dignes 
successeurs, et que la jeune génération de la Vala- 
chie ne se montre pas inhabile è les mettre à profit. 

Et è ce propos, quil nous soit permis de dire ici 
avec quel sentiment pénible nous avons vu des voya- 
geurs comme nous, accueillis comme nous l’avons 
été, avec cette aimable hospitalité qui se livre avec 
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tant d’abandon a l’étranger, qu'elle entouve ct 
qu'elle fète, écrire à leur retour des relations si sévè- 
res, si oublieuses des moeurs douces et polies de 
leurs hòtes. Ces voyageurs, qui, ainsi que nous, ont 
tout visite a Bukharest, se montrent, ce nous semble, 
beaucoup trop préoccupés des plaies encore mal ci- 
catrisées dont l’ancien état social a laissé les mar- 
ques sur la société présente. Si, dans le premier 
abandon de conversations trop vite intimes, nos pré - 
déecesseurs ont deviné ces blessures, à quoi bon les 
decouvrir à l'Europe, qui ne demandera pas compte 
aux principautes de leur attitude nonchalante sous 
le régime d'engourdissement moral qu'elles ont heu- 
reusement secoué, mais bien de la maniere dont elles 
ont mis à profit ces quelques années de réhabilitation 
dont elles ressentent déja l’influence régénératrice? 
Eh bien! sous ce point de vue, il est juste, ct trées- 
juste, de dire qu’aucune société européenne n'a éte 
plus active a se frayer un chemin vers le bien à tra- 
vers tous les obstacles dont son ancienne route était 
encombrée ; on en pourrait cite" comme exemple 
plus d'une amélioration importante qui déja est passée 
dans les habitudes de la vie de ces provinces. Apres 
tout, les narrateurs si peu indulgents qui ont paye 
l'hospitalité de Bukharest avec la monnaie de leur 
spirituel sarcasme, ne nieront pas, tant ils savent 
bien l’histoire, qu'il est des nations qui datent de 
quarante ans leur régéneration politique et morale, 
etqui ne sont guère plus riches en principes. 

Cette digression achevée, revenons a nos visites. 
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Le docteur Mayer, meédecin allemand , homme intel- 
ligent et surtout d'un grand savoir-vivre, nous a gui- 
dés dans l’hòpital militaire , qu'il dirige. Cet établis- 
sement, placé comme il est dans un édifice qui n'a 
pas été construit pour servir d'hòpital, laisse beau- 
coup a desirer sous le rapport de l'emplacement etde 
la salubrité. Les salles manquent d'air. Les malades 
y étaient nombreux, car les affections fiévreuses, 
communes dans le pays, sevissent encore à diverses 
époques de l'année, bien qu'elles aient été notable- 
ment réduttes par les précautions d'hygiène intro- 
duites dans le régime du soldat. Le grand hòpital de 
Panteleîmon, situé aux abords dela ville, nous parut 
beaucoup mieux approprié aux besoins de sa desti- 
nation. Cet etablissement, fondé par des souscrip- 
teurs philanthropiques, présente une suite de salles 
spacieuses où l’air et la lumiére, l’espérance et la 
vie du malade, penétrent librement; on pourrait 
seulement objecter que le vaste espace consacré au 
logement de l’état-major administratif est perdu pour 
les malades, et envahit une place qu'on aurait pu 
employer a soulager quelques malheureux de plus. 
Les lits employés a Panteleimon sont en fer, tandis 
quia l'hòpital militaire les lits ne sont que des tré- 
teaux. Dans cette dernière visite, nous avons observé 
les affreux ravages de cette horrible maladie qu'on 
nose pas nommer et qui a surtoul son principe dans 
les vices sans frein des capitales. Au retour de ces 
differentes excursions, nous avons rencontré le 
prince regnant: il fit arréter sa voiture, et il engagea 
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l'expédition tout entiére a se rendre le lendemain 
au soir a sa résidence, situéc, pendant cette saison, 
a quelque distance de la ville. 

La matinée du 15 juillet fut employée à visiter 
l’assemblée générale : c'est le nom qu'on donne è la 
chambre des représentants de la Valachie. Le prince 
Michel Ghika et le prince Cantacuzène avaient bien 
voulu nous servir d’introducteurs. La salle des déli- 
bérations est située dans un corps de bàtiment dé- 
pendant de l’église metropolitaine, sur une colline 
qui domine toute la ville de Bukharest, et dans la 
plus heureuse position. Comme toutes les églises de 
la capitale, celle-ci est entourée d’un vaste cloître, 
dans lequel donnent accès deux portes solides et sur- 
“montées de tours. Dans cette position, qui lui per- 
mettait jadis de faire une longue défense, la métro- 
pole n'est point un grand monument ; elle est ornée 
de trois clochers assez élegants, dont les dòmes, 
ainsi que la toiture de l’église, sont en métal peint en 
vert; la surface entière des bàtiments est revètue 
d'un badigeon éclatant de blancheur. En avant de la 
facade de l’édifice, qui s'ouvre sur un de ses còtés 
étroits, rèégne un péristyle dont l’intérieur est orné 
d'une profusion de peintures des plus variées. La 
nef de l’église est étroite, charge de dorures et d’ima- 
ges; la cloison qui sépare le sanctuaire du parvis pu- 
blic est enrichie d’une quantité d’ornements du plus 
riche effet ; sous cette voùte, la lumière extérieure 
ne pénétre qu'a grand’ peine par des fenétres étroites 


et allongees. 
18 


138 VOYAGE 

Dans un des corps de logis latéraux vous rencon- 
trez la salle des assemblées; a peine précedée d'un 
modeste vestibule, cette enceinte, où delibèrent les 
boyards, est, comme celle de la diète de Hongrie, re- 
marquable par son extrème simplicite ; elle est lon- 
gue et étroite; a lune de ses extremités s'élève le 
fauteuil a baldaquin sur lequel s'assied le métropoli- 
tain, président legal de l'assemblée. Les quarante- 
trois membres qui composent la chambre étaient 
presque tous présents; on remarquait parmi eux quel- 
ques vieux boyards; ils conservent le costume large 
et majestueux qu'ils portatent au temps de la domina- 
tion turque ; ils portent encore la barbe et le volu- 
mineux kalpak. Les militaires prennent part aux déli- 
bérations, revétus de leurs uniformes et le sabre au 
còté. Les membres parlent de leur place où ils sont 
assis, devant une table a tapis vert, sans que les mi- 
nistres soient séparés du reste de l’assembleée. La dis- 
cussion & l'ordre du jour avait pour objet quelques 
modifications d apporter au règlement organique, 
constitulion du pays; et, en particulier, elle portait 
sur la force des ordonnances rendues pendant l’in- 
tervalle des sessions législatives. M. Stirbey, ministre 
de la justice, soutenait à peu près seul, et pourtant 
sans fatigue, tout le poids de la discussion. Au reste, 
quelle que fùt la vivacité de ce débat parlementaire , 
nous ne vimes aucun des orateurs s'écarter en rien 
des formes d'une conversation polie. La partie de la 
salle réservee au public contenait peu de spectateurs; 
les assistants sv tiennent ordinairement debout; 
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mais, dès notre entrée, quelques boyards avaient eu 
la courtoisie de nous y faire porter des siéges com- 
modes. Au reste, ce n'est que depuis peu de temps 
que les deélibérations de la chambre sont publiques ; 


5mème j]usqu'à ce Jour, les journaux n’ont point en- 


core obtenu la permission de rendre compte des 
débats. En sortant de la salle, nous fiùmes accompa- 
gnés par un deputé, le colonel Philipesko, qui appar- 
tient a l'une des plus anciennes familles du pays. Cet 
officier, qui a recu en France une excellente éduca- 
tion, commande le 1°" régiment valaque, et il donne 
dans sa ville natale l’exemple remarquable de cette 
solide instruction qui n’exclut point ta gràce et une 
; parfaite élégance de manières. C'est en compagnie de 
"ce bienveillant interlocuteur que nous visitàmes les 
alentours de la métropole et son site pittor esque. De 
cette éminence, Bukharest s'étend jusqu'à un hori- 
zon très-éloigné. Cette ville, mélée de nombreux 
Jardins, couvre, en effet, un espace immense, et son 
aspect général est des plus pittoresques, par le mé- 
lange de ses toìts de toutes couleurs, de ses nom- 
breuscs tours qui surmontent plus de soixante églises, 
et de la verdure qui surgit à travers les masses de 
constructions. Le soir venu, nous nous sommes ren- 
dus à l’invitation du ghospodar, et nous avons eu 
l'honneur d’ètre recus è sa résidence de Scouffa, qui 
est située à quelques verstes de Bukharest, sur lc 
bord de la Dombovitza. La maison est petite et plus 
que bourgeoise ; mais les jardins, qui s'étendent dans 
un petit vallon très-agréable traversé par la riviére, 
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rendent cette habitation d'été bien préférable à la 
maison mèéme que le prince habite dans la ville. 
Bukharest ne possède plus de palais pour les souve- 
rains valaques. En 1812, un incendie a détruit celui 
qui existait et qui était fort vaste. Le ghospodar 
réside aujourd’hui dans une grande et belle maison 
qui est sa propriété. Cette entrevue, comme la pre- 
miére, se passa en conversalions intéressantes, où le 
sens juste, très-exercé et toujours bienveillant du 
prince se montra constamment sous le jour le plus 
favorable. Comme la première fois aussi, le ghospodar 
était entouré de sa famille, des princesses ses belles- 
sceurs, et d'un bon nombre d’officiers. L'élégant uni- 
forme de ceux-ci ne faisait que mieux ressortir la 
mise simple du prince, qui, sous un frac noir, portait 
un gilet a larges revers rabattus; c'est là, dit-on, une 
mode qui lui est personnelle , et qu’en effet nous ne 
vimes suivie par personne. La nuit venue, tout le 
monde se dirigea vers la ville, où l’on arriva rapide- 
ment, et la petite cour prit place au théatre, dont il 
n'eùt tenu qu'à nous de lui faire les honneurs, puis- 
qu'aussi bien la salle était, pour ainsi dire, comme 
l'antichambre sonore de notre appartement. Quel- 
ques scenes de la Sémiramis et une comédie al- 
lemande fort gaie, intitulée Flegme et Ruse, ont oc- 
cupe la soirée. 

Le lendemain, la garnison de Bukharest manceu- 
vrait sous le commandement du prince Constantin 
Ghika. Cette troupe a fait avec précision l’exercice 
et les éevolutions, en tous points, empruntés à la théo- 
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rie russe. Invités par le spathar à l’accompagner à 
cette revue, nous y figuràmes à ses còtés, lorsqu'un 
accident fàcheux interrompit un mometnit les manceu- 
vres et jeta l'inquiétude parmi les spectateurs. Une 
cartouche à peine brùlée vint frapper au visage le 
prince, qui s' était tenu trop rapproché des feux. Cette 
blessure, qui, Dieu merci! était légère, et une brù- 
lure qui pouvait devenir grave, furent pansées sur- 
le-champ par notre compagnon le docteur Léveillé; 
ceci fait, le spathar remonta à cheval pour achever 
l'exercice et assister au défilé. 

Un diner auquel le ghospodar avait bien voulu 
nous inviter nous mit en presence de l'élite de la so- 
‘ciété de Bukharest; la réunion eut lieu sous les beaux 
arbres de Scouffa, dans un grand espace impéné- 
trable aux rayons du soleil. Durant le repas, qui fut 
précédé de la schale, légère collation qu'on fait aussi 
en Russie avant de se mettre a table, deux troupes de 
musiciens cachés par les charmilles se succédèrent 
alternativement, pour exécuter les airs nationaux des 
Valaques et les singulières mélodies des Tsiganes. 
L'orchestre des Tsiganes, aux éléments discordants, 
produit cependant des effets qu'on chercherait en 
vain dans les masses d’harmonie réglée ct correcte 
auxquelles les oreilles européennes sont accoutumées; 
quant à la mesure, elle estinégale, sautillante, boi- 
leuse, et procede par des temps inattendus. Les 
danses valaques ont suivi le dîner, et nous fiùmes si 
charmés de la précision sévère et de l'ensemble des 
danseurs, que le prince voulut bien prolonger en 
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notre faveur ces divertissements, et qu'il fit trans- 
crire pour nous les airs remplis d'une gràce origi- 
nale et naive que nous donnons ici, et qui animent 
cette danse romaine, Tora Roumaniaska, comme 
l’appellent les peuples de la Valachie. Pendant que 
les danseurs faisaient merveilles, les Bohémiens 
jouaient avec une verve toujours renaissante leurs 
motifs sans fins. Deux mandolines, deux violons, 
une flùte de Pan et une sorte de basse sourde, com- 
posalent toutes les ressources de ces habiles exécu-. 
tants, dont les brunes et belles figures, animées par 
leur ardeur musicale, ajoutaient un grand charme à 
ce tableau portique. Lorsque nous eùmes joui long- 
temps de ces délassements champétres, nous nous 
hatàmes de nous rendre dans les beaux et vastes sa- 
lons de M. Philipesko, où le bal le plus élegant avait 
rassemblé l'élite des danseurs de Bukharest. Je ne 
connais aucune ville en Europe où l'on puisse réunir 
une société plus complètement agréable, où le 
meilleur ton se montre constamment uni è la plus 
douce gaieté. Ce charmant bal se prolongea fort avant 
dans la nuit. Rien n'était plus gracieux à voir que le 
maître de ce beau logis, l’aga Philipesko, dans son 
large costume de boyard, sa noble tète encadrée dans 
sa longue et soyeuse barbe blanche, environné d'un 
essaim de jeunes et jolies danseuses, dont les gazes et 
les rubans, les longues chevelures et les charmants 
visages s'accordaient si bien avec la douce physio- 
nomie du majestueux vieillard. C'etait la un em- 
bleme bien vrai de la situation de ce pays, qui a 
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adopté tout d’abord les plaisirs et les libres allures de 
l'Occident. En vain la robe sévere des boyards vou- 
drait-elle s'opposer a cet envahissement des modes 
et des frivolités modernes, il faut a la génération ac- 
tuelle un salon spacieux où la valse et le galop puis- 
sent se derouler et tourbillonner à loisir ; il lui faut un 
costume qui ne mette point d’entraves aux passes 
élégantes de la mazurka, qui ne s'embarrasse pas 
dans le labyrinthe étroit des quadrilles francais. Aussi 
bien, cette jeunesse, qui se sent appelée à prendre sa 
part de la civilisation qui envahit l'Orient, n’a-t-elle 
| pas bien raison de prendre ce qu'elle trouve à son 
usage parmi toutes ces inoeurs élégantes et ces tristes 
idées de politique qui fondent sur son pays? Assez tòt 
lui viendront les soucis de la vie publique, les préoc- 
cupations des affaires, de l’industrie et des spécula- 
tions! La Valachie a été assez longtemps asservie 
pour quil lui soit permis de respirer un peu avant 
que d’entrer dans cette grave carrière des nations 
qui veulent se gouverner elles-mémes; c'est sur- 
tout ù cette nation qui se réveille qu'il est per- 
mis de dire quelquefois : « A demain les affaires sé - 
rieuses. » 

Telle était notre existence a Bukharest : plaisirs, 
visites, réunions toujours hospitalières, courses inte - 
ressantes, observations neltes et vives sur tout cè 
qui frappait notre esprit ou nos regards. De toutes 
parts, c'était à qui nous rendrait les meilleurs ser- 
vices; les plus illustres et les plus honorables de cette 
bonne ville se mettaient à notre disposition pour 
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augmenter notre butin de voyageurs, cl il n'est 
guère possible d'employer plus utilement que nous 
l’avons fait cinq jours, trop rapidement écoulés. Lors- 
qu’enfin nous eùmes mis en ordre nos notes person- 
nelles, et recueilli précicusement toutes celles que 
des personnes éclairées (à la téte desquelles avaient 
bien voulu se placer le ghospodar et M. le ministre 
Stirbey) nous avalent obligeamment fournies, nous 
jetàmes un dernier coup d’ceeil, un regard d’adieu et 
de reconnaissance sur cette ville, digne déjà qu'on la 
place au nombre des plus intéressantes capitales. Nous 
parcouràmes donc une derniére fois ses rues tortueu- 
ses; nous nous arrétàmes encore au seuil de ces églises 
aux colonnes torses, dont les frises élégantes brillent 
de tant de médaillons et de saintes figures coloriées. 
Nous nous hatàmes de visiter encore les vieux quar- 
tiers, aussi bien que la rapide promenade du beau 
monde; nous respiràmes l’atmosphère des fumeurs 
quì se rassemblent dans les cafés, où les journaux de 
toutes les nations satisfont la curiosité d'un public 
déja avide des nouvelles du monde politique ; ceci 
fait, nous ne songeàmes plus qu'a partir. 

En fait de renseignements statistiques sur Bukha- 
r'est, nous pouvons consigner ici le chiffre de la po- 
pulation de la ville, tel qu'il résulte des derniers 
recensements : 

Habitants des deux sexes. 


Boyards.... LL. 2,598 
(sens composant leurs maisons. .......... 9,707 
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Report. ... 8,359 
Habitants de différentes classes. |... ....... 56,60% 
Prètres séculiers. .............., 256 
Leurs familles et gens composant leurs maisons. . . 1,058 
Moines. LL... LL 137 


Juifs, leurs familles et gens composant leurs maisons — 2,583 


(Ce dernier nombre présente, a peu de chose pres, lc total 
des Juifs établis en Valachie; on n’en trouve que trés-pcu dans 
les districts, attendu qu'ils ne se livrent nullement a l'agri- 
culture. ) 


Et encore, dans ce nombre ne sont point compris 
dix a douze mille individus qui n’ont pas leur domicile 
permanent dans la ville, ct qui y viennent de temps 
a autre, pour leurs affaires ou pour leurs plaisirs. 


On compte dans la ville de Bukhavest : 


Maisons. |... 10,074 
Monastères. LL... 26 
ÉEglises. 0... 95 
Imprimeries. LL 3 
Hopitaux. LL 2 
Journaux, le Musée National et le Courrier Valaque. 2 
Société pour les publications littéraires. . . .... 1 
École d’arts et métiers pour les soldats. . . . ... 1 


La nourriture habituelle du pcuple consiste en 
bouillies de farine de mais ou de millet, sorte de 
polenta; il ne connaît presque pas l’usage des viandes 
ou du poisson salé. La principale boisson fermentée 


est l’eau-de-vie de prunes. 
19 
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La ville de Bukharest est divisée en cinq quartiers 
vu arrondissements qui prennent chacun le nom 
d'une des cinq couleurs, Jaune, rouge, verte, bleue 
ou noire. L’aga est le chef de la police ; il a sous ses 
ordres cinq commissaires, un commissalre pour 
chaque quartier; ceux-ci commandent a plus ou moins 
dle sous-commissaires, selon l’étendue de leur arron- 
dissement. 

Après avoir témoigné notre reconnaissance a ce 
bon et aimable prince que nous quittions déja avec 
un regret bien réel, après avoir pris conge de sa fa- 
mille et de toutes les personnes qui nous avaient 
été si bienveillantes, nous sortimes de Bukharest le . 
177 juillet. 

Notre train s'était augmenté de deux voitures ache- 
tées dans le pays; voitures couvertes, légères, et, 
comme on le verra, d’une solidité à toute épreuve. 

Quarante chevaux étaient préparés sur notre route, 
etla noble prévoyance du prince régnant avait été jus- 
qu'à envoyer enavant des estafettes pour assurer notre 
service : aussi fùmes-nous menés avec une extrèéme 
velocité. Nous parcourùmes d’abord un pays triste 
et marécageux. Vers midi, nous traversions sur un 
bac la Yalomnitza, dont les flots grossis roulaient ra- 
pidement. Les relais nous attendaient en plein 
champ; une baraque de terre, dans ces stations 
isolées, sert d'abri au capitaine de poste. Notre lon- 
gue caravane défilait donc rapidement dans ces tris- 
tes steppes, lorsque des nuées abondantes vinrent 
inonder toute la contrée et rendre le trajet plus lent et 
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plus diflicile. Une escorte de gendarmes(dorobantz), 
que nous avions trouvée a l'une des postes , galopail 
aupres des voitures. Elle les soutenait de la main 
dans les mauvais pas, et se montrait aussi zélée 
qu'attentive à la moindre difficulté du chemin. Cepen- 
dant nous avancions vers le nord, et nous nous rap- 
prochions toujours d'une belle ligne de montagnes sur 
lesquelles s'amoncelaient de noires vapeurs. Plusd’une 
horde de Tsiganes surprise par l’orage, et qui avait 
dressé ses tentes brunes dans la plaine, se préparait 
a recevoir la bourrasque qui menagait de fondre sur 
nous. Sous ces repaires enfumés, on voyait se réfugier 
des femmes, des jeunes filles à peines vètues, et près 
d'elles se blottissaient quelques pauvres enfants tout 
nus, aux membres gréles, au ventre ballonné, dif- 
formes petites créatures. La prairie devint bientòt un 
marécage profond : chevaux, escortes et équipages 
se frayaient un chemin dans l'eau; sil survenait un 
fosse, on essayait de le tourner, ou bien on le sautalt 


è grand renfort de coups et de vociférations. C'était 


une chose singulière de voir sous- ce ciel noir ct 
plombé ces quatre voitures qui sillonnaient une 
prairie noyée, et qui, à chaque trou inattendu, a 
chaque secousse cachée sous l'eau, semblaient devoir 
se renverser ou rester ensevelies dans la boue. Dans 
ces moments chacun redoublait de soins. Les doro- 
bantz, attentifs, prètaient à la voiture en péril un point 
d’appui secourable, et les postillons s'adressatent à 
leurs chevaux écumants, non plus avec des cris, mais 
cette fois avec de douces paroles et des discours d'un 
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encouragement presque fraternel. En eflet, ces mal- 
heureux animaux outre-passaient leurs forces dans 
ce long et difficile trajet. Nous arrivàmes enfin a Bou- 
zéo, au milieu du fracas du tonnerre et sous les flots 
d’une épaisse averse; a peine le nuage qui tombait nous 
laissa-1-il distinguer les clochers verts et les blanches 
murailtes de la vaste abbaye, digne séjour d'un évéque 
qui est l'un des plus riches prélats de la Valachie. Notre 
escorte s'était heureusement grossie, et son secours 
nous aida tout d’abord à franchir un torrent dont le 
lit n'était pas encore tout-a-fait rempli par l'orage; 
mais arrives aux bords du Bouzéo, qui coule entre 
deux rives fort escarpées, nous eùmes réellement la 
erainte d’y laisser ma voiture : elle avait d’abord tra- 
verse avec bonheur le torrent, dont la rapidité était 
déja tres-menacante; mais une fois sur le revers, il 
fallut plus d'une demi-heure d’efforts et de cris et plus 
de vingt chevaux pour lui faire escalader cette pente 
glissante. Encore nous autres, enfermés dans cette 
arche, étions-nous sortis au préalable par la portière 
et sur le dos des chevaux, qui nous avaient servi de 
imarchepied et sauvés ainsi d’un affreux bourbier de 
deux pieds. 

Nous devions trouver des lits à Rimnik; un gentil- 
homme valaque, M. Nikolesko, prévenu de notre 
arrivee, donnait des soins à notre réception future 
a l'heure mèéme où nous étions inondés par les eaux 
du ciel, et presque engloutis dans les abîmes fangeux 
de la plaine. Par malheur, quand nous approchàmes 
du Rimnik, qu'il fallait encore traverser avant d’arriver 
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a ce gîte si désiré, nous trouvàmes la rivièére à ce 
point irritée, que nul parmi nos guides n’en voulut 
entreprendre le passage par cette nuit profonde qui 
aurait double le danger. Il fallut donc se résigner în 
passer la nuit dans nos voitures, ct dans la hutte d'un 
misérable paysan, qui n'avait autre chose à nous of- 
frir que de la paille qu'un cheval tant soit peu an- 
glaisn’aurait pas voulue pour litiere. Vers trois heures 
du matin le ciel s'était quelque peu éclairci, la ri- 
viere était devenue guéable, et nous ne tardàmes pas 
a arriver à Rimnik. 

Ce contre-temps nous fit donc perdre l’occasion de 
profiter d'une aimable hospitalité dont tous les apprèts 
étaient faits pour nous recevoir la veille. Arrivés i 
cette heure incommode, nous nousserions fait un vrai 
scrupule d’apporter ce dérangement dans la demeure 
de M. Nikolesko, et nous avons repris des chevaux 
pour gagner sans delai la frontiere moldave. 

La résidence du noble boyard nous a paru vaste et 
somptueuse. Elle est construite dans le goùt italien 
avec des galeries ouvertes. Rimnik elle-méme est une 
ville assez considéerable ; elle possède un chàteau bàti 
en briques dans le goùt turc. A cette place, Souvo- 
roff combattit Mustapha-Pacha, et remporta une vic- 
toire qui lui valute titre de comte de Rimnik. Le 18, au 
lever du jour, le temps s'était embelli, la plaine avait 
un aspect de fraîcheur qui charinait la vue, un soleil 
bienfaisant réchauffait nos membres engourdis; nous 
oubliàmes bientòt les fatigues d'une detestable nuit , 
et nous arrivàmes è Fokschani , où le président du 
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district, M. Georges Razo , nous recut avec une poli- 
tesse empressée. | 

Fokschani est la limite qui borne la Valachie ; au 
milieu méme de cette ville, le Milkove, petit ruis- 
seau, sur lequel est jeté un pont de bois, marque la 
frontière commune aux deux principautés. Cette situa- 
tion est favorable au commerce; mais aussi la petite 
ville paraît-elle assez bien pourvue , surtout de juifs. 
L’hòtel de France, tenu par un Francais, recevait une 
partie de l'expédition, pendant que le président du 
district me faisait les honneurs de sa maison et de la 
fraction valaque de la ville; l’ispravnik, ou chef de 
police, s'était joint à ce fonctionnaire superieur pour 
nous offrir ses services. Le district dont Fokschani fait 
partie porte le nom de Poutna; il contient vingt-cinq 
mille familles. Un missionnaire francais habite cette 
frontiere ; il professe le culte catholique romain, qui 
compte vingt églises en Valachie, et soixante en Mol- 
davie. Ce prétre morose, en retrouvant des Fran- 
cas, au lieu de s'abandonner è cette joie bien natu- 
relle d'entendre parler de la patrie absente , a mieux 
aimé entretenir ses compatriotes de ses plaintes sans 
fin à propos des hommes et des choses de ce pays, où 
il est fixé depuis plusieurs années; avec de tels sen- 
timents, la vie doit étre bien triste dans ces lointaines 
solitudes. 

Le moment nous ayant paru favorable pour clas- 
ser les nombreux documents dont nos aimables 
hòtes de Bukharest nous avaient enrichis, nous les 
disposàmes, avant de quitter la Valachie, dans l'ordre 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 151 


qui nous sembla le plus convenable pour donner à 
nos lecteurs une idée du pays que nous venions de 
parcourir. Six jours passés sur le territoire de la prin- 
cipauté ne nous ont pas permis, sans doute, de ras- 
sembler par nous-mémes des données complètes 
sur ces contrées ; cependant nous nous proposons de 
mettre a profit, dans le simple exposé qui va suivre, 
d'abord le fruit de quelques lectures spéciales faites 
pendant les loisirs que nous laissa la navigation du 
Danube, et ensuite le resultat de nos conversations 
avec les personnes instruites que notre bonne fortune 
nous fit rencontrer à Bukharest. 

Si nous consacrons quelques pages à l’histoire an- 
cienne du peuple valaque, ce n'est pas que nous ayons 
la prétention d’entrer plus sérieusement que ne le 
comporte notre sujet, dans la discussion de son ori- 
gine. Mais par les traits distinctifs de ces peuples, par 
les souvenirs qui les dominent encore, par respect 
pour les traditions romaines qui n’'ont pas moins de 
dix-huit siècles, il faudrait presque de la cruauté pour 
leur disputer leur glorieuse origine, qui remonte aux 
‘Daces et aux Romains. Et d'ailleurs nous n’avons pas 
l'envie de nous inscrire en faux contre ces Daces de 
bronze que la colonne Trajane nous montre encore 
aujourd’hui, si semblables aux Valaques de nos jours. 
Laissons là ces origines, arrivons tout de suite à l’his- 
toire de la principauté. Voici donc, en peu de mots, 
ce que nous avons recueilli dans les livres sur les àges 
antiques de ces contrées. 

Vers les premiers temps de notre ère, les pays au- 
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l'ancienne Dacie occupée par les Slaves et les Bul- 
gares, qui avatlent passé le Danube pour s'emparer de 
ces contrées fertiles ; et si l'on s'en rapporte à cer- 
tains écrivains, c'est Jjustement à cette époque de 
l'envahissement des Slaves qu'il faudrait attribuer 
l'origine du nom de Valaque qu'on a donné à ces 
peuples. Les Slaves, disent-ils, avaient la coutume 
de designer les Romains :sous le nom générique 
de Vlacci ou Vlassi : quoi d'étonnant qu’ils dési- 
gnassent aussi par ce nom-là un peuple qui avait 
longtemps subi la loi et le gouvernement de Rome? 
D'un autre còté, les amateurs d’étymologies en ont 
trouvé une pour le nom de Vlacci, comme ils en 
trouvent, du reste, pour tant d'autres. lls supposent 
que les premières colonies romaines étant venues s'éta- 
blir en Dacie, sous la conduite d’un certain Flaccus, 
le pays entier fut nommé Flaccia, et les peuples 
Flacci, d'où derivent le Vlacci des Slaves et notre 
moderne Va/aque. Ce qu'il y a de plus sage, selon 
nous, dans ces futiles discussions de noms et d'’ori- 
gines, c'est de s'en rapporter aux habitants eux- 
mémes du sol, dont les traditions locales sont souvent 
plus sùres que les recherches des historiens : si done 
nous consultons sur l'origine de leur nom les habitants 
eux-mémes de la Valachie, ils répondront que le 
nom de Valaque, nom nouveau, n'est connu dans l’his- 
toire qua dater du douzième siècle, et ne leur a été 
appliqué que par les etrangers, tandis qu'il est presque 
inconnu parmi le peuple de la principautée. Ce peuple 
sappelle Roumann , Romain; il nomme la Valachie ; 
P) 
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sa patrie, 7sara Roumaneska, Terre Romaine. Bien 
plus, les armoiries valaques, c'est l'aigle de Rome, à 
laquelle on a ajouté une croix; et si enfin l'on s'en rap- 
porte à la physionomie male et robuste de la popula- 
tion, qui offre une incroyable analogie avec celle des 
Transtévérins de nos jours, si l'on fouille dans son 
langage, dans ses jeux, dans ses fètes, on y retrouve 
les traces non douteuses de l'origine illustre à laquelle 
les Valaques prétendent. Et cette origine, on serail 
mal venu à la contester; d’ailleurs, où serait le mal 
que ce peuple sentît encore en lui-mème un peu 
de ce noble orgueil qui l'a soutenu et consolé dans 
ses revers? De nos jours, le peuple de la Valachie 
est donc, selon toute apparence, le représentant des 
Daces et des Romains. Et ce sont les Slaves venus 
en conquérants dans le pays qui y composent la no- 
blesse. | 

Cependant quelques-uns de ces Slaves, entraînant 
quelques anciens habitants de la Dacie, avaient formé 
un clablissement séparé entre la rivière Olt et le Da- 
nube, pour s'y soustraire aux désastres qui désolaient 
si souvent ces malheureuses contrées. Ces peuples se 
formèrent en corps de nation; ils élurent un chef au- 
quel ils donnèrent le nom de Bann. Telle est l’ori- 
gine du Bannat, cette partie de la Valachie qui 
longe le Haut-Danube, et dont Craiova est le chef- 
lieu. 

Jusqu'au treizièéme siècle, les invasions successives 
des Scythes et des Tatars de Tchinguis-Khan avaient 
chassé presque toute l'ancienne population de la 
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Dacie. La Valachie et la Moldavie, presque dépeu- 
plées alors, se placerent sous la protection de la 
Hongrie. C'est vers ce temps-là, où régnait Louis 1°, 
qu'on voit paraitre Raddoulo negro, cu Rodolphe le 
noir, premier voievode dela Valachie proprement dite. 
Chassé des pays hongrois par l’irruption des bandes . 
tatares de Batou-Khan, ce chef revint avec ses com- 
pagnons éperdus chercher un asile dans ces solli- 
tudes, leur ancienne patrie. 

Les provinces respirérent alors, et prirent une 
consistance nouvelle sous leurs voievodes. Peu à peu 
disciplinés et exercés dans l'art de la guerre, les Va- 
laques devinrent assez forts pour résister à toutes les 
tentatives de souveraineté de la Hongrie; bien plus, 
ils porterent mème l’agression chez les Turcs, leurs 
voisins, dont le pays était resté découvert du còté du 
Danube. Bajazet arréta a temps cette entreprise, et 
soumit la Valachie à un tribut. 

Pendant pres d'un siècle, les Valaques, tantòt 
seuls, tantòt secourus par les Hongrois, essayèrent, 
mais en vain, de secouer le joug brutal de la Tur- 
quie, qui retombait toujours plus pesant sur leur 
pays. A la fin, vers 1520, Mahomet II ayant chasse 
le souverain de la Valachie, imposa à la principauté 
un nouveau voîevode qui porta le titre de pacha, et 
conclut avec elle un traité dont les principales bases 
sont encore demeurées inhérentes a la constitution 
nationale. Durant les années qui suivirent ce traité , 
l'influence turque s'etendit de plus en plus sur la Vala- 
chie, et hientòt, en 1544, une portion du territoire 
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valaque fut cédee à l'empire ottoman, qui éleva au 
bord du Danube les forteresses d’Ibrail, Giourjévo et 
Tourno, où il placa des garnisons. 

Tel était l’état des choses lorsque, en 1593, un 
voievode, nommé Michel, résolut de secouer le joug 
ottoman. Soutenu par des alliances habilement recher- 
chées, il tint en échec la puissance des Turcs, qu'il 
avait expulsés de leurs forteresses, jusqu'au point 
que Mahomet II, à la téte d'une formidable armée, et 
après avoir soutenu une longue guerre, fut obligé 
d’abandonner ses prétentions. Mais après la mort de 
Michel, la confusion et la dissension qui régnèrent dans 
le conseil du clergé et de la noblesse firent retom- 
ber la Valachie sous l’autorité des sultans, qui re- 
commencèrent, comme par le passé, a òter toute 
liberté à l'élection des voievodes, et à percevoir le 
tribut. 

Cependant Bukharest , vers la fin du dix-septième 
siecle, était devenu le siége du gouvernement des 
Valaques, et Bessarab, qui régnait vers 1710, avait 
pris une attitude assez imposante pour que les gran- 
des nations voisines recherchassent son alliance. Des 
intelligences trop timides avec l’Autriche et avec 
Pierre-le-Grand, et des irrésolutions fatales qu'il paya 
dle sa téte, signalèrent le règne de ce prince. Peu de 
temps après qu'il eut régné, la Porte réunissait les 
deux principautés, la Valachie et la Moldavie, sous un 
méme régime; elle abolissait definitivement le droit 
d'élection des voievodes, elle leur envoyait un sou- 
verain de son choix, pris parmi les familles grecques 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 157 


de Constantinople, qu’une longue habitude de sou- 
mission rendait des instruments convenables pour 
l’exécution de ses volontés souveraines. 

Nicolas Mavrocordato fut le premier voievode qui 
gouverna les deux principautés. Sous son successeur 
Constantin, vers 1740, le pays goùita enfin quelques 
années de paix et de stabilité. A la fin de ce siècle, 
la guerre ayant éclaté entre la Porte et la Russie, 
notre armée occupa les principautés et les places de 
guerre du Dauube pendant quatre années, au bout 
desquelles intervint le fameux traité de paix perpé- 
tuelle conclu au camp de Koutchouk-Kaînardji, le 
10-22 juillet 1774. Ce traité, confirmé par des con- 
ventions additionnelles, stipulait, dans son article 26, 
que les principautés étaient restituées a la Porte, qui 
reprenait possession de ses forteresses; mais, en con- 
sentant à cette restitution, la grande impératrice, quì 
dictait alors ses lois, faisait garantir aux habitants de 
la Valachie et de la Moldavie le libre exercice de leur 
religion, la faculté de transporter en d'autres lieux 
leurs personnes et leurs biens; l’exception d'impòts 
pendant un certain nombre d’années. Elle obtenait 
pour les souverains des principautés la faveur d’avoir 
auprès du sultan des chargés d'’affaires chréliens, et 
réservait pour les ministres et le consul de Russie le 
droit de représentation touchant les affaires des prin- 
cipautés auprès de la sublime Porte. En 1784, le 
sultan Abdulhamid renouvela, par un rescrit spécial, 
toutes les clauses favorables aux deux principautes. 
renonca au droit d'etablir ses sujets sur leur terri- 
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toire, et modéra les sommes désormais exigibles tant 
pour le tribut que pour les presents. 

Mais bientòt la politique ottomane tint peu comipte 
de ces actes solennels, et quand la revolution fran- 
caise éclata, en 1789, une nouvelle occupation des 
Russes et des Autrichiens était devenue nécessaire , 
et elle avait amené pour resultat le traité de paix de 
Yassy, où le sort des principautés demeura fixé sur les 
bases des articles de 1774 et 1784 que nous avons cités 
plus haut. i 

Au commencement dusiècle present, comme le gou- 
vernement ottoman penchait vers une alliance avec 
l'empereur Napoléon, cette tendance necessita de nou- 
veaul’occupation des principautés. De 1806 à 1812, les 
Russes en conservèrentle territoire, et lc traitéde Buk- 
harest, qui fixe au Pruth les limites de notre empire, 
vint confirmer toutes les anciennes garanties confée- 
rées aux principautés, alleger leurs charges, et fixer 
a sept années la durée du regne de chaque ghospodar. 
A cette époque, le prince Caradja gouvernait la Vala- 
chie ; ce prince, menacé par la Porte, prit tout à coup 
la résolution de quitter furtivement ses états; il mit 
ce projet ù exécution en 1818, laissant aux boyards 
le soin d'administrer en son absence. Ceux-ci s'a- 
dressèrent au sultan ; ils lui demandèrent de confier 
au divan, désormais, le gouvernement exclusif de la 
principauté ; ils esperaient mettre ainsi un terme aux 
calamités de l'administration des princes grecs ; mais 
le sultan n'eut aucun égard è la pétition des bovards. 
et il envoya en Valachie le prince Alexandre Soutzo. 
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La mort de ce prince, arrivée en 1821, fut suivie de 
quelques tentatives de troubles; de toutes parts, d’ail- 
leurs, éclataient des symptòmes de fermentation dont 
le retentissement lointain éveillait jusque dans ces pro- 
vinces éloignées des idées d’affranchissement. L’Es- 
pagne , l’Italie, l'Egypte, étaient le théatre d'événe- 
mentis graves, sur lesquels l'Europe politique avait les 
yeux ouverts. Ce fut alors que ces contrées furentoccu- 
pées pour la dernière fois, et la longue et sanglante 
guerre qui mit l’empire ottoman sur le penchant de sa 
ruine, ne se termina que par le traité d’Andrinople. 
De ce traité date l’émancipation des principautés. Pen- 
dant qu'un règlement organique s'élaborait pour la 
Valachie et la Moldavie, le général Kisseleff, qui était 
investi du commandement de nos troupes dans les 
deux provinces, recut le titre de président plénipo- 
tentiaire : ainsi furent réunis dans les mains de cet 
illustre chef, connu jusque là comme un habile 
homme de guerre, tous les pouvoirs nécessaires pour 
diriger la réforme de ce pays d’après les stipulations 
d'Ak-Kermann et d’Andrinople. Cette tàche était im- 
mense ; elle embrassait dans son ensemble toutes les 
hautes questions d’ordre social; elle offrait des ob- 
stacles de toute nature. Le génie de Kisseleff, anime 
par un amour constant du bien, une volonté ferme et 
une infatigable activité, vint à bout de cette impor- 
tante réforme , et substitua l’ordre et la légalité à un 
arbitraire monstrueux qui, depuis plus de deux 
siècles, écrasait ces malheureux peuples. Arrivé dans 
les principautés après une guerre ruineuse, le général 
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législateur eut d'abord à vaincre les plus cruels 
fiéaux : la peste, la disette, tous les genres de ini- 
sères, et surtout l’abattement moral des popula- 
tions; mais cette grande volonté fut plus forte que 
tous les obstacles ; elle suffit à tout réformer d'abord, 
et ensuite à tout créer. C'est au généeral Kisseleff que 
ce pays, si mal administré avant lui, est redevable 
de son administration tout entière : il a créé l’armée, 
il a mis de l’ordre dans les finances, il a donné un 
état civil a ce pays, qui n'en avait pas; il lui enseigna 
à la fois l'ordre et l'obétssance : aussi ce nom-là est- 
il devenu populaire, et tient-il sa digne place dans la 
reconnaissance de la nation; et lorsque enfin sa 
mission fut accomplie, lorsque les nouveaux ghospo- 
dars, reconnus par les deux empires, entrèrent en 
fonctions, sous la protection d'une loi fondamentale 
prudemment meéditée, le général Kisseleff prit congé 
de ces contrées qu'il avait sauvées, et dans lesquelles 
sa mémoire sera éternellement respectée. 

Donc, en vertu de la dernière et favorable révolu- 
tion qu'elle a subie, la Valachie est gouvernée par un 
ghospodar élu à vie par l’assemblée extraordinaire 
des boyards, sous l’investiture de la Porte et avec 
l’approbation de la Russie. La principauté jouit de 
sa nationalité, et aucun point de son territoire ne 
peut plus recevoir de garnison turque. L’'assemblée 
générale qui exerce le pouvoir législatif, conjointe- 
ment avec le prince, est composée de quarante-trois 
membres, en comptant le président. Celui-ci est tou- 
jours le métropolitain de Bukharest; les quarante- 
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deux membres restants sont élus par un college de 
boyards et au scrutin secret. Les ministres ne peuvent 
point étre élus députes. 

Voici un apercu des charges et dignités en Vala- 
chie. Par un sort commun avec tous les pelits états, 
les titres de ces charges sont d'autant plus fastueux 
que la richesse et l’éetendue des principautés sont 
restreintes. | 

La première dignité de l'etat, apres celle de ghos- 
podar, est celle de danno. Ce titre ancien appartenait 
aux souverains de cette partie de la Valachie qu'on 
nomme le Bannat, et Craiova était la residence du 
banno. Aujourd’hui cette dignité donne à son titulaire 
l’entrée au conseil, au divan, comme on le nomme, 
tandis qu'un lieutenant désigné sous le nom de ca?- 
macan le représente dans son gouvernement. 

Quatre vorniks, pris dans la noblesse, sont mem- 
bres nés du divan, réunis au banno et au métropoli- 
tain; ils y remplissent les fonctions judiciaires. 

Deux /ogothétes sont encore membres du conseil; 
ils notifient les sentences rendues par la cour et re- 
vètues de la ratification du prince. 

Le spathar, membre du divan, commande toute la 
force armée. 

Le vestiar est le grand trésoricr, ct comme tel il 
a son entrée au divan. 

Le postelnik exerce aupres du prince les fonctions 
de secrétaire des commandements. 

Le divan-effendi est le secrétaîre du divan. 

Les charges de second ordre sont : 

2I 
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Le cloziar, qui ne remplit qu'un emploi honori- 
fique ; l’aga, qui est chargé de la police générale et 
municipale de Bukharest; et le commisso , ou écuyer 
du prince. 

Viennent ensuite, parmi les charges dévolues è la 
noblesse d’ordre inferieur, le caminar ; l'harmache, 
qui fait exécuter les sentences criminelles, et sur- 
veille les Tsiganes orpailleurs. 

Le paharnik ou l’'échanson, le stolnik ou maître 
d’hòtel, puis cinq à six autres titres, ne sont plus 
qu 'honorifiques. 

Quatre ministres el un secrétalre-d'état dirigent 
les affaires de la principaute. Les differents dépar- 
Iements sont : l’interieur, la justice, les cultes, les 
finances; un contròle-géneral, un comite des qua- 
rantames, et une commission des prisons, complè- 
tent l'administration. 

Le spathar, ainsi que nous avons eu occasion de le 
dire, commande la milice ; il réumit trois régiments 
sous ses ordres; chacun de ces regiments a deux 
bataillons, ce qui porte à environ cinq mille hommes 
l’état militaire complet de la principauté. Dix officiers 
d’état-major sont attachés à la personne du prince 
regnant. 

La Valachie, qui renferme 22 villes, 15 bourgs et 
3,560 villages, offrait, cn 1837, un recensement de 
339,322 maisons. Le territoire est divise en dix-sept 
districts, cmq au-dela de l’Alouta, et douze en deca. 
Chacun de ces districts est administré par deux is- 
pravniks pris parmi les boyards. Un juge a été ré- 
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cemment attaché a chaque district, aussi bien qu'un 
samessi, preposé du fisc, chargé de contròler l'admi- 
nistration des ispravniks. Ce dernier fonctionnaire 
est inamovible, tandis que les autres sont révocables 
annuellement, cette disposition, conservée de l’admi- 
nistration turque , demande une prompte abolition, si 
l'on veut asseoir sur des bases respectables l'admi- 
nistration publique. 

Les districts sont subdivisés eux-mèmes en arron- 
dissements qu'on nomme placa ; chaque placa est le 
siége d'un collecteur de l’impòt. 

Le chef-lieu de district est administré par un con- 
seil municipal sous la direction d'un président ou 
maire, secondé par trois membres ou adjoints. Les 
registres de l’état civil, qui n’existaient pas en Valachie 
avant la présidence du general Kisseleff, sont tenus 
par le clergé, mais en double expedition. L’un des 
registres reste a l’église paroissiale ; l’autre est en- 
voyé au greffe du tribunal de district. 

L'administration de la justice a surtout beaucoup 
gagne à l’introduction du nouveau régime en Vala- 
chie. La loi a bien conservé encore quelques-unes 
de ses allures despotiques, mais cependant il est juste 
de reconnaître que de notables amélioralions se sont 
introduites dans l’exercice de la justice. L'assem- 
blée générale est trop bien convaincue de la néces- 
sité d’un corps de lois homogene, pour ne pas appor- 
ter tous ses soins à mettre en harmonie avec les 
moeurs et les besoins de ce pays la législation des na- 
tions curopéennes, où les lois sontfortes parce qu'elles 
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sont sages. L'assemblée sentira aussi qu'il n'y a point 
de bonne justice sans un corps judiciaire dont l’inté- 
grité soit reconnue de tous, et personne n'est mieux 
placé pour guider ses collegues dans la voie d’une 
réforme salutaire que le ministre habile qui dirigeait 
în notre passage cet important département, M. le 
vornik Jean Stirbey. 

La justice est rendue au nom du prince ; elle est 
régie par le code valaque qui a été promulgué en 1818. 
Ce code lui-méme est base sur le droit romain et sur 
le droit coutumier de la principauté. Le code de com- 
merce et le code criminel francais (sauf les modifi- 
cations nécessitées par la siluation politique ou géo- 
graphique du pays) étaient en ce moment soumis ù 
l’adoption de l’assemblée genérale. Une partie du pre- 
imier est adoptée; le reste, ainsi que le code crimi- 
nel, était remis à la prochaine session. Quant aux 
coutumes, elles sont, à quelques differences près, les 
mémes qu'en Moldavie. 

Il y a en Valachie trois degrés de juridiction : 
1° les tribunaux de district, ou première instance ; 
2° la cour d'appel, ou deuxièeme instance; 3° le divan 
suprèéme, ou troisième instance. Les tribunaux de 
district prennent connaissance de toutes les affaires 
civiles et commerciales ; des affaires criminelles , ils 
se bornent à faire les actes d’instruction. 

La cour d’appel se divise en trois sections, seclions 
civile, commerciale et criminelle, qui forment autant 
de cours séparées. 

La cour suprèéme connaît des jugements rendus 
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par les cours d’appel, tant de la petite que de la 
grande Valachie. 

L’institution du jury n’existe pas. 

Jusqu'a ce jour les juges sont nominés pour trois 
ans; aubout de ce temps, ils peuvent ètre maintenus 
dans leurs fonctions sì l'on est satisfait de leurs ser- 
vices. Mais d’apres la loi organique, tous les magistrats 
choisis par le prince, après dix ans, a partir de 1830, 
seront inamovibles, a part les cas de forfaiture, de 
démission volontaire ou de nomination à des charges 
administratives. 

Tout fonctionnaire public, tout noble ou député, 
peut étre poursuivi en Justice par tout individu plai- 
gnant, sans autres formalités que celles exigées pour 
poursuivre un simple particulier. 

Les procès sont très-fréquents en Valachie; l’occa- 
sion de discorde la plus commune est l’empiètement 
de terrain : chose étrange dans un pays où les champs 
déserts et incultes offrent un si large espace au labou- 
reur. Un grand nombre de contestations s’elèvent 
aussi a cause d'un droit de préférence dont jouissent, 
dans les ventes d'immeubles, les parents du vendeur 
ou les voisins de la propriété qui est en vente. Il 
serait à désirer que les dispositions relalives à ce 
dernier objet disparussent du code valaque; l’assem- 
blée générale aura probablement a s'occuper de leur 
suppression dans une des sessions prochaines. 

Les avocats ne sont point constitués en ordre el 
n’ont point de conseil de discipline. Quand un ac- 
cuse n'a point fait choix d'un défenseur. et qu'aucun 
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avocat ne s'est charge de la defense, le tribunal lui 
en nomme un d'office. 

La défense est libre; les débats sont publics, è 
moins que le scandale de la cause ou l'honneur des 
familles ne nécessite le luis clos. Aucune loi ne 
permet ni ne défend aux journaux de rendre compte 
des débats judiciaires ; mais jusqu'à ce Jour, ils n'ont 
fait aucun usage de cette faculté. 

La loi punit de mort l’homicide; mais la peine de 
mort est tombée en désuetude. Depuis l’administration 
provisoire du géneral Kisseleff, elle a toujours éte 
commuée par le chef de l’état en une condamnation 
à perpetuité aux travaux des salines. 

Le prince exerce le droit de gràce d’après les 
rapports que les tribunaux adressent au département 
de la justice ; dans ce cas-là, il n'y a lieu qu'a la com- 
mutation de la peine. Lorsqu'un prisonnier a fait recon- 
naîitre par sa conduite une amelioration morale , 
le vornik (intendant) des prisons adresse un rapport 
au departement de la justice, qui le transmet au 
prince, et le prince peut, en ce cas, accorder au 
condamné remise d’une partie de la peine qu'il a 
encourue. 


CRIMES ET DELITS. 
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Meurtres. . i... 66 
Tentatives d’assassinat. |. .............. 8 





Il est a remarquer que le cas de prémeéditation se 
présente fort rarement dans les meurtres; à très-peu 
d’exceptions près, ces sortes de crimes sont commis 
dans l’ivresse; le vin est très-abondant en Valachie , 
a très-bon marché et franc de toute taxe, si ce n'est un 
très-modique droit d’accise à l'entrée des villes sou- 
mises au régime municipal. 

Chez les Valaques, l’àge de la majorité est fixé à 
vingt-cinq ans ; mais le mineur peut étre émancipé : 
1° parle fait seul du mariage ; 2° par la volonte de 
ses parents lorqu'il a atteint l'àge de dix-huit ans; 
3° par jugement du tribunal de première instance 
sur requéte du tuteur, des parents ou du mineur lui- 
iméme, a l'iige de vingt-un ans, lorsqu'il est privé de 
son pere et de sa mère. Ce jugement est porté à la 
connaissance du département de la justice, et sou- 
mis a la sanction du prince. Le mineur émancipé 
par cette dernière voie ne peut cependant faire au- 
cun emprunt, aliéner aucun immeuble, ni disposer 
de sa propriété mobilière ; il n'a que la jouissance 
libre de ses revenus. 

Le divorce est permis dans certains cas prévus 
par la loi; il emporte la nullité du contrat reli- 
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gieux, et les parties divorcées peuvent convoler en 
secondes noces. Le divorce peut étre aussi sollicité 
pour incompatibilité d'humieur; mais en ce cas, les 
époux sont tenus à une épreuve de sept années : ce 
temps passé , lorsque tous les moyens de religion et 
de morale ont été épuisés rien ne s'oppose plus au 
divorce. 

Le ministère des cultes comprend, dans son dépar- 
tement toutes les affaires ecclésiastiques, et celles de 
l'instruction publique. Trois évèques, ceux de Rimnik, 
d’Argech et de Bouzéo, dirigent autant de diocèses 
qui ressortent du meétropolitain de Bukharest. La re- 
ligion, qui est grecque schismatique , n’a pas, a pro- 
prement parler, un grand empire sur les esprits du 
peuple valaque ; mais ils en observent les pratiques 
extérieures, et nomméement les austérités du jedne, 
avec une exactitude scrupuleuse. On voitla population 
assister avec tous les signes du respect aux offices 
divins, et le grand nombre d’églises qui existent en 
Valachie témoigne du zèle ardent dont le culte visi- 
ble est l’objet. La principauté ne compte pas moins 
de 3,753 églises, dont 1,364 sont bàties en pierre. 
Il y faut ajouter 202 monasteres, sur lesquels 133 re- 
lèevent des saints lieux. Ces établissements fournis- 
sent vraisemblablement des secours aux indigents des 
communes, car il est fort rare de trouver un men- 
diant valaque ; ce n'est guere que la race des Tsi- 
ganes qui pratique cette ignoble et importune indus- 
trie. Les Valaques sont naturellement enclins a la su- 
perstition : ils croient assez volontiers aux sorciers 
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et aux maléfices, sans que pourtant ces croyances, 
qui sont plutòt chez eux une poésie traditionnelle, 


aullent jusqu'à troubler leur repos. 
L'education publique donnait en 1837 les résultats 


suivants : 


ENSEFIGNEMENT PUBLIC. 


Etablissements aux frais de l'Ftat. 


Elèves. 

Bukharest.Collége de Saint-Sava. Classes primaires. . . ..° 56 
Humanités. . . ..... 262 

Cours complémentaires. 29 

Succursales de Saint-Sava. ( Amza. . ........ 92 
Classes primaires. . . . ì Saint-Georges-le-Neuf.. 11% 
fotal. . .... 953 


Écoles particulières établies au nombre de vingt-deux. ‘705 


Trois pensionnats de garcons. |. ........... 49 
Deux de demoiselles.. .............. 39 
Total des élèves a Bukharest. . .... 1,745 


Craiova. College aux frais de l'état. Classes primaires. 16 


Humanités. . . . 84 
Écoles particulières à Cratova, Saints-Apòtres. ... 65 
Pensionnat de garcons. |... 18 


Districts. Vingt-six écales, dont douze aux frais de l'état. 1,72% 


Total général des élèves. |. .... 3,782 


Indépendamment de ces établissements, le pope 
(chefde paroisse ) ou le chantre de chaque village est 
tenu, en retour de quelque immunite légère, d’ensei- 


unerla lecture et l'écriture aux enfants des paysans; 
2 
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de manière que dans quelques années il yen aura peu 
qui ne sachent au moins lire ct ecrire. 

L’administration des finances de la principaute est 
confiée , ainsi que nous l’avons dit, a des agents qui 
recueillent les taxes dans chaque arrondissement et 
qui les versent au trésor. Les recettes fixes de l’état 
se composent de : 


Piastres. 
Capitation des laboureurs.. . ......... 8,210,670 
Capitation des masiles ({nobles d’ordre infe- 

MEUT a 121,645 
Capitation des Tsiganes. . ../........ 147,860 
Produit des patentes. | ............ 438,970 
Ferme des salines.. ............ 2,500,000 
Ferme des douvanes.. . ...... IE 1,405,050 
Évaluation des droits d’octroi sur l’eau-de-vie, 

l'esprit-de-vin et le tabac, dans les villes; droits 

sur l’exportation des céréales, des bestiaux, qui 

ne sont point compris dans la ferme des doua- 

nes; droit sur les diplòmes, etc.; revenus éven- 

tuels. i... ci 2,000,000 

14,824,195 


Cel impòt est payé par 296,286 familles. 


Les paysans sont soumis à un impòt annuel de 
trente piastres par tète, qu’ils versent à la caisse du 
tresor par le moyen du collecteur ; ils ont, en outre, 
un dixième de cette somme à payer à la caisse com- 
munale établic dans chaque village. 
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Les depenses de l'état se composent ainsi : 


Piastres. 

Hommage annuel payé a la Porte .. . .. +. + + 1,400,000 
Liste civile... 1,600,000 
Justice... 2,158,440 
Administration intérieure. . .......... 1,857,480 
Police LL 360,540 
MIlice 1.0... 2.750,000 
Dorobantz cu gendarmes. | 0... 179,240 
Postes.. LL... 1,107,418 
Quarantaines. LL 600,000 
Routes et Ponts ................ 200,000 
Pavé de Bukharest. .............. 48,000 
Bois de chauffage. |. ......... La 80,000 
Prisons. |... 70,000 
Pensions | LL... 1,500,000 
Mendiants et nécessiteux. . .......... 100,000 
Ermitages o. ..........0 0 22,000 
Instruction publique. . . ........... 330,000 
Enfants trouvés. ....... 0. 100,000 
Hépitaux 00 150,000 
14,633,118 


Ces trois dernières allocalions ne sont point a la charge du 
Trésor; elles sont supportées par la caisse centrale de la métro- 
pole, qui est alimentée par les revenus des biens ecclésiastiques. 


L'excédant éventuel des revenus sur les dépenses 
forme la caissc de réserve, après avoir subvenu aux 
deépenses extraordinaires. 

Les monnaies qui ont cours en Valachic et en Mol- 
davie, sont le rouble d'argent russe, le ducat d'or cet 
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le zwanziger d’Autriche, la piastre, l'aspre et le 
para de Turquie. 

La piastre, unité monétaire des principautés, ne 
représente pas absolument la mèéme valeur que la 
piastre turque. Elle n'a pas encore subi Jusqu'ici la 
méème depreciation, bien que sa valeur soit extréme- 
ment abaissée depuis vingt ans. 

Vers l'année 1822, la piastre, en Valachie, valait 
encore 75 a 80 c.; mais elle a beaucoup perdu de- 
puis lors, et son taux moyen, à l’époque de 1837, 
peut étre deduit du calcul suivant. Notons, d’abord, 
que celte monnaie est sujette à deux cours différents, 
l'un reconnu par le gouvernement, l’autre usité par 
le commerce et les particuliers. 


Dans les caisses du gouvernement : 


Le rouble d'argent, qui vaut exactement 4 francs de France, 
est recu pour 10 piastres et demie, ce qui fait n. <. 
ressortir la piastre à .............. 0, 38, » 

Le ducat d’or d’Autriche, qui vaut en argent de 
France 11 f. 85 c., vaut 31 piastres et demie; 
dans ce cas la valeur de la piastre est de. . . . 0, 37, 42 

Le zwanziger d’Autriche, qui équivaut à 86 c., 
passe en Valachie pour 2 piastres un quart, ce 


qui met la piastre à |. .............. 0, 38, 23 
Donc, la valeur moyenne pour les caisses pu- 
bliques est... 0, 37, 82 


Dans les transactions particulières : 


Le rouble d’argent est changé pour 12 piastres, 
ce qui fait ressortir la piastre dà (0... 0, 33, 33 


, 
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Le ducat d'or est recu pour 35 à 36 piastres, 


soit pour la piastre. |... .,..0........ 0, 33, 86 
Ou. LL. 0, 32, 92 

Le zwanziger d’Autrichc représentant 2 pias- 
tres et demie, porte la valeur de la piastreà .. 0,34, 80 
Valeur moyenne pour le commerce. . .... 0, 33, 86 


Taux moyen de la piastre, pris entre les deux fr. cc. 
cours officiel et usuel. ............. 0, 35, 84 


Cette unité, déjà si minime, se subdivise encore en 
40 aspres et 120 paras. 

Le commerce d’importation dans la Valachie com- 
prend principalement les produits manufacturés i 
l'étranger; on tire surtout l’huile, le savon et le café, 
de Turquie. La principauté exporte des grains, du 
chanvre, des peaux, des bestiaux, du bois, du miel, 
de la cire, quelque peu de vin, du sel, de la laine, et 
un peu de soie, dont l’industrie commence è faire 
quelques progrées. 

Le montant de l’importation s'est élevé, année 
moyenne, pendant les années 1831 a 1835, a environ 
31,848,076 piastres; l’'exportation dans les mèmes 
années a atteint le chiffre de 49,159,585. 

L'industrie, il faut le dire, est encore presque 
nulle; a peine compltait - on. jusqu'ici en Valachie 
quelques fabriques de chapeaux et de mouchoirs de 
toile peinte, bien éloignées de suffire aux besoins du 
pays. 

On comprend facilement, au reste, que le manque 
de bras, et Le peu de progrès de l'industrie et de l'agri- 
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culture, qui en sont la triste consequence , doivent 
ètre attribués à la langueur de ce pays pendant tant 
d’années de guerres funestes, menacé qu'il était sans 
cesse par les incursions des Turcs; c'est la méme 
cause qu'il faut accuser de l'absence de tout com- 
‘merce; car les malheureux habitants ne pouvaient 
rien vendre qu'aux Tures, et ceux-ci fixaient arbitrai - 
rement le prix des achats; nous l'avons dit, l'’admi- 
nistration intérieure était deplorable. Tout est changé 
depuis la dernière réforme, et fait esperer, désor- 
mais, pour ces industries naissantes, un avenir plus 
prospéère. di 

Depuis quatre ans, 631 fabriques sc sont élevées, 
savolt*: 


1 de Bougie. 22 de Mouchoirs. 
32 de Chandelles. 15 de Cordons en laine. 
184 Tanneries. 180 Distillcries. 
28 Fabriques de Savon. ll Verreries. 
69 de Poterices. 1 Fabrique de Falence. 
91 de Toiles ordinaires. 634 
& de Chapeaux. 


On compte en Valachie 2,299 moulins è eau, 6 
imoulins è vent, et 9 moulins mus par des chevaux. 

- Jusqu'à ce jour, le sel est le seul produit minéral 
qui soit exploité en Valachie avec un avantage appré- 
cable. Nous avons dit plus haut le rapport des salines, 
cependaut tout porte à croire que la Valachie possède 
des richesses minérales assez abondantes pour que 
l'état de paix et des capitanx plus intelligents per- 
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mettent un jour de les exploiter par des moyens plus 
sùrs et plus productifs. Nous pouvons énumcdrer ainsi 
qu'il suit, ‘et d’après des renseignements que nous 
avons lieu de croire exacts, les differentes substances 
minérales dont les gîtes sont reconnus dans la Vala- 
chie. . 

Or. — Les fleuves qui charrient de l'or sont tous 
ceux qui se trouvent depuis l’Oltez jusqu'à la Yalom- 
nitza inclusivement; mais ce metal sc trouve plus 
spécialement dans la première de ces rivières, de- 
puis le village Binzeni jusqu'à cinq lieues au-dessus 
de cet endroit; c'est dans cet espace quon trouve le 
sable le plus riche de la Valachie; ces sables, d'un 
rouge noiràtre , entreméles d'argile, de quartz et de 
jaspe, sont reimarquables par la grande quantité de 
grenat qui s'y trouve. Il est arrivé parfois qu'on a 
trouvé d’assez gros fragments d'or natif sous de 
grandes roches au milieu du fleuve, quand vient la 
baisse dés eaux. On rencontre encore des sables au- 
riferes près du village d’Oésti, sur l’Argechi, à deux 
lieues de Kourté, à une lieue un quart du village 
loupanesti, sur la rivière Chouptane ; près du village 
Magaleo-Malouloui, sur la rivièere Valea-Kacelor; et, 
enfin, sur la riviere Yalomnitza , près du village Bro- 
nestì, a déux lieues et demie de Firgovist. 

Cuivre. — Dans le district de Mehedintzi, en petite 
Valachie, le cuivre carbonaté se trouve sur la rivière 
de Bourba, à une lieuc du bourg Baja de Arama. On a 
autrefoîis exploité ce métal dans ces localités, comme 
on le peut voir par les traces des fourneaux , par les 
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excavations qu'on trouve dans les montagnes, et par 
quelques déchets cuivreux qu'on rencontre jetés cà 
et là sur le sol. i 

Le cuivre pyriteux se trouve a Baja de Arama, et 
dans ces derniers temps on y a commencé une 
exploitation; mais jusqu'a l'achevement des four- 
neaux, on ne saurait determiner bien exactement la 
teneur moyenne du minerai; cependant, si l’on s'en 
rapporte aux essais qui ont cté faits sur quelques 
echantillons, débris de l'ancienne exploitation, et 
recueillis à la surface de la terre, on peut présumer 
que ce minerai est fort riche. 

On connaît encore un autre gîte de cuivre à trois 
quarts de licue du village de Baja de Arama. 

Mercure natif. — Le mercure s'est trouvé près de 
la ville de Pelesti, district d’Argech; il y était dissé- 
miné par gouttes dans une couche horizontale com- 
posée de sable et d’argile. Il s'est présenté seulement 
sur une petite étendue; et dans les environs de ce gîte 
d’autres fouilles ont été faites, mais en vain. 

Houille. — Plusicurs points de la Valachie présen- 
rent des gîtes de houille; la meilleure est dans le 
district de Bouzéo, arrondissement de Peskovouloui, 
a quatre lieues de Bouzéo, à gauche de la rivière 
Saratzeni , entre les villages de Berka et de Jossina. 

Le charbon brùle avec fiamme, il a une odeur 
dle bitume ct de soufre; l'incinération de cent par- 
ties de combustible laisse dix-huit parties d'un résidu 
de couleur rouge foncé. Cette houille forme douze 
couches d'un mètre environ dans un terrain argileux, 
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et toutes ces couches se trouvent superposées dans 
une épaisseur de deux cents metres. 

Lignite. — Ce combustible se rencontre dans plu- 
sieurs localités, et principalement dans la petite 
Valachie, dans le district de Voutza-Plaiou, arron- 
dissement de Montagne, près du village Armachesti, 
sur la rivière Tzernichoara; il y forme de grands amas, 
couverts seulement d’une légère couche de terre. 
Il contient seize pour cent de parties terreuses; il 
brùle avec flamme et donne des cendres d’un rouge 
foncé. L'exploitation n’en serait pas difficile : un seul 
homme pourrait en extraire plus de deux mille kilo- 
grammes par jour. 

Sel gemme. — Ce minerat forme, nous l’avons 
déjà dit, la plus grande richesse minérale de la Vala- 
chie. On le trouve a une lieue de la ville de Rimnik, 
et dans la grande Valachie, près du village de Slanik. 
district de Saboueni, et près du village de Fellega, 
district de Prahova, arrondissement de Kempina. La 
couche se rencontre depuis six jusqu'a cinquante-cimq 
metres au-dessous de la surface de la terre; elle pré- 
sente une épaisseur de quatre-vingi-huit metres. On 
exploite annuellement dans ces mines trente-huit 
millions de kilogrammes, et leur produit représente 
le quart des revenus de la principaute. Le sel de 
Slanik, dont l’aspect est cristallin, est répute le meil- 
lenr de la Valachie. 

Bitume liquide. — Plusieurs localités produisent 
cette substance. La source la plus riche se trouve 
dans le district de Sakouîni, pres du village de 


23 


178 VOYAGE 


Pukouretza ; on en extrait  annuellenient environ 
vingi-deux mille cinq cents kilogrammes. Les puits les 
plus riches peuvent donner jusqu'à quatre -vingts ki- 
logrammes par jour, et les moins riches de cinq à 
quinze kilogrammes; l'exploitation n’exige pas beau- 
coup de peine. 

Soufre natif. — On le rencontre dans le district 
de Dombovitza , arrondissement de Dialoulouî , près 
le village Schiatingo ; Il a pour gîte une couche d’ar- 
gile verte dans laquelle il apparaît sous la forme de 
globules jaunes. 

Grenats. — On les trouve dans le district d'Arge- 
chi, sur la montagne Tehokan ; ils sont communée- 
ment incrustés dans du micaschiste.Quelquefots aussi, 
épars sur la pente de Ja montagne, et emportes par 
les caux, ils se retrouvent dans les graviers, sur les 
bords de quelques rivières, amsi que nous l'avons dit 
plus haut. 

Succin ou ambre juune. — On le trouve dans l'ar- 
rondissement Despre-Bouzéo, pres du village Koltza, 
et pres du village Boilor, arrondissement de Kviskova; 
son extrèéme fragilité le rend peu susceptible d’ètre 
travaillé. 

Outre ces gîtes mineraux, les caux minérales abon- 
dent dans la Valachie ; nous indiquerons les princi- 
pales : ce sont celles de : 


Bobotzi , district de Dombovitza. . . Source sulfureuse. 
Sfintzesti, id. . ........... Source sulfureuse. 
Pibitchin, id. . .... ea Source ferrugineuse. 
Du méme village... ........ Source sulfureuse. 
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Du méme village... ........ Source salée. 

De Braza, district de Prahova. . . . Source sulfureuse. 
Pontchoussa , district de Dombovitza. Source sulfureuse. 
Kalimanesti.. . ........... Source sulfureuse, 
Rozia, près du monastéère. . . . . . Source sulfuro—saléc. 
Olanesti. | ............. Source sulfuro—salée. 
Et du monastere de Glogova. . . . . Source sulfureuse. 


Il ne nous reste plus a ajouter à present, pour ter- 
iminer la série de nos observations et de nos rensei- 
gnements, que quelques notes sur la constilution 
physique de l'interessante contree dont nous nous 
occupons. 

Baignée a l'ouest et au sud dans toute son étendue 
par les eaux du Danube, Ja Valachie est bornée au nord 
par la chaîne des monts Karpathes, qui la separent 
de la Transilvanie. Sa longueur de l’est a l'ouest est 
de cent lieues; sa largeur moyenne, dans le sens du 
iéridien, peut s'évaluer à cinquante. La moitié de 
cet espace, vers qui s'élargit la partie orientale, offre 
une suite de plaines traversées par des cours d'eau 
considerables ; l’autre moitié, c'est-à-dire la partie 
septentrionale, s'éleve jusqu'aux hautes montagnes 
‘par un amphithéàtre de collines, où la grande abon- 
dance des eaux et la plus riche végétation se réunis- 
sent pour former les sites les plus agréables. 

Aucune riviere navigable n'arrose la Valachie. 
Souvent, comme nous l’avons éprouve, les crues du 
Bouzéo, du Rimnik et des autres torrents, inondent 
subitement les plaines qu'ils traversent; mais ces 
forces inegales et capricieuses ne sauraient jamais 
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étre utiles aux besoins du commerce. Des eaux 
limpides se précipitent des montagnes dela Valachie : 
cependant elles ne sont pas également salubres, i 
en juger par les goitres qui défigurent les habitants 
de certains districts. Nous avons déjò fait remar- 
quer que, dans la partie découverte du pays, les 
fievres endémiques sont fréquentes; mais elles sont 
rarement pernicieuses. 

Le climat de la Valachie est des plus tempérés: 
l’hiver n'est rigoureux que pendant deux mois; le 
printemps arrive vite, et souvent trop vite, car il 
amène des inondations terribles. Si les vents du sud- 
est, qui apportent les vapeurs de la mer Noire, regnent 
au mois de juin, des orages souvent périodiques por- 
tent le trouble dans l'atmosphéère. C'était dans des 
circonstances pareilles que nous nous trouvions au 
milieu des vastes steppes dont la traversée peut de- 
venir impossible lorsque les eaux ont séjourné quelque 
temps sur la terre. 

Nous devons à l’obligeance inépuisable du prince 
Alexandre Ghika, la communication des renseigne- 
ments suivants, dont l’exactitude n'est pas dou- 
teuse, sì nous en jugeons par l'aptitude reconnue des 
professeurs du collége où les observations ont été 
suIVies. 
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RESULTAT DES OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES FAITES 
AU COLLEGE DE SAINT-SAVA, 
pendant les années 1834, 1835 et 1836. 


TEMPERATURE. 


Thermomètre de Réauinur. 


Janvier. Arequinz. — 48° une fuis. dJuin................ de + 140 à 4 220, 
— 100 à — 450 ordinairem. Juillet..... vererioo de + 170 à + 250. 
2e quinz. — 10 à — 30. Aol. ............... de 4 200 à + 430. 
Fécvrier. Are quinz. de — 10 a — 70. Seplembre........... de + 170 à + 100. 
2e quinz. de + 10 à + 30. Octobre............. de + 130 à +10. 
Mars. ............ de + 50 à + 440. Novembre. ......... de +80 a +00. 
dvril............. de + 40 a + 470. Décembre . Are quinz. de + 10 à + 90. 
Maî................ de + 40 à + 20 


Barométre. — Il varie pendant toute l'année de 
28 pouces 4 lignes, mesure francaise, à 21 pouces 
11 lignes. Une fois en mars, il présente le phéno- 
mène de 29 pouces; en septembre, 29 pouces 3 lignes; 
et en octobre 29 pouces. 


Direction des Vents dans le courant de l’annee : 


Jours. 
Nord... 7 
Nord-est... ............, 5 
Est... .\ 2.0... 121 
Sud-est... 12 
Sud. -.........004 h6 
Sud-ouest. .............. 19 
Quest. .............. , 0 56 
Calme. (.............. 62 
Nord-ouest. .......... % 
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L'année comple : 
En Hiver. Au Printemps. 
Jours. 
Nuageux.. . ...... 16 Nuageux. . ...... 
Couverts.. ....... 13 Couverts. ....... 8 
Neige. |... ...... 16 Pluie. ......... 
Brouillard.. ...... " Geléeblanche. 
Humides.. ....... 3 Ventsforts. ...... 
(selée blanche.. . ... 1 Beaux. . ....... 
Beaux. ......... 37 
90 
En Été. En Automne. 
Jours. 
Nuageux . ....... 80 Nuageux. ....... 
Couverts.. ....... 6° Couverts.. ...... 
Pluie. .......... 8 Pluie.... ..... 1 
Brouillard. . ...... 2 Neige... ....... 
Vents forts.. ...... 11 Ventsforts.. ..... 
Beaux. . ........ 97 Beaux. ........ 
92 


On a remarqué que les météores, surtout dans le 
pays plat, ne sont ni aussi universels ni aussi destruc- 
teurs que dans d’autres parties de l'Europe qui sont 
situées dans les mèmes conditions de latitude. Chaque 
année, le sol de la Valachie est ébranlé par deux ou 
trois secousses de tremblementde terre plus ou moins 
sensibles; mais malheureusement on a è noter, tous 
les huit ou dix ans,quelque atteinte réellement désas- 
treuse de ce fléau. On conserve encore le souvenir 
du tremblement de terre de 1802, qui renversa la tour 
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du monastère de Koltza ; de celui de 1829, qui ébranla 
fortement la plupart des édifices de Bukharest. 

Depuis que ces lignes sont écrites, une secousse 
plus violente que toutes celles dont le souvenir attriste 
encore le pays, a pensé engloutir Bukharest. Tout à 
coup, le 11-23 janvier 1838, c'était le soir, la ville 
sébranle, les plus solides monuments chancellent , 
plusieurs maisons s’'écroulent ; toutes sont endom- 
magées, et, dans tous ces ravages, plusieurs hommes 
perdent la vie. Dans cette affreuse circonstance, où 
toutes choses étaient bouleversées autour de lui, au 
milieu des blessés et des mourants, le prince Ghika, 
à force de sang-froid, d'humanité et de courage, 
rendit la sécurité et l'espérance à ce peuple désolé. 

La population de la Valachie, si longtemps incer- 
taine et flottante, s'affermit et se pose de jour en jour. 
C'est l'histoire de toutes les civilisations, qui ne de- 
mandent qu'a marcher en avant. Nous avons dit déjà 
que les castes particulières qui composent cette 
population se divisent en trois classes : les boyards, 
les valaques cultivateurs , et les Tsiganes. Nous n'a- 
vons pas a répéter ce que nous avons dit dans nos 
précédents récits sur la physionomie de chacune 
de ces classes distinctes; nous ajouterons seulement 
quelques traits qui completeront l'esquisse de ces 
populations si différentes et destinées cependant a 
vivre sous les mémes lois. 

Les boyards, dont les uns veulent que le nom slave 
signifie guerrier, tandis que les autres y veulent voir 
un dérivé du mot dos, boeuf, et cette origine feratt 
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remonter ce titre au temps des colonies romaincs; les 
boyards, disons-nous, sont les possesseurs du terri- 
toire; mais ils sont encore loin de tirer tout le re- 
venu qu'une sage exploitation pourrait leur procurer 
dans un pays si riche, où la terre n’a besoin que d’une 
légère culture pour produire. Maîtres exclusifs des 
emplois publics, exempts des charges de l'état, ces 
fastueux gentilshommes, imprévoyants de l'avenir, 
grands partisans du passé , se sont abandonnés jus- 
qua ce jour à un luxe sterile; ce luxe a sapé dans 
leur base toutes ces fortunes; il a perpétué la dette 
dans des maisons où une administration plus sage 
aurait dù fonder de honnes et solides richesses qui au- 
raient rejailli sur toute la masse des habitants. 

Les boyards, aujourd'hui, plus éclairés sur leurs 
veritables intéréts, prennent assez de part aux affaires 
publiques pour qu'on puisse espérer de les voir en- 
visager sous leur vrai jour les questions d’économie 
domestique, qui tiennent de si près à celles de toute 
bonne administration publique. L’éducation distin- 
guée que recoit la jeune noblesse garantit à l’avenir 
un meilleur état de choses. Mais, jusqu'à ce jour, 
la vie de la classe privilégiée est restée empreinte de 
cette imprevoyance fataliste que ses habitudes orien- 
tales et son régime si longtemps précaire avaient 
fait passer dans les moeurs. Rien de plus élégant que 
l'entourage intime et toujours un peu théàtral de 
leurs personnes; mais si l'on s'éloigne du ehef de 
maison, et qu'on jette un regard sur ce peuple de 
valets oisifs et deguenillés, sur ces équipages trop 
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nombreux pour étre élégants, sur ces hòtels vastes 
et délabrés, on est frappé de l’aspect triste et 
malheureux qui perce a travers tout ce luxe, vrai 
manteau de Diogène. Les bonnes maniéres du maître, 
le ton gracieux et les talents des femmes de sa fa- 
mille, la facilité et la pureté avec lesquelles on parle 
les langues de l'Europe centrale, le goùt, le tact, la 
frivolité mèéme de la conversation, tout se réunit pour 
vous convaincre que cette société est l’égale des so- 
ciétés les plus distinguées qu'on puisse trouver en 
Europe; mais derrière la porte du salon, une foule 
sale et repoussante de valets fainéants, de Bohé- 
miens qui jonchent les vestibules et qui dorment 
jusque sur les degrés de l’escalier, vous rappellent 
aussitòt que vous étes en Valachie, et que toute cette 
civilisation, comme les métaux précieux du pays, 
n'a pas encore secoué la croùte fangeuse qui l’en- 
vironne et lui òte tout son éclat. 

Rien qu'à le voir, on se sent intéressé en faveur du 
paysan valaque ; et cet instinct est légitime si on l’ac- 
corde aux longs malheurs dont ce peuple pasteur 
s'est vu la victime pendant tant de siècles. Il y a 
beaucoup a faire pour les meeurs de cette race ro- 
buste de paysans, créés tout exprès pour les travaux 
des champs. Comme les laboureurs de Virgile, ils 
seraient heureux s'ils connaissaient les biens que le 
ciel a répandus pour eux sur cette belle terre ro- 
maine dont ils sont fiers, et qui ne restera noble et 
vraiment romaine qu’à la condition de devenir fertile 


et productive : Magna parens frugum! Le Danube 
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n'attend que les grains des plaines valaques pour 
aller en grossir les greniers de la mer Noire; et les 
Valaques produiront beaucoup et à bon marché si les 
habitudes de paresse , l’intempérance et l'amour des 
fétes, trop multipliées dans le culte des campagnes, 
leur en laissent la faculté. Déraciner d’aussi funestes 
habitudes, voilà doncla plus noble tàche que se puisse 
imposer un gouvernement éclairé. 

Voici a leur tour les Bohémiens, les Tsiganes, 
comme les nomment leurs hòtes valaques , ces hordes 
errantes qui prennent autant de noms que l'Europe 
compte d’états différents, repoussés de toutes parts 
et cependant tolérés; ces voleurs impudents et pares- 
seux, ou mendiants orgueilleux, qui se drapent dans 
un lambeau de guenille, et sous la saleté et l’abrutis- 
sement stupide du vice, montrent cependant les plus 
nobleset les plus douces physionomies que puisse offrir 
le beau type:caucasien. Les Tsiganes, qui sont nom- 
breux en Valachie, nous ont paru particuliérementfaits 
pour accréditerl’opinion que ces tribus sont venues en 
Europe, chasséesdu beau climat del’Inde. Il existe une 
grande différence entre les traits physiques de cette 
race et ceux qui caractérisent les Gitanos d’Espagne, 
chez lesquels le melange du sang mauresque est ma- 
nifeste. 

Quoi qu'il en soit, cette nation exilée trouve 
en Valachie plus qu’ailleurs à subvenir a son exis- 
tence, parce que le pays lui offre les moyens de con- 
cilier son indolence native avec les conditions qui lui 
assurent la protection de la loi. Une partie de la po- 
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pulation tsigane vit de son travail. C'est à elle qu’est 
devolu le soin de laver les sables auriferes qu’entraî- 
nent certaines rivières, et c'est avec sa patiente ré- 
colte dans ce genre d'industrie qu'elle acquitte la 
taxe. Dans la seconde catégorie, quelques-uns sont 
macons, maréchaux-ferrants, cuisiniers, serruriers, 
fonctions dédaignées parla population valaque ; mais 
la plus grande partie est vouée a l'esclavage, et rem- 
plit de sa foule inutile et dangereuse au contact 
les maisons des boyards. Enfin la troisième part de 
ce peuple, sans nom a force d’en avoir, vit dans le 
vagabondage et la mendicité. A peine vètus et sou- 
mis à l'inclémence des saisons, les hommes et les 
femmes campent en plein air avec une troupe d’en- 
fants hideux, dans lesquels on aurait peine à soup- 
conner les beaux Jeunes gens des deux sexes qu'on 
retrouve si sveltes et d'une si fiere allure aussitòt 
que s'est développée leur précoce adolescence. 

Au reste, un article du reglement organique de 
la principauté ordonne qu'un fonds sera fait pour 
eteindre le vagabondage des Tsiganes et les obliger 
a bàtir des maisons et è y demeurer; cette mesure 
commence à ètre mise à exécution. 

Ces observations ne sauraient avoir une meil- 
leure conclusion que le tableau du recensement de 
la population valaque, d’après celui qui fut exécuté à 
la fin de 1837. On y verra dans quelle proportion et 
en combien de catégories peuvent se subdiviser les 
différentes classes d’habitants que nous avons passées 
en revue. 
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POPULATION. 
Le dernier recensement a donné pour résultat : 


1° Familles non contribuables. 


Familles. 
Boyards. .........0 0 9h 
Niamours et postelnitzi ou petite noblesse. . . . 3,195 
Prétres du culte grec, presque tous mariés. . . . 6,820 
Diacres, id... 2,710 
Gens attachés au service des églises.. . . .... 2,920 
‘ Bohémiens des particuliers. |... ........ 15,158 
Veuves et infirmes. | | ............. 13,127 
Exemptés pour services rendus.. . ....... 1,078 
Exemptés pour enròlement. .......... 3,136 

Sujets étrangers, la plus grande partie catholi- 
ques, réformés ou juifs. | ............. _3,729 

Les Juifs sont peu nombreux, car a l'exception de la ville de 

Bukharest , on n°’en trouve que peu ou point dans les districts. 
Total des familles non contribuables. . . . 03,117 

2° Familles soumises à la capitation ou au droit de patente. 

Cultivateurs.. ............ 0 972,974 
Bulgares émigrés. ................ 5,179 
Maziles, espèce de privilégiés. |... ..... 3,258 
Négociants ou marchands. . ........... 5,810 
Artisans. -........ 0 3,430 
Bohémiens de l’état (orpailleurs). . ....... 5,635 
Total de la population en familles.. . ..... 349,403 

Ce qui, à cinq individus par famille, donne un 
total de... ................. 1,747,015 
A ce nombre il faut ajouter : Moines. . . .... 2,658 
Gens sans domicile fixe.. ............ 1,519 


Le total général de la population s'élève doncà. 1,751,182 
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Les ressources de l’agriculture en Valachie se- 
raient immenses si la population était suffisante et si 
elle était arrivée au point où s'élevera un jour son 
éducation politique, qui lui indiquera que les vraies 
sources du bien-étre sont le travail et la persévé- 
rance. Comme statistique ‘agricole, il n’est peut-étre 
pas sans intérét de consigner ici le résultat du recen- 
sement des animaux domestiques opéré en 1837; 
c'est un point de départ qui, dans quelques années 
pcut-étre , sera laissé bien loin et dépassé dans une 
progression rapide. 


ANIMAUX DOMESTIQUES. 


Chevaux. LL 96,885 
Etalons et juments. |... 105,533 
Beufs. LL. 310,948 
Taureaux.. LL 15,542 
Vaches. LL... 280,017 
Mulets. ....0...... 00 230 
ADES.O LL... 798 
Moutons tsiganes à laine fine. |... ...... 93,332 
Moutons ordinaires. . . ............. ‘704,840 
Brebis tsiganes. |... 924,976 
Brebis ordinaires. . ............... 360,096 
Chèvres.. 2.0.0 213,377 
POrCS. | LL... 345,428 


Les Valaques élèevent, pour la garde des troupeaux, 
des chiens magnifiques et intelligents; mais c'est à 
peine si les précieuses qualités de cette espèce sont 
capables de faire oublier les inconvénients qu’en- 
traîne dans les villes la propagation illimitée de la 
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race canine. Sans parler du supplice d’entendre, aux 
approches de la nuit , les hurlements lugubres ou les 
cris de colère de cette meute sans maître et sans frein 
qui s'empare des rues , il y a un danger réel à se trou- 
ver seul, et sansla protection d’un vigoureux bàton, 
exposé à une chasse dont l’agilité du cerf ne saurait 
vous tirer sain et sauf. Le moyen le plus sùr, à la 
première démonstration , est, si l'on est armé de 
l’indispensable gourdin, d’asséner un coup bien re- 
tentissant sur le plus proche des orateurs de la bande. 
Le reste aboie toujours, mais il ne s'approche pas 
assez pour mordre. 

Pour en finir avec cette longue énumeération, par 
un fait qui a rapport aussi aux animaux nuisibles, 
nous rappellerons que la Valachie est souventenvahie 
par des nuées de sauterelles qui ravagent en peu 
d’heures les plus riches campagnes. Lorsque la prin- 
cipauté est en proie à ce fléau, c'est une vraie dé- 
solation chez les laboureurs, et le gouvernement éta- 
blit une prime pour la destruction de ces animaux 
dévorants. Durant notre séjour à Bukharest, comme 
Jassistais un jour au travail du prince ministre de 
l’intérieur, il nous donna communication d'un rap- 
port qui lui annongait la capture, dans un seul dis- 
trict, de deux mille huit cent trente-un boisscaux de 
ces insectes malfaisants. 

Ici se bornent les notes recueillies dans notre 
course de quelques jours. Si elles offrent quelque in- 
terét, elles le devront surtout aux documents tout 
nouveaux que nous avons puisées a des sources obli- 
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geantes. Peut-ètre ces impressions rapides seront- 
elles utiles un jour à l’observateur, qui, cherchant 
dans le passé l’histoire du progrès d’une heureuse et 
riche nation, s'étonnera de retrouver ces commence- 
ments modestes comme le principe d'une large et 
puissante prospérité. C'est là, du moins, un souhait 
qu'on ne peut s'empécher de former quand on a vu 
la Valachie et reconnu la parfaite aptitude de son sol 
pour toute entreprise qui doit récompenser le travail 
humain. 

Après quelques heures de repos à Fokschany, nous 
avons franchi le petit pont qui nous séparait du ter- 
ritoire moldave. 











— BESSARABIE. 





YASSY. — MOLDAVI 


PA % i 5Ò: 1 la Valachie nous avait offer * 
j iù D ‘le triste spectacle de ses plai- 
FI nes inondées, la Moldavie , 
CA \\ 2 dans ses vallons bornés au 
FS - loin par des collines arron- 
s les, nc nous présenta ni des 
chemins mieux battus, ni des 
terrains plus solides. A peine avions-nous dépassé la 
frontière, que la pluie reprit avec force, si bien qu'en 
arrivant sur le bord du Sereth, qui coule à quelques 
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verstes au-delà de Fokschany, nous trouvàmes un 
torrent très-difficile d traverser. 

Le Sereth descend des montagnes qui abritent 
la Moldavie vers l'occident, et va méler ses caux 
au Barlat, qui, à son tour, s'unit au Danube, entre 
Brahiloff et Galatz. A cet endroit méme, les grands 
rameaux du fleuve allemand, les bouches du Pruth, 
les lacs de Kagoul et de Yalpoutch, ne font plus 
de toute la contrée, jusqu'a la mer Noire, qu'un im- 
mense marais entrecoupé de cent rivières; ces ri- 
vières paralleles descendent invariablement du nord 
pour se perdre dans ce dédale d’eaux, de prairies ct 
de sables, qui rendent si difficile la navigation du Bas- 
Danube, de Galatz a la mer. 

Mais pour en revenir au Sereth, ses eaux débor- 
dées avaient déjà dépasse les rivages ù ce point, que 
les abords du pont de bateaux étalent inondes a une 
grande hauteur, et encore elles allaient sans cesse en 
augmentant. Déja un convoi d'une centaine de cha- 
riots pesamment chargés, et attelés de boeufs, avait 
renoncé au passage; il fallait se hater. Durant le trajet, 
qui fut long, sur ce pont étroit et tremblant, une mul- 
titude d'hommes demi-nus se pressaient aux deux 
còtés de nos voitures, auxquelles ils servaient de sou- 
tien. Arrives enfin en terre ferme, nous fùmes ac- 
cueillis par un détachement de gendarmerie moldave, 
armé de lances, et commande par un officier; cette 
petite troupe se divisa pour nous escorter, et à cha- 
que relais nous en trouvions une nouvelle ; attention 
prevenante que nous devions aux recommandations 
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que les estafettes du ghospodar de Valachie avaient 
rapidement portées jusqu'a la capitale de la Moldavie. 

La journée fut longue, et rien n’en vint égayer la 
sobre monotonie ; la marche des voitures était lente. 
Nos guides, pour éviter les chemins battus dont la 
surface glissante eùt été un obstacle insurmontable, 
nous lancaient dans les plaines, où notre route ne se 
frayalt qu'en renversant les belles fleurs sauvages 
dont les liges pressées et touffues atteignaient la hau- 
teur d'un homme. Mais, après la première surprise, 
rien n'est plus décourageant qu'un tel voyage avec 
un pareil temps. La pluie, comme un nuage épais, 
nous dérobait la vue du pays; tout l’horizon que nous 
pouvions embrasser ne s'étendait pas à cinquante 
pieds autour de nous. Quelle tristesse! Pour occuper 
nos regards, une eternelle bande de verdure coupée 
par quelques ornières noires, dont la pluie faisait 
autant de canaux en miniature ; pour distraire notre 
oreille fatiguée de ce silence, le clapotis fastidieux des 
chevaux dans la boue liquide. Aux relais, c'était tout 
comme en Valachie : un enclos de broussailles au mi- 
lieu duquel s'élève une cabane en pain de sucre, 
espèce de four toujours chauffé dans ces temps plu- 
vieux, et dont la fumée s'échappe par la porte. Dans 
l’enclos, cinquante ou soixante chevaux transis se 
lenaient étroilement rapprochés, l’oreille basse, et 
recevant en toute philosophie cette pluie qui ruisse- 
lait sur leurs dos luisants. Notre route còtoyait, mais 
de loin, la rive du Barlat, ce fleuve dont j'ai parle, 
qui descend du nord en droite ligne pour s'unir au 
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Danube. Entre le Barlat et les premières pentes des 
montagnes à l'ouest, s'étend par bandes verdoyantes 
une vaste plaine; c'est là qu'on choisit a son gré son 
sentier. Nous rencontràmes quelquefois des champs 
bien cultivés à l’approche des villages ; mais le moyen 
de rien voir, de rien étudier au milieu d'un déluge 
qui enveloppe toutes choses de sa teinte grisàtre et 
désolée? 

Notre station du soir fut Birlatou, chef-lieu de dis- 
trict, qui a le projet de devenir une ville, si l'on en 
juge par le large espace sur lequel se dessinent ses 
rues, o rien ne manque, excepté le peuple et les mai- 
sons. Figurez-vous Birlatou, un grand lac de terre 
glaise dans lequel les chevaux enfoncaient jusqu'au 
ventre! Notre arrivée au perron de l'Ispravnilzie, 
residence du chef de district, fut un véritable débar- 
quement. Les ordres qui nous concernalent étant'ar- 
rivés en l’absence de ce fonctionnaire , ce fut un de 
ses subordonnés qui nous fit, avec une complaisance 
digne du maitre, les honneurs de sa maison; hospi- 
talite dont nous avions grand besoin, tant le repos et 
le sommeil nous avaient manqué jusqu'alors. 

Toutefois l’hòtel de l'ispravnik ne renfermait d’au- 
tres lits que deux longs canapés (mais les voyageurs, 
dans de telles contrées, auraient mauvaise gràce à 
se montrer bien difficiles), et le plancher d’un appar- 
lement où régnait une grande propreté, se trans- 
forma pour nous en un lit fort supportable. Le 19 
juillet, le ciel était plus pur, les chemins un peu 
moins impraticables, et nous parcourames les dis- 
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tances avec une grande vitesse. Nous rencontrions 
partout en Moldavie de jeunes postillons pleins d’ar- 
deur, intrépides et lestes. Ces cavaliers, qui luttaient 
entre eux de vilesse, étaient vétus de toile, avec une 
ceinture et un bonnet de couleur tranchée. Le bras 
tendu, le corps penché et les cheveux flottants, ils 
ne cessent de pousser des cris percants, qu'ils met- 
tent un certain amour-propre a prolonger tant que 
le permet leur robuste poitrine. ls sont trois; aussi- 
(òt qu'une voix s'arréte une autre recommence, et 
chacune des trois voix se relaie a son tour. Ces cris 
forcenés, qui valent bien des coups de fouet, ne ces- 
sent qua la poste. Au reste, descente ou montée, 
plane ou ravin, tout est franchi du mème train, et 
nous avions mille peines à faire arrèéter une des voi- 
tures lorsque, par hasard, la vue de quelque oiseau , 
place a distance convenable, nous donnait une tenta- 
tion meurtrière. La Moldavie ne manque pas d'oi- 
seaux de prote; ces tyrans des airs volent incessam- 
ment au-dessus des plaines couvertes de hautes 
herbes, cherchant leurs victimes. Nous avons aussi 
rencontre, dans le voisinage des lieux où se trou- 
vent quelques rares bouquets d’arbres, un oiseau 
qu’on nomme le rollier; sa forme est celle d’un geai 
de petute taille, et son plumage est presque tout en- 
tier d'un magnifique bleu velouté, et coloré de bril - 
lants reflets. Cet ciseau, des plus sauvages, ne se 
laissait guere approcher, et sa capture nous eùt de- 
mande beaucoup de temps; au reste, nous n'avons 
pas tout perdu, car si nous n'avions pas l'olsceau . 
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nous avions déja sa dépouille, que nous nous étions 
procurée en Valachie. 

Le pays que nous traversions est incomparable- 
ment plus beau que la partie de la Valachie que nous 
avions vue en passant. La Moldavie n’offre pas l’as- 
pect de nudite et d’aridité désolantes des plaines de 
Giourjévo. Le pays ne manque pas de variété , et 
bien que les arbres ne s'yrencontrent que rarement, 
la terre est si verdoyante, si abondamment arrosée 
d’eaux vives, et surtout si bien disposée A tout pro- 
.duire, qu'on éprouve le regret de ne pas voir une 
nature si favorable fertilisée par le travail de l'homme. 

Lorsqu'on vient à songer à toutes ces contrées de 
l'Europe où les cultivateurs disputent aux monta- 
gnes, aux rochers et aux marais un sol peniblement 
fertilisé à force de sueurs et d’industrie, on se prend 
a regretter que de si vastes régions, toutes préparées 
par la nature, et qui ne demandent que des charrues, 
restentainsi steriles, faute de bras. Le Danube, depuis 
Pesth, m'arrose, pour ainsi dire, que des plaines 
abandonnees. D’'abord, le fleuve, dont les inondations 
fréquentes couvrent au loin cette terre dévastée; 
ensuite la guerre, plus terrible que les inondations et 
plus stupide; enfin l'oppression, plus odieuse que la 
guerre, ont porte la ruine dans ces contrées. Et voilà 
comment tous ces Dbeaux germes de prospéerité ont 
été jusqu'à present miserablement étouffes. Traver- 
sez ces contrées desertes, où l’on ne rencontre ni 
guérets ni moissons, el vous serez tenté de plaindre 
les peuples qui vivent sur un parcil sol, et de vous de- 
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mander où donc ils prennent leur subsistance. Et ce- 
pendant les habitants de la Valachie et de la Moldavie 
récoltent amplement de quoi fournir à tous leurs be- 
soins, et souvent mème bien au-delà ; mais la popu- 
lation est si peu nombreuse, si vous la comparez au 
territoire , que la plupart des terrains doivent rester 
en friche. Viennent seulement à cette terre des labou- 
reurs pour faire naître et des hommes pour con- 
sommer, alors l’agriculture s'étendra et fertilisera ce 
vaste espace qui, depuis tant de siècles, n'a pas senti 
le soc de la charrue. De l’exploitation agricole naî- 
traient bieniòt quelques autres industries. Aujour- 
d’hui que le regime légal des principautés promet 
protection a toutesles existences, à tous les produc- 
teurs, quelques bonnes colonies d’agriculteurs pa- 
tients et laborieux seraient un véritable bienfait pour 
la Moldavie. Le nouveau règlement organique qui 
confere aux émigrants les mèmes droits qu'aux na- 
tionaux, sauf l’exercice des droits politiques , qu'on 
ne peut acquérir qu'à certaines conditions, nous 
parut fait pour encourager des entreprises qui hate- 
raient l’avenir et la prospérité de ces contrées. 

Le plus grand obstacle à l'agriculture dans ce pays, 
ce sera, sans contredit, le mauvais état des chemins et 
la difficulté d’y remédier. Dans une contrée où vous 
faites des lieues entières sans rencontrer le moindre 
caillou, l’établissement d’une voie solide et ferme en 
toute saison, n'est pas chose facile. Tant que dure 
la sécheresse, rien ne s’oppose à des communications 
aussi rapides qu'elles sont actives : la plaine est là 
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tout vuverte, et chacun y choisit son chemin; les 
caroussi, emportés par la vitesse de leurs chevaux, 
coupent la distance en droite ligne, tandis que les 
lourds convois de chars et de boeufs defilent par lon- 
gues bandes sur une voie plus prudente et déjà tracée. 
Mais viennent quelques orages, toute cette terre vé- 
gétale, si grasse et sì profonde, est saudain détrempée, 
et l'on n’en parcourt plus la surface qu'à condition 
d’ètre aussi prompt que leger. Tout équipage un peu 
lourd n'y peut plus avancer qu'avec une extrème 
lenteur. un 

Cependant nous approchions de la capitale de la 
Moldavie. Non-seulement les dernières postes furent 
parcourues avec une grande vitesse, mais l’attelage 
mème s'exécuta avec une rare promptitude, gràce à 
un employé qui nous précédait en estafette, et dont 
l’autorite savait imprimer aux mouvements de chacun 
une activité inusitée. Une montagne élevée, sablop» 
neuse et plantée de beaux arbres, vint enfin récréer 
nos yeux, et pendant que nous la gravissions péni- 
blement, un orage impétueux éclata sur nous. Du 
sommet de ce mont, on distinguait, dans la plaine, 
Yassy, que les nuages ne recouvraient pas encore, 
et qui Drillait au loin sous un rayon de soleil. De 
cette distance, cette ville paraît très-riante. Assise 
dans une plaine, et entourée de petites collines ver- 
doyantes, Yassy couvre une large étendue de ses 
maisons blanches mélées de jardins, au milieu des- 
quels s’élèvent des clochers étincelants et de grands 
édifices aux toits verts. L’'orage était dans toute sa 
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fureur pendant que nous suivions une longue et pé- 
rilleuse descente, et durant notre dernier relais; ce 
fut au point qu'en entrant dans Yassy, nous trou- 
vames la ville inondée. Une escorte de douze cava- 
liers nous attendait à la porte de la capitale, et nous 
y fîimes notre entrée par une longue rue pavée d'un 
grossier parquet de madriers. Il y avait dans cette 
rue plus d’un pied d'eau; mais les prudentes bouti- 
ques dont elle est garnie s’élevent au-dessus de son 
niveau par des trottoirs ou des degrés. Les portes et 
les fenétres étaient peuplées d’une foule curieuse, 
dans laquelle dominait la race juive. Tous ces hon- 
nétes marchands croyaient devoir saluer respec- 
tueusement notre cortége ruisselant de pluie et de 
boue. Devions-nous cette politesse unanime à notre 
escorte, qui témoignait de l’accueil honorable dont 
nous étions l’objet de la part du ghospodar? ou bien, 
ces-bons négociants israglites, à l’aspect de notre 
train assez considérable, saluaient-ils une bienvenue 
qu'ils se proposaient d’exploiter à occasion? 

Notre long trajet à travers des rues qui étaient au- 
tant de fleuves, se termina enfin a l’hòtel de Saint- 
Pétersbourg, où nous attendaient toutes les marques 
de la prévenance la plus obligeante. Plusienrs officiers 
nous recurent; une garde de gendarmes fut mise a 
notre disposition pour surveiller les voitures. Bientòt 
la visite de l’aga lui-mème , qui, dans son riche cos- 
tume oriental, vint nous offrir ses bons offices, nous 
prouva qu'a Yassy comme a Bukharest, nous étions 
protégés par la plus noble et la plus aimable hospi- 

26 


202 VOYAGE 


talité. L'hotel où nous étions descendus a été con- 
struit avec une somptuosité plus que convenable pour 
sa destination; mais, sauf la grandeur et la belle dis- 
position des salons, et sauf aussi les peintures qui 
ornent à profusion les appartements , on n'y trouve- 
rait rien de ce qui peut réparer les fatigues ou le 
desordre d'une longue route. Ces belles chambres 
ne nous offrirent donc d’autre gîte qu'un billard, qui 
Gchut en partage è quatre des nòtres; le reste de la 
caravane dut se contenter de quelques matelas a peine 
garnis d'une légère couche de paitle. Du reste, aucun 
accessoire, quel qu'il fùt, ne vint changer en luxe 
ce campement tout-à-fait spartiate. A voir les beaux 
uniformes du nombreux personnel qui peuplait notre 
salon, on eùt dit d'un palais, et l'on n’eit pas soup- 
conné, a coup sùr, que les hòtes de ce beau logis soupi- 
raient vainement après les objets que le plus modeste 
voyageur trouve dans la plus misérable hòtellerie de 
village. Quoi qu'il en soit, nous fìmes bientòt les hon- 
neurs de cette somptueuse misère aux personnes les 
plus haut placées dans la ville de Yassy. Nous étions 
encore dans tout le désordre de l'arrivée, lorsqu'on 
m'annongca la visite de M. le prince Soutzo, logothète 
de l’intérieur, dont la capacité et la distinction sont 
justement appréciées en Moldavie.' Durant le peu de 
moments où il me fut permis d’entretenir ce haut 
fonctionnaire, je recueillis de sa bouche des rensci- 
gnements sur l’état du pays, qui me parurent si dignes 
d’intérét, que je ne quittai pas le ministre sans qu'il 
voulàt bien me promettre de me communiquer des 
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documents authentiques sur la situation actuelle de 
la Moldavie, comparée a l’ordre de choses dont le 
traité d'Andrinople avait amené la déchéance. Ces 
notes précieuses m'ont été envoyées, en effet, avec 
une exactitude et une abondance qui méritent ma 
sincere gratitude. J'en donne plus loin un extrait, 
qu'il m'a fallu bien è regret proportionner à l’étendue 
de nos chapitres, mais qui n’en présentera pas moins 
le tableau le plus exact du régime de la principauté 
sous deux aspects si opposés : la tyrannie des agents 
subalternes de la Porte , et l'émancipation sous l'égide 
des lois et d’un protectorat éclaire. 

La matinée du lendemain, 20 juillet, fut consacrée 
à notre visite au ghospodar, souverain de la Mol- 
davie. Le prince Stourdza, qui doit ce poste éminent 
à.l’élection, est le premier qui ait été appelé à régner 
en vertu des nouvelles lois organiques, et à pratiquer 
le régime gouvernemental si heureusement mis en 
ceuvre par le général comte Kisseleff. La demeure 
du ghospodar est peu imposante. L’ancien palais des 
princes, détruit en 1827 par un horrible incendie 
qui consuma les deux tiers de la ville, couvre encore 
de ses ruines une longue colline dont la position do- 
mine Yassy. A défaut des splendeurs de l’architecture, 
le souverain s'entoure d'un certain apparcil militaire, 
et de nombreux faclionnaires environnent son palais. 
L'accueil que nous fit le prince fut des plus bienveil- 
lants. Lorsqu'on eut apporté les pipes, préliminaires 
obligés de toute visite que le ghospodar veut bien 
prolonger, la conversation s'engagea, et le prince 
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Stourdza y fit paraître, avec une élocution facile, une 
instruction peu commune. L'état présent des princi- 
pautées régénérées, le jeu du gouvernement régle- 
mentaire, comme on appelle la combinaison actuelle; 
le progrès déjà remarquable de la prospérité publique 
et les efforts qui restent à faire pour arriver au bien- 
ètre désirable : tels furent les différents sujets traités 
dans un entretien fécond en instruction pour des 
étrangers. Le prince manifesta plus d’une fois les 
sentiments les plus dévoués pour son peuple, qu'il 
ne voit pas sans un véritable chagrin soumis encore 
au tribut annuel que la principauté paie à la Turquie. 
— Si la Porte, nous disait-il, consentait jamais a 
affranchir la Moldavie de cette lourde charge, il était 
tout prétà faire le sacrifice de sa propre fortune pour 
rendre le progrès plus facile à ce pauvre pays, trop 
longtemps malheureux. Assurément de tels voeux 
sont aussi honorables qu'ils sont peu communs; 
ils présagent a ces peuples un meilleur avenir. Le 
ghospodar, en effet, soccupe avec aclivité et avec 
constance des affaires publiques; et, bien que sa 
santé ne réponde pas toujours à la noble tàche 
qu'il s'est imposée, on le voit persévérer avec 
courage dans la mission difficile. qu'il a recue du 
choix de ses compatriotes. La personne du prince 
Stourdza se ressent peut-éètre un peu de ses souf- 
frances physiques, que dompte la force de son ca- 
ractere; a peine dgé de quarante ans, il porte sur 
son visage les traces de ses graves préoccupations. Le 
ghospodar. marié à une princesse grecque de Con- 
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stantinople, est pere de deux fils qui sont élevés à 
Berlin. 

Notre séjour à Yassy devait étre de si courte durée, 
que nous eùmes à peine le temps de recevoir les per- 
sonnes qui nous honorèrent de leur visite. Le prince 
Stourdza voulut cependant bien prendre la peine de 
venir en personne dans notre hòtel, et durant notre 
séjour, nous y fùmes entourés de toutes les mar- 
ques de la plus aimable attention, è ce point que 
la musique hongroise du corps des mines vint plus 
d'une fois égayer nos repas. La frugalité de notre 
table fut, à vrai dire, conforme en tous points aux 
doctrines de la plus rigoureuse hygiène, car il ne 
fallait pas que le luxe de 1fos festins insultàt a la sim- 
plicité du mobilier. 

Nous touchions à la frontière de Russie, et nous 
savions qu'en la franchissant nous ne pouvions nous 
soustraire à une quarantaine bien longue : il s’agissait 
de quatorze jours. Comme il faut se résoudre, ce- 
pendant, a subir de bonne gràce un sort qu'on ne 
peut éviter, nous prìmes la résolution unanime d’en- 
trer au lazaret dans le plus bref délai. Et tout de 
suite, la journée du 21 fut fixée pour l’accomplis- 
sement de cette incarcération indispensable et béné- 
vole : nous n’avions donc plus que quelques heures 
dont nous pussions profiter pour prendre une idée de 
la capitale des Moldaves. 

Yassy couvre, comme nous l’avons dit, une sur- 
face considérable de ses rues et de ses maisons, qui, 
plus encore qu'à Bukharest, sont environnées de jar- 


206 VOYAGE 


dins. L'ensemble de cette ville offre un coup d’eil 
satisfaisant; les constructions modernes se recom- 
mandent par un goùt etune propreté extérieure dont 
les anciens édifices étaient tout-a-fait dépourvus. 
Quelques rues sont spacieuses et longues ; déjà dans 
certains quartiers, on a remplacé par un pavé le 
plancher incommode ct dispendieux dont la voie pu- 
blique était jadis recouverte. Ici, tout comme en Va- 
lachie, la rareté des matériaux rend presque impos- 
sible les monuments d’une certaine importance, et 
cependant Yassy possède quelques églises remar- 
quables, ainsi que plusieurs maisons qui appartien- 
nent à de riches boyards, et dontl’extérieur présente 
l’aspect de véritables chàteaux parfaitement entrete- 
nus. Au milieu de ces habitations, il n'est pas rare 
non plus de rencontrer des terrains vagues où vivent 
des animaux domestiques, y compris méème l'utile 
espèce dont les juifs ont tant d’horreur. La physio- 
nomie extérieure de cette ville offre beaucoup moins 
de traces du style oriental que celle de Bukharest ; il 
est vrai que l’incendie arrive en 1827, en détruisant les 
anciens édifices, a laissé la place à l’architecture mo- 
derne, dont les formes se sont ressenties du goùt usité 
non loin de là, dans les villes de la nouvelle Russie. 
Cette capitale sortait à peine de ses cendres, lors- 
qu’en 1829 elle fut ravagée par la contagion; deux ans 
plus tard, lecholéra, cet affreux rival de la peste, venait 
décimer Yassy; et c'est pourtant dans ces circon- 
stances difficiles, entre la ruine et la mort, que la 
régenération politique et sociale avait è s'implanter 
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sur le sol moldave! Mais, toutefois, quand de pa- 
reils obstacles ont été vaincus, quelle gloire infinie 
ma pas méritée le vainqueur! A l’aspect de cette ville 
florissante, de ces rues bientòt alignées, dans les- 
quelles s’agite avec tant d’intelligence un commerce 
si vivace, le moyen de ne pas se sentir pénétré de 
reconnaissance et de respect pour l’auteur de tant de 
bienfaits ? 

La rue principale de la ville est habitée par un peu- 
ple de marchands, changeurs, courtiers, faiseurs 
d’affaires de tout genre, tous enfants d’Israél. Ces in- 
fatigables commercants sont à Yassy ce qu'on les voit 
ailleurs , insensibles è l’injure , ardents pour le gain. 
Dans la partie ancienne de cette large rue, une galerie, 
soutenue par de légers piliers de bois, sert d’auvents 
aux magasins. C'est là qu'on voit les juifs, assis sur le 
seuil de leur porte, couvant du regard le chaland 
qui passe, et faisant sonner entre leurs mains une 
poignée de roubles, pour annoncer leur métier de 
changeurs. Des étoffes, des nouveautés frivoles, des 
quincailleries allemandes ou anglaises garnissent les 
rayons de ces boutiques; et, chose étrange, une li- 
brairie et un cabinet de lecture francais se sont aussi 
égarés au milieu de ces portiques envahis par le com- 
merce d'Israél! 

Yassy n'est point, comine Bukharest, riche en 
églises; soit que les boyards moldaves des temps 
passés cussent moins de méfaits à expier que ceux de 
la Valachie, soit que la croyance ait manqué, la capi- 
tale de la Moldavie ne compte pas un grand nombre 
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d’edifices religieux ; mais encore, parmi ceux qui exis- 
tent, faut-il remarquer une élégante église, monument 
trop curieux pour qu'un voyageur puisse oublier d’en 
faire mention. Elle est entourée, selon l’usage du pays, 
d'un monastère spacieux., autrefois fortifié et consa- 
cré atrois saints: saint Basile, saint Jean Chrysostome, 
ce Bossuet oriental, et saint Grégoire le Théosophe, y 
sont à la fois révérés. L’église est construite enbelles 
pierres ; deux tours élancées la surmontent. La sur- 
face entière de l’édifice est recouverte d’arabesques 
d'une admirable variété, sculptées en relief sur chaque 
assise de pierres ; ses fenètres étroites ne laissent pé- 
nétrer à l'intérieur qu'une faible lumière qui lutte à 
peine avec celle des lampes religieuses allumées jour 
et nuit sous ses trois nefs. Des fresques d’une naîveté 
remarquable recouvrent les sombres murs du sanc- 
tuaire. Fondée par le voievode Basile vers l'an 1622, 
cette riche chapelle fut d'’abord toute dorée èà l’inté- 
rieur, mais trois fois l’incendie et le pillage vinrent 
la ravager au temps des courses des Tatars; sans 
compter qu’en 1802, un tremblement de terre faillit 
la ruiner entièérement. L’église des trois saints, Tres- 
phetitili, tel est le nom qu'on lui donne a Yassy, a 
possédé aulrefois un trésor précieux dont quelques 
débris subsistent encore. L’un de ces plus curieux 
débris est, sans contredit, la collection de tableaux 
brodés par la princesse Théodocée, femme de Basile, 
le pieux fondateur. Ces ouvrages, d’une rare perfec- 
ion, représentent en grandeur naturelle la princesse 
elle-méme, habile artiste qui a su donner un air de 
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vie a ces portraits d'or, de soie et de velours; vient 
ensuite son fils, l’aîné de sa race et de ses vingt-sept 
enfants. Le costume de boyard, qu'on retrouve dans 
cette naive représentation, tient beaucoup plus du 
vètement hongrois que de l’habit oriental. On con- 
servait aussi dans cette riche basilique le portrait du 
voievode lui -mème; mais cette image, dérobée par une 
main inconnue , fut enlevée du sanctuaire il y a vingt 
ans. Tout d’abord le clergé, qui avait la garde du tré- 
sor, fut accusé de cette fraude, que justifiait en quel- 
que sorte la grande quantité de perles dont la royale 
brodeuse avait parsemé la robe et le bonnet de son 
noble époux. Mais si le portrait du prince Basile a 
expié par un larcin infàme la richesse de son véte- 
- ment, il est heureusement demeurée intact sur une 
fresque qui permet de contempler les traits du voie- 
vode dansle plus pieux de ses triomphes, à l’instant 
méme où l’église étant achevée, il la porte tout en- 
tiere dans la main gauche pour la consacrer à ses 
trois patrons, qui le bénissent du haut du ciel. Ce 
n'est pas tout ; une fois ce temple érigé, Basile, dans 
son ardeur chrétienne, résolut de le sanctifier en- 
core. Depuis longtemps les reliques de sainte Véne- 
rande, profanées, étaient au pouvoirdes Turcs : Basile 
sut les racheter des mains des infidéles ; ces restes 
vepérables furent apportés en triomphe sur la terre 
chrétienne, et le sultan lui-méme ne dédaigna pas 
de les accompagner jusqu'aux confins de son empire. 
Telle est du moins la sainte légende expliquée par 
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chasse d'une richesse remarquable, où sont exposées 
les reliques, objets de la vénération des fidèles.. 
Que dire encore de Yassy, où nous avons passé 
si peu d’heures et si rapidement écoulées ? Il ne nous 
a pas été donné, comme à Bukharest, d’assister è ces 
réunions intimes où se dessine, et en tout abandon, 
la physionomie d’une société. Autant que nous avons 
pu en juger par les personnes qui nous ont honorés 
de leur visite, l’instruction n’est pas sans honneur 
parmi la noblesse moldave. Le collége fréquenté par 
les jeunes gens de bonnes familles prend chaque jour 
un nouvel accroissement. On compte à Yassy trois 
imprimeries, quì emploient onze presses; trois de ces 
presses sont montées pour imprimer le russe, le fran- 
cais et le grec moderne. Une société des sciences 
naturelles et médicales a été fondée il y a peu d’an- 
nées, et ses travaux ont dé}a pris une extension très- 
favorable au développement de l’intelligence publique. 
Et comme si tout le monde se fùt concerté ici pour 
nous temoigner une gracieuse bienveillance, cette 
savante compagnie, prenant en consideération le but 
scientifique de notre expédition, nous fit l’honneur de 
nous adresser, à mes compagnons et à moi, des di- 
plòmes d'associés étrangers. Une collection d’histoire 
naturelle, encore peu avancée, est l’objet de la sollici - 
tude éclairée du gouvernement, qui a le projet d’y 
joindre une ménagerie, el tout fait espérer que Yassy, 
dans peu d’années, pourra aussi fournir son contin- 
gent dans la grande association scientifique de l'Eu- 
rope, et travailler, à son tour, a ces nobles études 
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dont les contrées orientales deviennent le sujet plus 
interessant chaque jour. 

Mais déja nous avions quitté cette ville, et après 
avoir franchi quelques collines escarpées, nous aper- 
cevions le cours sinueux du Pruth et le double village 
de Skoulani, l'un moldave, l’autre russe, divisés par 
le fleuve qui sépare aujourd’hui la principauté du 
territoire de l’empire. Nous arrivàmes donc au bord 
du Pruth, qui fut traversé sur un bac. A cette méme 
place se passa, il y a peu d'années, une scène 
aussì touchante que solennelle. Tout un peuple re- 
conduisait, au milieu de ses bénedictions, le géneral 
comte de Kisseleff jusqu'aux confins de cette Mol- 
davie dont il avait été le sauveur et le pere. Lorsque 
le president temporaire eut quitte la rive moldave, 
des cris d’'adieu mélés de pleurs le saluèrent; et lui, 
en contemplant une dernière fois ce pays dont le bon- 
heur était son ouvrage, il ne put retenir ses larmes; 
larmes précieuses, qui venaient d’un coeur honnéte 
et dévoué! touchant adieu d’un soldat et d'un législa- 
teur à cette patrie de son adoption, qu'il a servie de 
son bras et de ses conseils ! 

.L'autorité qui dirige l’administration de la quaran- 
taine, prévenue a l’avance, nous avait préparé nos 
logements dans le plus triste de tous les lazarets. 
L'établissement sanitaire de Skoulani occupe un 
assez grand espace sur un terrain bas et humidc 
dont le niveau dépasse à peine celui des eaux du 
Pruth , qui coule non loin des elòtures. A la moindre 
crue du fleuve la quarantaine est inondée; c'est ce 
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qui était arrivé bien peu de jours avant notre en- 
trée. Neuf petites cases en terre couvertes en jonc 
composent ce lazaret; elles sont rangées sur une 
vaste cour où l'on a planté quelques cerisiers. Cha- 
que maison a son enclos séparé, et fermé par une 
barriere de planches; la les voitures restent à dé- 
couvert et les chevaux vivent sans abri. Ces mai- 
sons, élevées seulement d'un rez-de-chaussée, n’ont 
d’autre parquet que le sol humide et sablonneux; 
elles contiennent chacune deux ou trois petites 
chambres, et sont sous la surveillance d'un gardien, 
vieux soldat a la retraite. Nous fiùmes distribués dans 
trois réduits de cette espece, et chacun de nous 
se résigna de son mieux à ce régime d’anachorète. 

Rien ne se préte plus qu'une pareille solitude , di- 
sonsmieux, qu'un pareil ennui, aux travaux qui exigent 
quelque recueillement; il était donc impossible que 
nous fussions mieux disposés a l’étude : aussi nous 
commencàmes a réunir nos notes. L'ensemble qui 
résulte de ce travail m’a paru avoir sa place marquée à 
l’instant mème où nous quittions la Moldavie pour en- 
trer sur le territoire de notre empire : jetons donc un 
coup d'ceil en arrière sur cette contrée , sur son his- 
toire, sur le passé, sur le présent, et, qui empèche? 
sur l’avenir. 

L'histoire des premiers temps de la Moldavie se lie 
de la facon la plus intime a l'histoire de la Valachie, 
dont nous avons dit quelques mots dans le précédent 
chapitre. Tour a tour scythe, sarmate, dace, ro- 
maine, barbare, slave enfin, la Moldavie a partage 
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longtemps le sort de la province voisine. Longtemps 
incorporées ensemble , elles ne devinrent sceurs ju- 
melles que vers le XII° siècle. On se rappelle que des 
hordes tatares, sans autre loi que le pillage et la des- 
truction, étant venues fondre sur ces contrées, les 
habitants émigrèrent en foule vers la Hongrie, aban- 
donnant le sol aux dépredateurs. Deux grandes colo- 
nies furent fondées par les fugitifs a Fagaratch et à 
Mamaroch. La première de ces colonies se composait 
des populations qui depuis ont formé la Valachie; la 
seconde était peuplée par les émigrants du pays de 
l'est, devenus plus tard les Moldaves. Lors donc que 
tous ces flots de Tatars qui passèrent sur les princi- 
pautés en eurent fait un désert, ils se retirèrent et 
laissèerent ces champs deévastés à la disposition de 
leurs anciens possesseurs. Ceux-ci, cependant, n’au- 
r’aient jamais songé a rentrer dans la patrie perdue, 
st une invasion nouvelle, dirigée cette fois sur la Hon- 
grie, ne les eùt expulsés de leurs colonies. Battou- 
khan et ses Tatars étant tombés sur ce royaume, les 
colons éperdus se rappelèrent alors, comme on se 
rappelle la patrie, les montagnes de leurs ancétres, 
et ils en reprirent le chemin. Tandis que Rodolphe le 
Noir ramenait en Valachie les colons de Fagaratch, 
Bogdan, chef de l’établissement de Mamaroch, rega- 
gnait le pays voisin du Pruth; et tous deux, prenant le 
titre de voicvode, qu'ils placèrent sous la suzeraineté 
dela Hongrie, par une politique ordinaire aux opprimés, 
fonderent les deux états, qui, presque toujours depuis 
lors, sont restés deux états séparées l'un de Pautre. 
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Vers cette époque, la Moldavie regut son nom du 
nom de la rivière qui la traverse, la Moldau; plus 
tard, elle fut aussi connue sous le nom de Bogdania, 
en mémoire de Bogdan, son fondateur ; c'est mème 
ainsi que les Tures la désignent encore aujourd’hui. 

Longtemps les principautés lutterent, tantòt con- 
tre la Hongrie, dont la suzeraineté devenait quel- 
quefois pesante a certains voievodes entreprenants, 
tantòt contre la Porte, dont les prétentions crois- 
santes les irritaient. Mais lorsqu'en 1526 , la cé- 
lebre bataille de Mohacs livra la Hongrie au J}oug 
musulman, la Moldavie, entraînée dans ce grand dé- 
sastre, devint tributaire du sultan et subit un traité 
tout pareil au traité qui soumit la Valachie. 

Vers la fin du seizièeme siècle, la Moldavie, un in- 
stant affranchie du pouvoir de la Porte, tomba bientòt 
sous la main pesante de Sigisinond de Transilvanie. 
Ce prince, puissant et redoutable alors, nomma les 
voievodes et frappa des tributs. Mais bientòt il fallut 
reprendre encore les fers des sultans, qui firent 
payer, par des exactions plus cruelles que jamais, les 
imprudentes rebellions de la Moldavie. De ce moment 
date, pour les principautés, une ere de mollesse, 
d’incertitude et dle découragement. Bien que les voie- 
vodes fussent encore nommés par les boyards, en 
vertu d’un simulacre d'’élection, c’était, par le fait, le 
divan de Constantinople qui choisissait ces princes, 
vassaux obéissants de la Porte, et qui souvent les 
privait, selon son caprice, de leur puissance et de la 
vie. Ce régime eut une longue durée ; et co ne fut que 
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clans un temps plus rapproché de nous qu'un voievode 
de Valachie, Bessarab, homme entreprenant, mais 
qui manquait de persévérance et de courage, se ligua 
d’abord avec lAutriche, et ensuite avec la Russie, pour 
faire la guerre aux Turcs. Bessarab, en bulte aux 
vengeances du sultan, allait ètre attiré dans un guet- 
apens par un voievode de Moldavie que le divan avait 
envoyé a Yassy avec une mission de mort, lorsqu'il 
arriva que Demetrius-Cantimir, ce voievode lui-méme, 
imita Bessarab, et alla plus loin encore; car, moins 
indécis que ce prince, il livra a Pierre Je Grand la 
capitale de la Moldavie. C'était peut-étre un coup dé- 
cisif porté a la puissance ottomane; mais les Russes 
furent obliges de s'arrèéter dans leur marche. Bes- 
sarab, par une nouvelle trahison, fit tout a coup sa 
soumission au sultan, et bientòt, comme nous avons 
eu occasion de le dire ailleurs, il paya de sa vie ses 
hesitations maladroites. Quant a l’autre voievode, il 
avait eu le temps de se dérober au sort qui l’attendait, 
en cherchant un asile en Russie. 

Depuis cette époque, la Moldavie partagea en tout 
point les destinées de la principauté voisine. Comme 
la Valachie, plus qu'elle peut-étre encore, elle fut en 
butte aux oppressions de la Turquie, aux avanies de 
ses pachas. Cependant, depuis la fin du siècle der- 
nier, la protection de la Russie amena peu a peu des 
amendements a ce déplorable régime. Chaque nou- 
veau traité qui intervint entre notre empire et la 
Porte ottomane ajouta quelque garantie favorable au 
sort des principautés. 
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La marche du progres fut lente, il est vrai; elle fut 
subordonnée aux évenements politiques et entravée 
par les malheurs de tout genre qui, à plusieurs re- 
prises, vinrent remettre tout en question. Mais, mal- 
gré tant de fléaux sans cesse renaissants, malgré 
la fatale insurrection d’Ypsilanti, qui avait pris les 
armes dans cette méme église des Tresphetitili que 
nous avons decrite, insurrection dont les consé- 
quences funestes pour la Moldavie furent incalcula- 
bles, les ameéliorations n'en suivirent pas moins une 
progression assez sensible, jusqu'au moment cù le 
traite d'Andrinople imprima enfin un mouvement 
deécisif au present et a l’avenir de ces contrées. 

Ce qu'était la Moldavie avant cette époque, ce 
qu'elle est aujourd’hui sous son nouveau régime légal, 
tel est l'intéressant tableau que les utiles documents 
dont j'ai fait mention nous permettent de tracer ici. 

Bien avant la campagne de 1822, la Moldavie se 
lrouvait encore assujeltie à un régime qui n’avait rien 
de régulier, rien de stable, et qui restait tout em- 
preint de l’incurie et de la rapacité de tout gouver- 
nement mal assuré. L'ascendant inévitable de la puis 
sance suzeraine, et l’influence des pachas voisins, se 
trahissaient sous le vain simulacre d'une administra- 
tion chretienne. La Moldavie était tenue de livrer à la 
capitale de l’empire ottoman, des fournitures de bois 
de construction, de troupeaux et de céréales, a des 
prix peu ou point débattus. C'était le maître lui-méème 
qui disait à l’avance à quel taux il voulait obtenir ce 
tribut; une fois le prix fixé par ce bon plaisir rapace, 
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la Porte làchait ses commissaires, qui achetaient vio- 
lemment toutes les marchandises soumises au tarif. 

Le maintien de l'ordre dans l’intérieur était confié 
a des gardes turcs (bechlis), qui stationnaient dans 
les villes, au grand détriment de ce pauvre peuple 
qu'ils étaient censées protéger. Les forteresses occu- 
pées par les garnisons ottomanes, sur la rive gauche 
du Danube, exercaient leur influence exclusive sur un 
rayon de territoire plus ou moins étendu, et acca- 
blaient de corvéesles populations. L'administration in- 
térieure n’était appuyée sur aucun principe tutelaire; 
un ghospodar temporaire, étranger aux moeurs et aux 
usages du pays, y gouvernait d’après son bon vouloir. 
Le besoin d’alimenter par des offrandes fréquentes 
les faveurs de la Porte et celles des pachas, l’incerti- 
tude de la durée de leur administration , imposaient 
à ces princes la nécessité de tirer à tout prix parti de 
leur pouvoir éphémère. On doit méme s'étonner que, 
sous l’avilissement d’une pareille position, ils aient 
pu encore doter parfois ce triste pays d’une de ces 
institutions vitales qui ont honoré la mémoire de quel- 
ques-uns d’entre eux. Mais, a part ces rares bienfaits, 
leur autorité absolue n'étalit tempérée que par l’in- 
fluence de la participation des boyards aux affaires; 
contre-poids impuissant, car, presque toujours, ceux- 
ci, pour quelque part dans le désordre des largesses, 
se farsaient les instruments dociles de la volonte du 
prince. 

Voici quelle était la forme du gouvernement : un 


vestiar, ou ministre des finances, cumulait les affaires 
28 
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financières avec l’administration du département de 
l’intérieur ; un postelnick était chargé des relations 
avec les consuls, les pachas et la Porte; deux admi- 
nistrateurs, imposés conjointement à chaque district, 
y exercaient le pouvoir administratif, judiciaire et 
exécutif. Les procès étaient jugés en dernier ressort 
par l’assemblée des boyards, présidée souvent par le 
prince, mais sans aucune forme de procedure. Au 
reste, rien n’'empéchait que ces procès ne fussent in- 
définiment remis en cause à chaque changement de 
ghospodar. La maniere expéeditive de vider les affaires, 
soit administratives, soit judiciaires, n’impliquant ni 
regles ni formalités spéciales, il n'y avait, è propre- 
ment parler, ni archives, ni dossiers, ni chancelleries. 
Des impòts vexatoires se déguisaient sous mille 
formes; d’abord la somme totale de la capitation était 
répartie sur les districts selon leur population, après 
quoi les administrateurs de chaque district en fai- 
saient a leur greé la sous-repartition entre les com- 
munes. Une seconde redevance directe, sous le nom 
derassoures, était destinée à subvenir aux émoluments 
des employés. Les contribuables étalent, de plus, sou- 
mis à des droits indirects, designés sous la déenomina- 
tion de rassoumales : c'étaient des taxes sur les ruches, 
sur les moutons, les porcs, le tabac et les vignes. Le 
roulage, le pesage, les distilleries , étaient également 
assujettis à des contributions speciales; et, cepen- 
dant, comme pour insulter aux contribuables écrasés, 
quelques localités jouissaient de droits exceptionnels, 
reconnus par le temps, s'ils n'étaient pas justifiés. 
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Les tableaux suivants donnent une idée de l’étal 
tinancier du pays à cette époque desastreuse. 


REVENUS ET DÉPENSES DE LA PRINCIPAUTÉ DE MOLDAVIE, POUR L'AN- 
NER 1827, AVANT L'ENTREE DES TROUPES RUSSES. 


REVENUS. DEPENSES. 
Piastres. Asp. Piastres. Asp. 
Ampòlt sur les vil- Partie de l’impét donnée 
lageois contri- chaque année à la 
buables........ 984,586 60 caisse des rassoures.. 25,000» 
“ur les maziles el Revenus de Botochani 
rouptaches..... 73,74 » percu parla princesse © 56,800 » 
Sur les cabarets et Reliquat du revenu dit 
boutiques. ..... 112,000» gragedika de l’année 


Surlespatentés... 54,592 » 
Sur les cabaretliers 48,190» 
Rouptes de la ves- 


1827, qu’on a trouve 
dans l’année 4828, ci 
qu'on a percu aprés 


tiarie .......... 38,036 » l’entrée des troupes 
Etrangers patentés 18,074 » CUSSEI.. ............ 40,257 27 
TTT Appointements payés 
1,296,049 60 1,296,019 60 par la caisse des ras- 
Revenu prèésumé dessalines.... ‘212,060 »  sourcs.............. 4,079,518 81 
Revenu dudistrict de Botochani, Pour la poste.......... 300,739 » 
qui était pergu parla princesse 356,800 » Argentdonné parordre 
Contribution dite rassoures.... 744,829 87 du prince d'aprés ses - 
Revenu présumé des postes.... 300,739 »  billets, c’est-à-dire, 
Droit sur lesbrebis, 87,905» cxcédant retiré parle 
— sur les ru- ! prince cu emplové 
ches et porcs. 87,470 » d'après ses ordres... 4,863,263 30 
-— surlesvignes 300,000 » > 758,440 » 
Douanes...... o... 208,950 » 
Droit sur les distil- 
leries.......... 78,185 n ; 
3,365,558 27 . i 3,365,558 27 


REDEVANCES EXIGÉES DE CHAQUE VILLAGEOIS JUSQU'A L'ANNEE 1827. 


Piast. Asp. 
Impòt qui sc payait en quatre LriMESLres..............--0 e 42 » 
RASSOLUFE8.... LL... eee irene rene e ire 4A_ 60 
Contribution pour l'entreticn des postes..............0- Li 4A_» 
Gragedika et rassoumales. ........-....- i 7 90 
Rassoumales...................... nrveree rene: io: iv 0iee see r ere reren eo 7 » 
Dépenses pour les amendes diles IriDOLCs, CIC... ........ 000 3 » 
Corvées, évaluées approximativement, ........ 40 
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La perception de contributions aussi compliquées 
donnait lieu, on le croira sans peine, à une foule 
d'abus, car le produit des impòts entrait dans la 
calsse du prince, qui n’en rendait compte à personne. 
En outre, le paysan était tenu à des prestations en na- 
ture, à des réquisitions pour les relais de postes, pour 
les écuries du prince ; enfin à toute corvée qu'il plai- 
salt au plus infime agent de lui imposer. 

Le sort du contribuable, dont cette nomenclature, 
d’ailleurs incomplète, peut donner une idée, était 
aggravé par des exemptions et des immunités accor- 
dées à plusieurs classes d’habitants, et par des pri- 
viléges cumulés en faveur des familles de boyards 
influents. Ces immunités injustes atteignaient un 
chiffre assez imposant pour qu'il soit intéressant 
d'enexposer le tableau, aujourd'hui qu'un tel régime 
n'est plus qu'un souvenir historique. 

Les classes qui jouissalent de l’exemption des taxes 
sous le regime des princes grecs étalent nombreuses; 
il suffisait quun membre d'une famille fiùt compris 
dans l’une des branches de service que nous allons 
énumérer, pour que la famille entière fù affran- 
chie. Chaque district comptait ainsi d'amples ca- 
tégories d’'exemptés. L'impòt n’atteignait jamais les 
familles des gens attachés à quelque titre que ce fut : 


A l'ispravnitzie du district; Au service des postes; 

A la vestiarie; Les gardes des frontières; 
Aux capitainerics; Les fournisseurs de bois: 
Au service de la hetmanic : Les charbonniers: 

Au service i cheval de la police : Les postillons. 


Au service des salines:; 
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Le district de Yassy et l’administration de la ville 
portaient encore plus loin le privilége des immu- 
nités. Outre les classes ci-dessus spécifiées, l’exemp- 
lion s'etendait a Yassy : 


Aux employés des chancelleries ; Aux gens du service de salubrité; 
Aux employés du divan ; Aux voituriers de la cour; 

Aux gardes du Pruth; Aux hommes de peine de la cour; 
Aux pompiers; Aux manouvriers ; 

Aux porteurs d’eau; Aux employés des douanes; 

Aux surveillants des fontaines; Aux menuisiers ; 

Aux courriers; Aux macons. 


Il résultait de cette imprévoyante et inique dis- 
tinction accordée a de minces services, que la masse 
laborieuse du peuple était inhumainement opprimée, 
tandis que dans les seize districts le nombre des fa- 
milles affranchies s'élevait à 7,985; c’est-a-dire, en 
adoptant le chiffre 5 comme moyenne pour une 
famille, à 39,925 individus, placés ainsi dans la classe 
privilégice , aux dépens des laboureurs. Mais ce n’é- 
tait pas tout. 

Indépendamment de ces priviléges déjà si exor- 
bitants, il était passé en usage que chaque boyard 
eùt le droit d’exempter de toute taxe un nombre 
d'individus proportionné au rang dont il était re- 
vetu. Ces malheureux privilégiés étaient nommés 
socotelniks, et distribues de la manière indiqude ci- 
apres : 
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2a È, 

FI5S 

$ P Mi da NOMBRE 
RANGS DIVERS DES BOYARDS. < $ ss RANGS DIVERS DES BOYARDS. des 

4° e £ 

AC 35 Exempiéa. 

2. 

I 
Grands Logothétes. ......... Serdars..................... da 
OMNIkS. LL... Licei Stolniks....... Let 42 

Hetmans.......... Levi 89 Medelnitzers................. 9 
VESLiIaArs8........ ..........., \ Cloutcheres................., 8 
Postelniks................... Souldiers...........00.%. ceed 6 
AZAS...... iii ) 40 PilaF8............ Lt ò 
Spathars...............0000. i Chatrars.................00. 3 
BAMOS.. Licia 25 Giknitzers.......... Le 4 
COMISSES..... LL... 22 Vemes SPALars............0.., 8 
Caminars... i... 20 Zemes vestiars............... 8 
Paharniks................... 416 . 





N. B. Des socotelniks étaient aussi accordés a la métropole, aux évéchés 
et à quelques personnes de distinction. 


Ainsi accable de redevances et de corvées, tiraillé 
de toutes parts, en butte à la fois aux avanies des 
Turcs, aux ravages de la peste, aux réquisitions du 
gouvernement, aux exigences des propriétaires, le 
paysan moldave était privé mème de l'espérance, la 
dernière fortune du misérable; la propriété, cette 
sauve-garde des nations, était mobile et incertaine; 
la perpétuité des procès entretenait dans les relations 
civiles un état d'hostilité permanent. L'inconstance 
des gouvernements, l’incertitude de l’avenir, ex- 
cluaient toute entreprise utile et durable. L'intelli- 
gence restait abrutie, l’industrie étouffée , le com- 
merce comprimé; et ainsi, pendant que tous ses 
voisins allaient en avant, cette pauvre terre moldave 
restait immobile dans sa misère et son esclavage. 

A la fin le traitée d'Andrinople vint mettre un terme 
a cesmaux; les principes fondamentaux suipulés dans 
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cette heureuse trève, dont les conséquences devaient 
ètre immenses en ce qui concerne la Moldavie, sont 
aussi bien que pour la Valachie : le choix des ghos- 
podars indigènes nommés à vie; l’abandon des forte- 
resses occupées Jusque la par les Tures sur la rive 
gauche du Danube; la restitution aux propriétaires 
légitimes du territoire enclavé dans le rayon des sus- 
dites forteresses; la suppression de toute garde tur- 
que; l'abolition des fournitures à prix imposé ; la dé- 
fense à tout mahomeétan de séjourner sur le territoire 
moldave; l’établissement d’une quarantaine sur le Da- 
nube; l’institution d’une milice armée; enfin l’adop- 
tion d'un règlement organique, basé sur les principes 
d'une administration intérieure indépendante. 

Ce règlement organique voté, par l’assemblée des 
boyards, devint le dépòt où les garanties de la natio- 
nalité moldave furent coordonnées et recurent l’ex- 
lension requise; l’administration à jamais révérée 
du général Kisseleff, ce génie tutélaire des princi- 
pautés, en rendit bientòt l’application possible, et les 
gouvernements continuent auj)ourd'hui a marcher 
selon ses sages traditions. 

Nous exposerons en peu de mots le mécanisme 
et les effets de ce nouveau gouvernement. 

Le régime réglementaire dont les traités ont doté 
les principautés peut étre résumé ainsi qu'il suit : 

Les pouvoirs administratif et judiciaire sont sépa- 
res. La partie administrative est confiée à un conseil 
compose du logothete , chef du département de l’in- 
térieur, du vestiar ou chef du département des 
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finances, et du postelnik ou secrétaire d’état chargé 
des relations étrangères. 

La direction de la partie judiciaire est dévolue au 
logothète du département de la justice. 

Le hetman est le chef de la milice. 

Le logothète de l’intérieur concentre dans ses 
attributions tout ce qui a rapport à l’administration 
proprement dite : la police, les municipalités, les 
mesures destinées à assurer la subsistance publique; 
la surveillance des quarantaines, l’entretien des voies 
de communication et les actes de l’état civil sont de 
son ressort. 

Dans les atiributions du vestiar sont placés la 
perception de l’impòt, la comptabilité, les fermes 
publiques et le développement du commerce en 
général. 

Le postelnik correspond avec les agents consu- 
laires; il dirige tout ce qui a rapport aux intéréts des 
sujets étrangers ; c'est à lui qu’appartient la rédaction 
des actes émanés du prince et de ceux du conseil. 

Le conseil se réunit à des jours fixes pour vaquer 
aux affaires de l’administration. 

Le logothète de la justice est le surveillant de la 
partie judiciaire. C'est par son organe que le prince 
communique avec les tribunaux, et réciproquement ; 
il soumet au prince ses observations sur les vices de 
formes, s'il y a lieu, ainsi que les jugements rendus 
en dernier ressort, qui doivent étre revétus de l’ap- 
probation du souverain. 

Ces dispositions fondamentales ont nécessité une 
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foule d’institutions importantes dont les principales 
vont étre énumerées. 

Les districts, autrefois au nombre de seize, furent 
réduits à treize avec une nouvelle circonscription plus 
judicieuse. Chaque district est gouverné par un admi- 
nistrateur nommé ispravnik, qui recoit des membres 
du conseil des ordres en ce qui concerne les attribu- 
tions respectives de chacun. Un percepteur y réside 
dans les intérèts du trésor public , et un tribunal de 
première instance y est établi. Chaque district est 
divisé en plusieurs arrondissements, cinq ou six d’or- 
dinaire; et un fonctionnaire subalterne est préposé à 
chaque arrondissement sous le nom de surveillant. 

La police de l’intérieur est exercée par un corps 
de gendarmes créé depuis l’introduction du règle- 
ment, sous le nom de stougitors ; ils sont au nombre 
de 1,200, dont 266 sont attachés à la police de la ville 
de Yassy et au service des différents ministères, et 934 
sont distribués dans les districts, sous les ordres des 
ispravniks et des surveillants; leur entretien est en 
grande partie a la charge des communes. 

La police de la ville de Yassy a été organisée sur 
un pied plus régulier : un commissaire surveille cha- 
cune des quatre sections de la ville, et il a sous ses 
ordres trois employés subalternes. Gràce aux revenus 
de la municipalité, une compagnie de 100 pompiers 
a été formée, et cette utile institution n'a cessé jus- 
qu'ici de donner des preuves de discipline et de cou- 
rage. 

Depuis l’organisation des stougitors , le brigandage 
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à main armée, ce fléau dont nous n’avions pas parlé, 
a cessé d'’infester les campagnes. La plupart des bri- 
gands étaient des étrangers, tels que des Albanais, des 
Serviens, des Transilvaniens. Les gens du peuple, en 
Moldavie, se livrent le plus communément à des vols 
domestiques ou è des vols de bestiaux; au surplus, 
la statistique des crimes et délits, dont on aura une 
idée par le tableau ci-après, parle assez haut en faveur 
de la moralité du peuple moldave. 


TABLEAU COMPARATIF DES DELITS ET CRIMES. 


Année 4852. 1833. 4834. 1835. 4836. 1837. 4858. 
Keste des condamnées de l'année e —— —— —— — 


précédente .................... 75 60 168 482 84 » 4% 
Malfaiteurs arrèlés dans le courant 
de l'ANnée............. Lt 324 505 507 455 286 186 Y2 


Condamnés à la peine capitale.... » » 4 10 3° » » 
aux travaur des salines........ 124 112 133 56 19 » 18 
aux travaux publics............ #6 95 404 70 » » 57 
à la déportalion................ » 25 62 27 » » 7 
à laréclusion dansdes monasteres 4 5 9 7 » » 6 
à la simple détention........... » » » 6 » » » 

Elargis sous caution............. 193 464 180 227 » » » 

ACQUILLÉS ........................ » » » 108 » » 106 

*DECERES LL. » » LÌ 42 » ”» 8 


Chaque chel-lieu de district possède, à cette heure, 
une maison de détention ; mais la prison'centrale est 
etablie dans une vaste maison à Yassy, où réside 
aussi le tribunal criminel. Dans les temps les plus 
féconds en brigandages, le nombre des détenus n'a- 
valt jamais dépassé 200, comme aussi il n’avait 
jamais balssé au-dessous de 100. Gràcc au nou- 
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veau regime, ce nombre est réduit de 30 à 60. Les 
fonds affectés a l’entretien de cette prison sont de 
30,000 piastres par an. 

Une autre prison aux mines, et deux maisons de 
détention préventive à Yassy, completent le système 
d'incarcération, qui est représenté en Moldavie par 
dix-sept maisons pénales. 

Une des plus belles institutions dont le régime ré- 
glementaire ait dote la Moldavie, est sans contredit 
celle des municipalités. Le nombre en fut d’abord li- 
mité a six villes principales; mais bientòt d’autres 
villes réclamèrent le mème bienfait. Actuellement 
Yassy, Galatz, Fokschany, Birlatou, Botochani, Bakeou 
et Tirgou-Fourmosse participent a cette institution. 
Les conseils municipaux sont élus chaque année par 
les principaux habitants de chaque ville. Les revenus 
des communes consistent pour la plupart en un octroi 
sur les boissons et sur le tabac. Ces revenus, dont nous 
donnons ici un tableau comparatif, secondèrent très- 
efficacement le mouvement progressif et les ameliora- 
tions qui étaient pour la ville une nécessité. L'éclai- 
rage des rues le soir, les moyens préservatifs contre 
l’incendie, la confection de quelques chaussées, la con- 
struction de plusieurs ponts en pierres, sont autant 
d’ameéliorations qui n’auraient jamais pu étre entre- 
prises sans les revenus municipaux. 
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La Moldavie étant jusqu'ici un pays purement agri- 
cole, la prospérité publique doit dépendre surtout de 
l'abondance et de la bonne qualité des récoltes. La 
disette qui s'est fait sentir de 1831 à 1835, en démon- 
trant la nécessité de mesures réglementaires sur les 
approvisionnements, a dirigé l’attention du gouver- 
nement sur les produits agricoles; en sorte que, par 
une heureuse compensation, ce fléau a puissamment 
contribué à développer la culture des céréales. L’a- 
bondance étant bientòt survenue , les prix ont baissé 
au dixième de leur quotité précédente ; mais ce qui 
servira désormais à assurer la subsistance des com- 
munes et à les préserver de l’énorme cherté à laquelle 
s'élevaient les grains dans les années de disette, 
c'est l’établissement des magasins de réserve. Chaque 
commune possède sa reserve, chaque villageois est 
tenu de verser dans ce magasin, aussitòt après la ré- 
colte, cinq boisseaux de maîs, et de s’abstenir d’y 
toucher avant trois années révolues. Ce terme ex- 
piré, il est permis aux paysans de reprendre le dépòt 
fait quatre ans auparavant; de cette manière, le ma- 
gasin se trouve toujours contenir une quantité égale à 
trois années de dépòt. Voilà comment, par cette heu- 
reuse précaution, la subsistance publique se trouve 
assurée contre une disette inopinée, et contre un 
renchérissement exorbitant des produits. 

Nous donnons place ici à un apergu comparatif des 
semailles faites dans la principauté à deux époques 
choisies, pour faire ressortir les bienfaits du régime 
d'ameélioration. Nous y avons ajouté quelques-unes 
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des notions existant en Moldavie, relativement è la 
quantité des produits qu'on obtient communément 
en agriculture. 


CÉREALES SEMEES. 











OBSERVATION. 











hectol. 


137,634 


Les éléments de ce tableau ont été re- 


Froment et seigle... cucillis avec la mesure moldave nommée 


Orge etavoine..... 90,368 kéZo : on les a convertis en mesures dé- 

Maîs............... 120,299 cimales frangaises , en admettant que le 
kilo moldave équivaut à 2 4/2 tchetverts 

Millet er0o0c0o0n0000 000 3,869 russes Ou à 5 1/4 hectolitres. 

Bié sarrasin........ 4,956 

Pommes de terre... . 34,762 


En tenant coinpte du produit moyen des diverses 
qualites du sol moldave, on peut évaluer ainsi qu'il 
suit les recoltes obtenues pendant ces deux années : 


CÉREALES RECOLTÉES. 





EN 1832.| En 1833. . OBSERVATION. 
hectol. | hectol. On a admis les produits moyens sui- 

Froment et seigle... |4,238,706 |3,088,404 || Ynts: 
Orge ct avoine..... 903,680 |1,453,460 . Froment et seigle... 9 pourt 
Ma) 811.960 l6.231.760 Orge et avoine..... 10 — 4 
lOnneA AAA RIONI 4,511, ve Mais............... 40 — » 
Millet.............. 154,760 | 255,400 Millet.............. 40 — » 
Blé sarrasin........ 173,460 | 684,520 Blé sarrasin....... 35 — » 

. Pommes de terre... 100 — » 
Pommes de terre... 317,620 | 666,650 


L'établissement d’une quarantaine sur le Danube 
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est aussi un des bienfaits les plus remarquables du 
nouvel état de choses. A plusieurs reprises, le fléau 
de la contagion est venu s'arrèter contre cette digue 
vigilante. La quarantaine est établie à Galatz ; elle est 
confiée à la garde de la milice, et relève d'un comité 
sanitaire compose de l’inspecteur-général des laza- 
rets des deux principautés, du chef du département 
de l’intérieur, de l’hetman, et du médecin en chef. 

L'organisation du service public medical, dont le 
comité de santé a l’inspection, comprend : un mé- 
decin en chef, quatre médecins ayant chacun dans 
sa pratique une des sections de la ville de Yassy, un 
médecin è l'hòpital de Saint-Spiridon, et quelques 
chirurgiens subalternes; en outre, il y a des méde- 
cins employés par le gouvernement dans les princi- 
pales villes des districts, et qui, dans leur cercle de 
surveillance respective, embrassent tout le pays. 

L'établissement et la réparation des chemins pu- 
blics sont à la charge des communes, moyennant une 
retribution fixe. La somme affectée à cet objet est de 
75,000 piastres; on comprend combien elle est en- 
core insuffisante , puisque l’état du sol en Moldavie 
exigerait, pour avoir de veritables chemins, l’emploi 
de systèmes qui doivent étre fort dispendieux. La 
somme allouée permet seulement de réparer les 
routes aux abords des villes et des villages, et en- 
core, dans la saison pluvieuse, ferait-on pour cela 
de vains efforts. 

Une allocation annuelle de 125,000 piastres est 
destinée au pavage de la ville de Yassy; mais cette 
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somme n’étant pas suffisante pour refaire à neuf le 
pavé, les propriétaires des maisons situées sur les 
rues sont tenus d’y contribuer pendant sept ans, 
d’après la propartion d'étendue qu’occupe leur pro- 
priété sur la rue désignée pour étre pavée. 

Avant l’introduction de ce rèeglement organique, 
qui devait donner une vie nouvelle à ces contrées, 
les principaux établissements d’utilité publique, pri- 
vés par le malheur des temps de ressources perma- 
nentes et suffisantes, étaient abandonnés à toutes 
sortes de hasards malheureux ; leur insuffisance les 
rendait presque inutiles. Le règlement pourvut à la 
dotation de ces diverses branches de l’administration 
publique et leur assigna un revenu fixe et certain. Ces 
dotations sont désignées sous le nom de caisses de 
bienfaisance; elles sont au nombre de quatre, et 
chacune d'elles est administrée par trois ou quatre 
boyards nommeés par le prince, auxquels on donne 
le titre de curateurs. 

La réunion des curateurs , présidée par le métro- 
politain, forme le conseil des caisses de bienfaisance. 

La première des caisses est celle des Écoles ; elle 
a quatre curateurs, et ses revenus atteignent 400,000 
piastres; elle subvient à l’enseignement public, dont 
voici l’état comparatif: 
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PXTERNES AUX ÉCOLES DE en 1832. En 1834. EN 1838. 











Yassy. .......... 225 515 472 
Fokschani. ........ 33 68 93 
Birlatou. ......... 60 100 66 
Galatz. . ......... 44 61 85 
Houche. ......... __ h5 58 80 
Romano... ....... 32 121 37 
Botochani. . ..... se 67 62 103 

506 985 936 


POUR LA VILLE DE VASSVY. 





Boursiers au collége. . . . 25 50 64 
Pensionnaires. ...... » Di 50 
Institut de jeunes filles. . » 70 72 
École de la ville... ... » » 66 


Total des Écoliers. . . 531 1,129 1,188 


La seconde caisse de bienfaisance est celle de 
l'hòpital entretenu dans le monastère de Saint-Spiri- 
don. Cet établissement jouit d'un revenu spécial; il 
est administré par trois curateurs, et il suffit à 200 
malades. 

La caisse des aumònes est dirigée par le métropo- 
litain.. Elle est dotee par la vestiarie d’un revenu de 
72,000 piastres. — 

Enfin, la caisse des eaux est destinée a réparer les 
aqueducs et les fontaines; pour le moment elle n'a 


point de curatenrs, car les réparations sont faites ù 
30 
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l'entreprise, moyennant 50,000 piastres par an, qui 
forment la dotation de cette caisse. 

La réunion des curatcurs des caisses compose, 
comme il a été dit, le comité central, qui a pour but de 
contròler les recettes et dépenses de chacune de ces 
imèmes caisses, de proposer les mesures générales 
d’économie et d’amelioration, de veiller enfin au 
maintien et à l'observation des statuts qui reéglent 
l'existence des caisses d'utilité publique. Le chef du 
département de l’intérieur est l’organe des relations 
du comité céntral, soit avec le prince, soit avec 
l'assemblée générale. 

Le mode d’imposition et la nature de l'impòt ont 
changé radicalement par suite de l’introduction du 
reglement. Toutes les anciennes redevances, presta- 
tions en nature et corvées, ont ete abolies simultané- 
mient et remplacées par un impòt unique de 30 pias- 
ires par famille, et par un droit de patente sur les 
négociants et les artisans, qui varie de 60 à 240 piastres. 
Pour assurer la perception de cet impòt, le règlement 
prescrit qu'il sera fait tous les sept ans un recense- 
ment des diverses classes de contribuables, et que, 
pendant la période septennale, tout accroissement ou 
toute diminution dunombre des habitanis d'une com- 
mune sera a l’avantage ou a la charge de cette méme 
commune. Ainsi, le premier recensement eut lieu 
pendant l'année 1831, et le second a été fail pendant 
l'année 1837. La somme imputéc à chaque commune, 
d’apres le nombre des familles porté sur son cadastre, 
etant fixée invariablement la perception se fait par 
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la commune méme, moyennant une cotisation pro- 
portionnée au nombre de bestiaux que possède 
chaque famille. 

Chaque commune possède, en outre, une caisse 
communale, dans laquelle toute famille est tenue de 
verser un dixième de la capitation ou trois piastres 
par an; au moyen de cette contribution la commune 
subvient aux frais de perception, ainsi qu'au deficit 
causé par les morts ou par les absents. 

Le revenu et les dépenses de l’état, rapportés plus 
loin, seront l’objet d'un tableau special. La comptabi- 
lité est organisée de la facon suivante : le vestiar 
présente à la fin de chaque mois au conseil adminis- 
tratif un état général de ses recettes et de ses dé. 
penses. Ce relevé est renvoyé au contròle qui, après 
examen, le soumet au conseil et l'accompagne de ses 
observations, s'il y alieu; après quoi, l'ensemble de 
cet examen est présenté à l’assemblée genérale pour 
y subir une révision définitive. 

, Les droits et les devoirs réciproques des proprié- 
taires fonciers et des cultivateurs ont été réglés par 
une loi; le but de cette loi fut d’abord de fixer les 
relations des propriétaires avec les paysans sur les 
bases d'une juste réciprocité, et ensuite de recon - 
naître au villageois, naguère attache è la glèbe, le 
droit de transférer son domicile d'un lieu à un 
autre, d’après ses intéréts particuliers. Cette liberté 
de porter ses penates aux lieux de son adoption 
fut sans doute un grand bienfait pour le peuple 
moldave. Ainsi, d'apres la loi, le villageois jonit 
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d'un emplacement de 10 pragines vu 360 toises 
carrées pour sa maison et son jardin potager, d'une 
faltoche et demie ou 4,320 toises carrées de terre 
labourable, de 40 pragines ou 1,440 toises car- 
rées de prairie, de 20 pragines ou 720 toises car- 
rées de pàturage ; en outre, tout paysan recoit, pour 
chaque paire de boeufs dont il se sert pour son travail, 
60 pragines cu 2,160 toises carrées de prairie et autant 
de pàturage, en sus des portions fixées ci-dessus (1). En 
retour de tous ces avantages et de ce terrain si faci- 
lement gagné, ce paysan est tenu de donner, chaque 
année, à son propriétaire, 12 journées de son travail; 
de faire un transport de 8 à 16 heures, ou deux 
transports a la distance de une heure à huit heures. 
Chaque paysan fournit encore annuellement quatre 
Jours de travail; mais, cette fois, sur ses propriétés 
mémes, et, par conséquent, il profite de ce labeur. 
Telles sont les principales dispositions de cette loi 
tutélaire, dont bien des villageois se contenteraient 
dans des contrées qui passent pour plus avancées. 
Cependant, par extension de cette loi, il arrive sou- 
vent que des propriétaires ajoutent ou retranchent 
d'autres conventions, de concert avec leurs fermiers, 
et ces conventions ont force de loi. 

Avant de parler de la milice et de la partie judi- 


(1) En supposant que la toise de Moldavie soit, comme la toise 
russe, à peu près égale à deux mètres, on trouve qu'un paysan qui 
possède une paire de boeufs dispose d’une surface de terrain équi- 
valant à 450 hectares. 
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ciaire , il est essentiel de donner une idée d'une des 
institutions fondamentales du régime réglementaire , 
savoir, de l’assemblée générale ordinatre. | 

Cette assemblée est composée : 

Du métropolitain qui la préside ; 

Des deux évéques diocésains de Romano et de 
Houche; 

De seize boyards pris dans les différents degres, 
depuis celui de /ogothéte jusqu'a celui de bano 
inclusivement; ces magistrats doivent étre nés 
dans le pays, àgés de trente ans au moins, et do- 
miciliés dans la ville de Yassy : ces qualités sont 
requises pour les boyards électeurs et éligibles de la 
capitale. | 

Elle se compose aussi de treize députés des districts, 
‘choisis parmi les propriétaires fonciers des districts 
respectifs, boyards, et fils de boyards, àgés au moins 
de trente ans. Mais les électeurs des districts ne sont 
pas tenus d’avoir plus de vingt-cinq ans. 

Le métropolitain et les deux évéques sont de droit 
membres de l’assembléc; les seize boyards de Yassy 
sont nommeés par les électeurs de la capitale; les 
treize boyards des districts par ceux de chaque dis- 
trict. L'assemblée, ainsi composée; dure cinq ans; 
elle est convoquée le premier décembre de chaque 
année pour prendre connaissance des comptes de la 
vestiarie et de ceux des caisses de bienfaisance; pour 
procéder à l’adjudication des fermes publiques, et 
pour participer aux mesures générales qui dépas- 
sent les bornes d'une ordonnance administrative. La 
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duree légale de la session est de deux mois, mais 
elle se prolonge ordinairement au-delà de ce terme. 
Le prince lui-méme déclare, par un message, que 
l'assemblée est ouverte ou qu'elle est fermee. 

L'organisation d'une milice disciplinée date aussi 
de la mise è cxécution du règlement ; cette milice est 
formée par recrutement et par enròlement volon- 
taire ; elle est commandeée par le hetman assiste d'un 
état-major; elle se compose d'un régiment, moitié 
infanteric, moitié cavalerie; ce régiment, dans l’état 
actuel de la milice, se forme d’un bataillon et d’un 
escadron; un officier supérieur marche cn téte ; le 
bataillon obéit à un major, l’escadron à un capitaine. 
La milice coùte à l’état, chaque année, 650,000 pias- 
tres; et dans ce compte n'est pascompris l’état-major 
du prince, qui absorbe 80,000 piastres. Une par- 
tie de la milice reste en garnison à Yassy; mais le 
| plus grand nombre de ces soldats est préposé au cor- 
don sanitaire du Danube et des principaux points 
des frontières de la Moldavie. Un détachement est 
destiné à garder les mines de sel dans lesquelles tra- 
vaillent les repris de justice. 

L'administration de la justice-a été organisée sur 
un pied tout nouveau. Des tribunaux de première 
instance ont été établis dans tous les chels-lteux des 
districts; deux cours d’appel, un tribunal crimine], 
l’ort été à Yassy, et un tribunal de commerce à Galatz; 
enfin, sous le nom du divan princier, une cour su- 
préme juge en dernier ressort. Les tribunaux des dis- 
tricts connaissent de toutes les affaires civiles, com- 
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merciales et criminelles; leur compétence s'arréte à 
la valeur de 1,500 piastres, sauf l’appel, moyennant 
une caution de 20 pour cent. La compétence des di- 
vans d’appel et du tribunal de commerce se borne à 
la valeur de 20,000 piastres, sauf aussi l’appel, et 
moyennant caution. La caution est également exigée, 
quelle que soit l'importance de la cause, toutes les 
fois que l’arrèté du divan d’appel est conforme à celui 
du tribunal de première instance. Le divan princier 
ou l’instance supérieure prononce sans appel; ses 
arréts sont confirmés par le prince qui le préside, ou 
qui se fait remplacer par un délégué. 

Avec cette nouvelle combinaison dans l' administra- 
tion de la justice, le règlement a prescrit des formes 
de procédure dont on n’avait auparavant aucune 
idée. Par ce moyen, aussi raisonnablc qu'expéditif, 
on est parvenu à mettre un peu d’ordre et de lumière 
dans cet amas de procès sans fin, que semblait éter- 
niser l'incurie des gouvernements précédents. 

Telles sont les principales réformes opérées en 
1832; elles embrassent, comme on le voit, la totalité 
des rapports entre le gouvernement et ses adminis- 
trés; elles ont été pour la Moldavie une ère toute 
nouvelle de prospérilté. 

Ce fut dans le courant de 1834 que le gouvernement 
provisoire russe fut remplacé par un prince indi- 
gene. Deux années avaient suffi au général Kisseleff 
pour faire comprendre et goùter à la fois aux habi- 
tants de ce pays les heureux résultats de la réforme 
a laquelle il avait présidé, pour développer dans toutes 
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leurs conséquences les principes d’ordre et de léga- 
lité qui ont été substitués a l'arbitraire et aux abus de 
l’ancien régime. Aussi cet homme, heureux autant 
que sage, putt voir, avant son départ, son ceuvre 
bénie par les deux principautées, et le bien-étre public 
assuré par les garanties dontil a su l’entourer; il lais- 
sait en partant, c'étaient là de nobles adieux, la ves- 
tiarie, les caisses publiques et les municipalités dans 
l’état le plus florissant. La milice, dont l'origine ne 
datait que de trois ans, semblait dementir sa récente 
organisation par sa discipline et sa belle tenue; la 
quarantaine , servie et défendue avec zèle et probité, 
pouvait déjà se mettre au niveau des plus anciens 
établissements de ce genre. Le commerce, affranchi 
de toute entrave, avait pris un essor inconnu, et déjà 
les capitaux, employés a des entreprises uliles, impri- 
maient un accroissement sensible aux richesses du 
pays. Il est vrai de dire que plusieurs éléments de 
la prospérité, dont le régime réglementaire a doté la 
Moldavie, n'ont porte leurs fruits que plus tard : le 
temps seul est l’arbitre des institutions nouvelles. 

Ce que le général Kisseleff avait semé de primcipes 
d’ordre et de prospérité, son successeur le devait re- 
cueillir a mesure que les ressources naissantes de ce 
gouvernement régenéré lui viendraient en aide; et, 
en effet, chaque année un progrès certain est signalé 
dans les rapports du gonvernement à l’assemblée des 
boyards. 

Les produits de l’agriculture , si abondants que 
malgré l'exportation la plus active il arrivait souvent 
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qu'on ne pouvait les consommer tous, commencent à 
céder la place à d’autres industries qui ranimeront 
le commerce intérieur, menacé de stagnation. 

L'année 1837 surtout, animée d’une activité in- 
croyable, a vu naître en méme temps l’exploitation la 
plus large des terres labourables, l’amélioration des 
bétes.à cornes, l’introduction des moutons mérinos, 
et enfin, l’essai timide encore de plusieurs petites fa- 
brigues de papeterie, de faience, etc. 

Le relevé suivant des exportations et des importa- 
tions , bien qu'il ne puisse étre considéré que comme 
extrèmement incomplet, sert à témoigner des progrès 
de cette laborieuse activite : 


Exportalions Importations. 

En 1832 11,862,430 piast. 13.612,947 piast. 
1833 12,262,356 18,307,732 
183% 12,386,10% 15,515,117 
1835 13,271,497 11,812,918 
1836 18,953,772 14,217,393 
1837 17.303,611 10,878,021 


L'accroissement progressif du revenu de l’adjudi- 
cation des douanes, du droit d’exportation sur le 
bétail ainsi que sur les céréales, présente un rapport 
naturel avec les progrès du commerce. Les districts 
situés pres de Galatz exportent principalement des 
ceréales, du suif, des peaux, de la cire et des vins; 
ceux qui avoisinent la frontière d’Autriche font le 
commerce du bétail; ils occupent de nombreuses fa- 
briques d’eaux-de-vie dont le résidu sert encore à 

31 
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engraisserles boeufs qu'ilsexportent. On peut dire sans 
crainte d’exagération qu'il sort annuellement de la 
Moldavie cinquante a soixante mille tétes de gros bé- 
tail. En un mot, le produit de ce sol fertile, compare 
au prix d’achat du fonds, peut ètre évalué, dans l’état 
actuel des choses, à 7 ou 8 pour cent. 

Cet expose ne saurait èétre mieux terminé que par 
l'état comparatif des revenus ct des dépenses de la 
principauté , a des époques données, et enfin par le 
tableau du recensement septennal, opéré en vertu de 
la loi, et sur lequel vont étre fondées les nouvelles 
ressources de l'état. 


TABLEAU COMPARATIF de l'état des revenus de la principaute 
de Moldavie en 183% et en 1839. 


BUDGET BUDGET 


DE 1834. DE 1839. 
piastres. piastres. 


Capitation des villageois.................... 
— = desgenssansdomicile fixe........ 
—  desmazilescetrouptaches......... 
—  deseétrangers patentés............ 3,239,275 6,461 ,985 
— des juifs cabaretiers ct autres..... 
— des négociants et artisans patentés 
—_ des Tsiganes de l’état. ........... 


Ferme des salines. ......................... 850,000 765,000 
— desdouanceS................0. 000 486,990 N98,428 
— du droit d’exportation des bestiaux... 322,747 567,000 

Sur les Ètranger8...... eee crescere. 60,000 20,000 

Subvention des monastères, prmém. 450,000. » » 

Subvention de la métropole ct des évéchés.,. 60,000 60,000 

Produit des passe-ports..................... 42,000 42,000 

Produit du droit d'exportation de suif....... 10,500 7,845 


7,044 482 8,491 956 
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DEPENSES. 
BUDGET ssaa BUDGET 
DE 1831. | DE 1838. 
piastres. piastres. 
Tribut à la Porte........................... » 740,000 
Liste civile du prince. seseecone ioaionazin 800,000 1 ,200, 000 
raitement des employés et fonctionnaires 
publics .......... Pi si seererierecicinio te. 1,962,668 2,132,236 
Traitement de l’agent à Constantinople...... 60,000 Po 000 
Pour JOYers.................00 cc crcreetre. 50,000 60.000 
Chauffage et éclairage des bureauxr... ..... 60,000 ’ 
Entretien des stougitors au service des dépar- 327.370 
tements et des tribunaux.................. 338,700 730.000 
Entretien de la milice...................... 650,000 420.000 
Entretien de la quarantaine................. 100,000 442/000 
Entretien des postes........................ 442,000 ny 
Frais de poste pour le service public........ 83,000 | 000.008 
Indemnité des socotelniks et pensions sesso so 1) ,000, 000 ’ 75° 000 
Répara ration des chemins publics............. 25,000 200. 
lien des écoles......................... 200,000 3000 
E oretien du séminaire....................- 60,000 100,000 
Pour le pavé de la ville de Yassy............ 425,000 23,000 
Entretien du service médical................ 80,000 100,000 
Entretien des détenus....................... 50,000 30,000 
Entretien des eanx et fontaines............. 50,000 50,000 
Indemnité de l’hépital de Saint-Spiridon.. 24,000 24,000 
Dotation de la caisse des aumònes........... 72,000 72,000 
Dépenses estraordinaires................... 80,000 100,000 
Frais de recensement....................... » 150,000 
I 
6,591,368 7,949,606 (A) 








[A) Le dixiéme du traitement des emplovyés est également affecté aux 
écoles, ce qui fait monter è 400,000 piastres le revenu alloué à l'instruction 
publique. 


Un recensement opéré conformement à la loi, a la 
fin de l'année 1838, peut nous faire apprecier le 
mouvement qu'a éprouvé la population de la Mol- 
davie durant les six dernières années. Ce releve est , 
du reste, insuffisant pour faire connaître le chiflre 
exaet de la population de la principauté; car il ne 
comprend guère que les familles soumises i l'impòt. 
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Iestà remarquer qu'en Moldavie, tout comme en 
Valachie, une partie importante de la population 
Jouit encore, à titres divers, d’une exemption d’im- 
pòt, ce qui est souvent d’un résultat assez triste. 
Nous avons fait connaîtreà quel point, sous le régime 
précédent, l’extension abusive de ces immunités 
s'opposait à la prosperité de ces provinces. Quel do- 
mage que tant de sages réformes se soient arrétées 
en sì bon chemin, et que l’égalité de l’impòt, la seule 
égalité possible en ce moment, n’ait pas été procla- 
imée dans ces belles provinces! Voici, au reste, une 
liste des privilégiés : 

Les boyards; 

Les employés de tout grade ; 

Le clergé et les desservants des églises; 

Les gens au service des boyards ; 

Les étrangers dont le séjour n'est point autorisé. 

D'autres classes jouissent en outre du privilége de 
conférer, dans certains cas, le droit d'exemption: 
par exemple, tout propriétaire dont le territoire 
nourrit moins de deux cents familles, a le droit 
d’exempter des taxes deux familles sur dix ; si la 
propriété comprend un nombre plus élevé d’habi- 
tants, l’exemption ne s'applique alors qu'à un dixieme 
des familles. 

Les stougitors, ces gendarmes du pays, font par- 
ticiper à l'exemption chacun trois familles. 

Chaque soldat en activité de service exempte de 
droit une famille. 
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Enfin, les infirmes et les invalides sont déchargés 
de toute contribution. 

D'où il suit que les classes auxquelles est dévolue 
la charge des impòts se bornent à celles-ci : 


1° Les négociants et artisans patentés, imposés 
depuis 60 jusqu'à 240 piastres par an ; 

2° Les descendants collatéraux des familles privi- 
légiées, qu'on désigne sous le nom de mazi/es, roup- 
laches ev rouptes de la vestiarie, payant un impòt an- 

nuel de 30 piastres ; 


3° Les habitants des villages, qui sont taxés a 30 
piastres par an, et, en outre, à une colisation du 
dixième en faveur de la commune; 

4° Les gens sans domicile fixe, qui fournissent une 
capitation de 10 piastres ; 


5° Les étrangers qui ont fixé leur domicile dans 


. le pays, cotés annuellementà 15 piastres; 


Go Les juifs qui exercent dans les villages le mé- 
tier de cabaretiers, 60 piastres; 


7° Enfin les Tsiganes de l’état, qui doivent fournir 
38 piastres par an. 


Ces éléments une fois posés, nous donnons ici le 
résultat du recensemient général des familles contri- 
buables, tel qu'il ressort de l’opération officielle 
de 1838. 
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Nom des districts. ‘ Nom du chef-lieu. co a Dc 

des districts. 
Dorohoi. . ...... Michalleni.. . .... 12,956 
Botochany.. . .... Botochani. . ... . 18,073 
Souczava. . ..... Falticheni.. ..... . 11,082 
Niamtzo.. ...... Piatre.. ....... 15,018 
Romano... ..... Romano... ..... 12,933 
Bakéo. . ....... Bakéo. . ....... 23 230 
Poutna. . ...... Fokschani.. ..... 21,7b6 
Tecoutz.. ...... Tecoutz. . ...... 15,211 
Covourloni. . .... Galatz. ........ 10,312 
Toutova.. ...... Birlatou.. ...... 13,881 
Vasloui. ....... Vasloui. ....... 13,768 
Fattchi. |. ...... Houche. . ...... 10,628 
Yassy. ........ Yassy. . ....... 22,693 
Total des familles imposées. . . . . . 200,521 


Si l'on adopte le calcul usité en Moldavie, qui 
porte a cinq le nombre des individus composant 
une famille, on aura pour représenter la popula- 
tion entiéère le chiffre de . ........... 1.002.605 
Toute donnée nous manquant, du reste, pour 
apprécier le nombre naturellement considérable 
des individus que la loi en vigueur exempte de 
la contribution aux charges publiques, nous nous 
abstiendrons de toute évaluation, d’autant plus 
que jusqu’à ce jour les documents officiels ne 
renferment sur ces classes privilégiées aucun 
apercu numérique de quelque valeur. 
Il résulte toutefois de ces renseignements, 
très-incomplets, nous le répétons, que la Molda- 
vie, depuis 1832, a vu s'accroître dans une pro- 
portion considérable la masse des contribuables : 
a cette époque le déenombrement donnait 165,685 
familles, soit individus. | ........... 828.425 


Ce qui constate en faveur de l'année 1838, une 
diffèrence en plus de . .......... “ .. 175.180 
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Depuis l’établissement des registres de l’état civil, 
on a pu relever le nombre des naissances et des 
decès dans la principauté. Le tableau suivant démon- 
tre qu'il existe chaque année un excédant notable en 
faveur des naissances. Cet excédant présente une 
moyenne de 9,769 naissances par année, si l'on en 
excepte l'année 1833, marquée par le passage du cho- 
léra. Il n'est pas douteux qu’un régime plus heureux 
pour le peuple ne soit déjà la cause de cet accroisse- 
ment de population. 


ANNEES. NAISSANCES. MARIAGES. DECES. 

TT in 2° n Ts 

Garcons. Filles. Total. Hommes. Femmes. Total 
1852. 12,809 44,096 23,905 44,012 7,998 6,124 13,359 
4853. 42,122 140,293 29,445 7,784 14,893 140,768 22,664 
1834. 12,725 11,550 24,255 9,058 9,045 8,270 47,545 
1835. 135,024 40,712 23,756 7,260 7,497 6,324 = 45,82% 
1856. 13,782 141,722 235,504 7,567 6,460 6,046 12,906 
4857. 412,601 11,341 23,942 8,909 6,089 5,545 44,652 


Nous n’avons aucune observation qui donne lieu 
de penser que la constitution physique de la Moldavie 
diffère notablement de celle de la principauté voisine : 
la mème chaîne de montagnes borne, vers l’ouest, les 
deux contrées; et si l’on a quelquefois remarqué que 
l’hiver était plus rigoureux à Yassy qu'a Bukharest, 
cette différence est justifiée par la position respective 
en latitude des deux capitales. La Moldavie a éprouve 
plus fréquemment les sécousses des tremblements de 
terre qui se font quelquefois sentir dans ces régions. 
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Les Moldaves sont robustes, sobres, durs au tra- 
vail, et habitués à supporter les influences des cli- 
mats les plus opposés; leurs traits different de ceux 
du peuple valaque. Leur visage est moins ouvert, et 
l’habitude qu'ils ont conservée de porter la barbe et 
les cheveux longs imprime à leur phystonomie un as- 
pect presque sauvage, si bien qu'on les prendrait de 
loin pour ces naîves stalues des Sarmates primitifs 
qui décorent les musées, vestiges héroiques des 
triomphes de l’ancienne Rome sur les Barbares. Chez 
les Valaques, au contraire, vous rencontrez un déve- 
loppement plus large de la stature et des beautés de 
la race humaine. Les Moldaves, comme s'ils avaient 
gardé plus que leurs voisins les traditions d'une ori- 
gine nomade, sont plus particuliéerement voués aux 
longs voyages à pied. Réunis en caravanes nom- 
breuses, ils parcourent ainsi‘des espaces immenses, 
et vont jusqu'aux fleuves situés à l’orient de la 
Russie, transporter les denrées qui approvisionnent 
les villes éparses dans ces vastes plaines. Les Mol- 
daves traversent toutes ces steppes au pas mesuré 
de leurs boeufs; ils sont quelquefois un mois entier 
sans approcher d'un toit. Le soir venu, la caravane 
s'arréte, elle dispose en carré ses nombreux cha- 
riots, et laisse ses boeufs blancs paître à l’entour 
sous la garde de chiens intrépides. Bientòt, au milieu 
du carré, s'allume le feu du bivouac où les conduc- 
teurs apprétent leur simple repas, après quoi chacun 
sendort enveloppé dans de grossières couvertures 
de feutre. Ces infatigables marcheurs n’en sont pas 
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moins d’excellents cavaliers : ils possèdent vers le 
nord de la principauté une belle race de chevaux 
d’une plus grande taille que celle des coursiers de la 
Valachie, et recherchée pour les remontes. 

Nous ne pouvons parler ici que de la partie de la 
population que nous avons vue dans l'un et l’autre 
pays; mais, a en croire les voyageurs les mieux in- 
struits et les plus dignes de foi, c'est parmi les mon- 
tagnards des deux principautés qu'il faut chercher les 
traits les plus décidés. La contrée élevée est remplie 
de sites magnifiques, la végétation est abondante, 
plusieurs accidents naturels rappellent les beautés 
pittoresques des Alpes et de la Suisse. De tels récits 
font regretter de n’avoir pas le loisir de poursuivre 
jusque dans ces montagnes l’examen intéressant de 
ces contrées, qui méritent à tant d’égards une étude 
attentive; mais lorsqu'on traverse, comme nous l’a- 
vons fait, la Moldavie en trois jours, et sous des tor- 
rents de pluie, on n'est guère disposé a contempler 
ces paysages attristés. 

Les Tsiganes, cette race sans discipline, sont nom- 
breux en Moldavie, et là, tout comme en Valachie, 
on en tire quelque parti comme domestiques. Outre 
leur emploi de domestiques, les Tsiganes sont encore 
cuisiniers, forgerons, ménétriers, trois professions 
bien opposées, pour lesquelles ils n’ont à redouter 
aucune concurrence dans ces contrées. Mais quels 
horribles cuisiniers, rien qu'a les voir! et, Dieu merci, 
nous nous en sommes tenus là! 


La religion toute extérieure de ces peuples, con- 
32 
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siste principalement, comme nous l’avons déja dit, 
dans l'observance des pratiques commandées par le 
culte. Ces pratiques, parmi lesquelles l’abstinence 
Joue le premier ròle, sont entièrement d’accord avec 
la sobriété naturelle aux Moldaves. Leur nourriture 
habituelle se compose d'une sorte de bouillie qu’ils 
préparent soit dans un four, soit dans une marmite 
de fonte. Cette pàlée se nomme mamalinga. Méler du 
lait è cette preparation, dont la farine de maiîs est la 
base, c'est déja un indice de luxe. Les plus riches 
paysans touchent rarement è la viande, et ce n’est 
guère qu'a la fin d'un long carèéme qu'ils se permet- 
tent ce grand régal. 

11 ne nous reste plus, pour terminer ces notes, qu’à 
dire un mot du langage des peuples des principautés. 

La langue est, à très-peu de chose pres, la mème 
dans la Moldavie et dans la Valachie. Cet idiome, où 
l'on retrouve, au milieu de la corruption que les 
emigrations y ont introduite, des origines latines et 
slaves, ne possède sa grammaire et ses caractères 
particuliers que depuis 1735, cette époque remarqua- 
ble par les tentatives éclairées du prince Constantin 
Mavrocordato. La langue valaque est donc parlée par 
le peuple; quant aux boyards, ils ont fait longtemps 
usage du grec moderne, qui, introduit par les ghos- 
podars venus de Constantinople, était le langage de 
la cour. Aujourd'hui l’étude de la langue francaise est 
devenue générale, ct vous ne trouveriez gueère de 
maison distinguée dans laquelle la langue et la litté- 
rature francaises ne fussent en honneur. Quelques 
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inots, que nous transcrivons d’après un bon voca- 
bulaire, donneront une idée des emprunts que la 
langue valaque a faits a la langue latine, cette grande 
source a laquelle tant de nations ont puise : 


Avec. . ... Cum Larmes.. .. Lacrima. 
Blanc.. ... Alb. Lumiére. . . Luminar. 
Beau. . ... Formos. Mot.. ... Verba 
Bon...... Bounn. Pècheur. lescator. 
Beuf.... Boo. Noir. Negro. 
Banc. .... Scamm. Parent. Parinte. 
Commencer.. Incep. Où... ... Undè. 
Doigt.. ... Degete. Rire. . ... Ris. 

Jour. .... Dzio. Table... .. Massa. 
Jeu... ... Venat Verre Vitric, etc. 


Outre ce peu de mots pris au hasard, il en esi 
un grand nombre dans l’idiome des principautés qui 
ont des rapports de similitude complete avec la langue 
italienne. Il est juste d’ajouter que ces rapports, qui se 
retrouvent dans la langue écrite, seraient difficiles i 
deviner si on les recherchait dans la langue parlée. 
La prononciation vicieuse du peuple, l'organe guttural 
et rauque que les Molkdlaves contractent par l'habitude 
de vivre en plein air, ne rendent les mots percepti- 
bles quà une oreille très-exercée. 

C'est a réunir et a coordonner ces notes que nous 
occupions les loisirs de notre fastidieuse quarantaine. 
Elles sont le résultat de quelques lectures, de nos pro- 
pres souvenirs, et surtout des plus généreuses commu- 
nications : nous le donnons ici, non point comme un 
précis, méme incomplet, de tout ce que comporte 


252 VOYAGE 


un sujet qui fournirail aisément la matière d'un vo- 
lume, mais comme un simple récit de nos impres- 
sions, pendant un trop court passage. On y verra 
que, dans notre ardeur de tout apprendre, nous 
avons été merveilleusement secondés par le mérite 
et par la complaisance de nos nobles hòtes. 

Mais il est temps de franchir tout de bon la fron- 
tiere, et de revenir à Skoulani, ce village qui, en vertu 
du traité signé a Bukharest , le 16-28 mai 1812, en- 
tre la Russie et la Porte ottomane, est devenu un vil- 
lage russe. Ce traité, comme on le sait, a ajouté à 
l’empire Ja longue province bornée à l'est par le 
Dniester ‘et à l’ouest par le Pruth, qui l’'enferment 
dans leurs cours presque parallèles. Sur la ligne nou- 
vellement adoptée pour les limites, chacune des deux 
nations a fondé sa quarantaine, destinée à surveiller 
et à purifier les provenances de la rive droite du 
Danube. Le lazaret des Moldaves est établi à Ga- 
latz, non loin de l’embouchure du Prutbh ; les Russes 
ont placé leur point de surveillance sur la rive 
gauche du méme fleuve, è l'endroit le plus rappro- 
ché de la Moldavie, et sur la route, où peut-étre les 
communications entre cette principauté et la Bessara- 
bie auraient besoin de jouir d'une plus grande liberté. 

A Dieu ne plaise que nous cherchions a dépeindre 
dans ces pages les misères et les ennuis de cette 
captlivité si triste qu'on nomme quarantaine ! La 
seule consolation, c'est le sentiment de cette pré- 
cieuse obéissance a la loi sans laquelle il n'est pas de 
société possible. Renfermés dans nos cabanes quand 
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venait la nuit, nous devenions la proie des millions 
d'ennemis qui tourmentaient notre sommeil, et qui, 
par leurs piqures acérées, nous faisaient sentir toute 
la dureté de nos grabats de planches. Le jour se traî- 
nait lentement, et nous attendions avec une vive im- 
patience le moment où, par une faveur toute spéciale 
du directeur du lazaret, un bain dans la rivière nous 
était permis. Alors, environnés de nos gardiens et 
dans des limites tracées, nous pouvions nous livrer 
a ce salutaire exercice. Les eaux du Pruth passent 
pour étre très-saines et on leur attribue des qualités 
hygiéniques, et comme bain et comme breuvage. 
Nous préférions, nous, le premier de ces emplois 
au second, car nous trouvions à l’eau de ce fleuve un 
goùt assez prononcé pour en rendre l’usage desa- 
gréable. 

Une garde veille jour et nuit autour de la clòture 
en bois qui entoure le lazaret, et les cris de veille que 
les factionnaires échangent tant que dure l’obscurité, 
retentissent et se prolongent en échos lugubres peu 
propres à égayer les pensées du captif. La tempéra- 
ture si deplorable que nous avions rencontrée dans 
les principautés nc cessait pas de sevir à Skoulani. 
Après une matinée brùlante, chaque soir amenait un 
violent orage. Alors nos cours, nos maisons mème 
devenaient de tristes cloaques que le soleil du lende- 
main avait peine à sécher. Durant un de ces orages, 
où les roulements du tonnerre étaient continuels, on 
nous apprit que la foudre avait frappé le peloton de 
cosaques qui allait relever les sentinelles. Leurs lon- 
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arbre, pas un ètre humain, pas la moindre habitation! 
Nos postillons étaient les seuls échantillons que nous 
pussions voir du nouveau peuple de ces contrées; 
mais combien ne trouvions-nous pas déjà de diffé- 
rence entre leur physionomie et celle des Moldaves! 
Leurs chapeaux élevés rappellent la forme d'un bour- 
don de pèlerin ; une chemise grossièrc, une ceinture, 
de larges pantalons quì rentrent dans des bottines de 
cuir écru : tel est le simple et léger costume qui les 
distingue. Le type de leur figure n’offre point le carac- 
tère si fortement accentué des habitants de la Molda- 
vie. Un teint plus blanc, un visage large , une barbe 
et des cheveux blonds, les distinguent de leurs voi- 
sins en-decà du Pruth. Les postillons, comme c'est 
l'habitude dans tout l’empire, conduisent assis sur le 
devant des voitures : cette disposition faillit  ètre 
fatale à quelques -uns d’entre nous. L’un de ces 
hommes, maladroit et ne se sentant plus maitre de 
huit chevaux jeunes et ardents, prit le parti de leur 
làcher la bride : aussitòt l’attelage n’eétant plus con- 
tenu, s'emporta A travers la plaine, au grand péril des 
voyageurs et des personnes qui tentèrent, à plusieurs 
reprises, d’arrèter les chevaux, tant ils étalent ani- 
més par leur nombre et leur ardeur réciproque! 
Au bout de quelques heures, le pays avait changé 
d’aspect. Cette fois, plus de longues plaines uniformes, 
mais une contrée bien coupée, toute couverte de beaux 
arbres et enveloppée d'un horizon où se dessinalent 
des montagnes de la plus belle forme. Un orage épou- 
‘| vantable vint nous surprendre dans la forét, où nous 
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eùmes l’heureuse chance de rencontrer une maison 
-de poste dépendante du hameau de Bachmout. Nous 
nous réfugiàmes dans cette pauvre habitation, d’où 
nous vimes plus d'une fois la foudre éclater à peu de 
distance de nous, et plus près encore de quelques 
boeufs qui supportaient stoiquement la tempéte. Après 
que les torrents de pluie se furent arrètés, nous 
reprimes notre route, et nous abandonnàmes bientòt 
ce beau pays si piltoresque et trop vite traverse. 
Alors une plaine, ou pour mieux dire un étang de 
boue noire, à l’horizon, que l’espoir poursuit tou- 
jours sans jamais l’atteindre, nous environna de tous 
còtés. Lorsque la nuit profonde vint nous envelopper, 
rien n’avait encore changé autour de nous; vers dix 
heures, une escorte de cosaques armés de longues 
lances dont le fer était remplacé par une lanterne, 
nous annonca la proximité de Kicheneff. 

Sortir de ces ténèbres épaisses , de cette mer fan- 
geuse, pour se trouver tout à coup au milieu d'une salle 
où brillent vingt flambeaux, entourés d’empresse- 
ments, de politesses, avec la perspective d’un souper: 
c'est là un de ces contrastes qui sont fréequenis dans 
la vie aventureuse du voyageur, mais qui, pour se ré- 
peter quelquefois, ne perdent rien de leur charme. 
En l’absence du gouverneur de Kicheneff, un de ses 
parents et le maître de police de la ville nous faisaient 
les honneurs d’une belle et vaste maison. Des divans 
qui, par nos souvenirs de quarantaine encore si pré - 
sents, nous semblerent du duvet le plus fin, nous 


permirent de prendre un repos bien acheté par 
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la fatigue du jour. Notre guide, le jeune envoyé du 
comte Woronzofî, cut cependant la barbarie d’inter- 
rompre à trois heures du matin un si bon sommell, 
et de nous tenir sur pied deux heures avant l’arrivée 
des chevaux. Nous nous mîmes en route cette fois 
pour ne nous arrèter qu'à Odessa, ce premier but tant 
desire de notre long voyage. 

Les mèmes personnes dont la politesse nous avait 
accueillis la veille, voulurent nous accompagner è 
cheval ou en droschki jusqu'à une certaine distance 
de la ville; nous ne vimes donc de Kichencff que son 
enorme étendue : semblable à Rome, elle couvre plu- 
sicurs collines. Cette ville n’occupe tant d’espace que 
par la largeur de ses rues et par les jardins qui en- 
rourent chacune de ses maisons. Les vieilles masures 
imal baties et les cabanes primitives y sont encore 
en grand nombre, tandis que les quartiers neufs se 
couvrent d'habitations élegantes et d’édifices publics 
d'une architecture fort recherchée. L'éclat des cou- 
leurs employées pour peindre les monuments, et 
surtout les dòmes et les toitures revétus d’une teinte 
d'un vert tendre, offrent aux yeux des étrangers un 
aspect singulier, et donnent a nos villes un cachet 
particulier qui semblait frapper par sa nouveauté 
mes compagnons de voyage. Les places de Kicheneff 
sont immenses, ornées de gazons et entourées de 
bornes; on s'occupait, au moment de notre passage , 
d'achever une plantation considérable destinée à 
devenir la promenade publique. 

Quelques vignobles se remarquent sur les coteaux 
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qui avoisinent la ville; peu après, la campagne nous 
apparut de nouveau, inculte, deserte, et surtout 
desolée par la pluie. Dans les plaines basses. et 
noyées, nous rencontrions d’innombrables oiseaux 
de marécage, des troupes de vanneaux, des poules 
d'eau, et surtout des grues à l’air pensif, qui prome- 
nalent a travers les prairies leur gravité mélanco- 
lique. Dans la steppe, nous laissions derrière nous 
des espaces incommensurables tout couverts de 
belles et larges plantes en fleurs. Les bourbiers de la 
route les defendaient malheureusement contre les 
entreprises du docteur Léveillé, qui, du fond de la 
voiture valaque, endurait en passant le supplice de 
Tantale, applique à la botanique. Enfin, Bender nous 
apparut. Non loin de cette place forte , nous venions 
de fouler le sol désert, la place inconnue où Potemkin, 
l'une de nos gloires historiques, rendit le dernier 
soupir. Parti malade de Yassy pour se rendre à Kher- 
son, le prince fut obligé de quitter sa voiture, car, a 
l'exemplc de l’empereur romain, il voulall mourir 
debout; et il est mort dans ces steppes comme un sol- 
dat, cet homme dont le nom seul valait des armées. 

Nous n’entràmes point à Bender, qui gardera long- 
temps le souvenir de Charles XII, ce terrible vaincu 
de la Russie. De la maison de poste, on domine cette 
ville alignée dans une plaine, sans arbres, sans Jar- 
dins, et flanquée de nombreux moulins de bois qui 
deploient au vent leurs six ailes. La citadelle, séparee 
de Bender, offre un développement assez considera- 
ble; ses ouvrages modernes enveloppent les runes 
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de l’ancienne forteresse turque; six cents artilleurs 
en forment la garnison. Cette place a perdu de son 
importance depuis qu'elle se trouve en plein terri- 
toire. Ville frontiere des Turcs, elle etait, sans nul 
doute, d'une grande ressource pour eux dans ce 
pays découvert, et sur ce fleuve qu'elle commandait. 

Le Dniester est, devant Bender, d’une largeur mé- 
diocre; mais il coule entre des berges tres-profon- 
des, et qui rendent fort difficile le passage d'un bac 
situé sous les bastions du fort. Pour remonter sur la 
rive gauche, il nous fallut requerir l’assistance d’un 
camp de charretiers moldaves, établi dans le voisi- 
nage, et six paires de boeufs nous furent d'un puis- 
sant secours. 

Tiraspol, sa citadelle, et un vaste campement 
d’artillerie sous ses murs, passèrent rapidement de- 
vant nos yeux; puis, Koutcherhan, où s'est fondée 
une colonie d’Allemands cultivateurs : c'est la pre- 
miere de huit communautés agricoles qui se sont 
établies sur le sol de la Bessarabie, et qui y ont im- 
porté, avec leurs méthodes de culture, leurs moeurs 
douces et patientes, et jusqu'aux noms des villes de 
leur patrie. C'est ainsi que, vers le soir, nous avons 
traverse Strasbourg et Manheim, où l’idiome des 
bords du Rhin nous rappela d'autres contrées, non 
pas plus fertiles assurément, mais plus habitées, puis- 
que les populations s'y pressent à ce point que l'émi- 
gration est devenue une nécessité. Ces Allemands pa- 
“uissaient contents de leur sort. car la terre répond 
avec usure aux soms quon In donne dans ces 
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steppes encore vierges. La Bessarabie prend un essor 
rapide vers les productions industrielles. Riche en 
grains, non-seulement au-delà de tous ses besoins, 
mais au-dela mème des exportations prévues, cette 
province en est arrivée a chercher dans la fabrication 
un nouvel emploi de sa fécondité. Le gouvernement 
favorise cette tendance par des immunités spéciales : 
ainsi la distillation et la vente des eaux-de-vie et des 
esprits, qui sont dans toutes les provinces de l’em- 
pire le privilége exclusif du gouvernement, sont, 
en Bessarabie, permises pour un temps déterminé, 
au producteur. Récemment aussi, la fabrication du 
sucre de betterave a pris naissance dans cette con- 
trée; la terre est riche à ce point que cette racine, 
dévorante partout ailleurs, ne saurait épuiser cette 
| forte nature; d’ailleurs, on n'abuse pas de sa vi- 
gueur, car l'espace est si large que la culture ne 
revient pas de longtemps sur le terrain qui a déjà 
donne son rapport. Le combustible employé est un 
mélange en usage dans toute la Russie Meridionale, 
et qui consiste en paille hachée et en fiente de boeuf 
amalgamées ensemble, et séchées en galettes dont on 
tapisse les murs pendant l’été. Presque toutes les 
maisons sont recouvertes de ce singulier enduit; 
on les en dépouille à Fapproche de l’hiver. 

Outre les colonies allemandes, nous rencontràmes 
de nombreuses caravanes moldaves, campées pour 
la nuit dans leur disposition stratégique ordinaire. 
A l’approche de ces etablissements nomades, il fau- 
drait plaindre le malheureux pieton attardé : il cour- 


262 VOYAGE DANS LA RUSSIE MÉRIDIONALE. 


rait grand risque d'ètre dévoré par les chiens féroces 
qui servent d’éclaireurs è ces bataillons carrés de 
chariots. 

La nuit était venue depuis longtemps, et des len- 
teurs interminables nous retardaient à chaque poste. 
Malgré deux estafettes, rien n’était préparé : les che- 
vaux manquaient, et la rapacité du juif, qui ne né- 
glige aucun moyen de faire contribuer le voyageur, 
nous accabifit d’offres de services qui, une fois 
payés, ne se réalisaient pas. Ce n'est donc qu'après 
avoir passé toute la nuit dans une plaine, où nous 
restàmes souvent embourbés, que nous approchàmes 
de la capitale de la Nouvelle-Russie. Avant d’avoir 
apercu la ville, nous sentions sur nos visages échauf- 
fés par la fatigue l'impression piquante de l’air marin; 
et enfin, aux premiersrayons du jour, nous prenions 
possession d'un magnifique hòtel qui porte le nom de 
Richelieu : cette maison, par les recherches savantes 
de son hospitalité, n'est point indigne de porter un 
pareil nom. 











ODESSA. — CÒTE MÉRIDIONALE DE CRIMÉE. 


SRL E premier aspect d’Odessa est 
°  digne delarenomméede cette 

grande ville ; il était impossible 
1)) de mieux annoncer la jeune et 
4 florissante capitale de la Nou- 
= velle-Russie. Entourée tout au 
loin de ses immenses steppes, 
de ses déserts sans fin, Odessa 
vous apparaît comme une terre promise , une oasis 
longiemps désirée ; on entre dans ses murs avec ce 
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sentiment de joie qu'on éprouve à toucher le port 
après une longue navigation. 

Cette ville, des plus étendues, couvre de ses quar- 
tiers, qui s'étendent encore chaque jour, un vaste pla- 
teau qui s'élève à pic et dont la base formidable plonge 
dans la mer Noire. Du haut de sa falaise escarpée, 
Odessa domine une très-grande baie dont l’azur som- 
bre fait contraste avec la pàle sécheresse des còtes 
environnantes, toujours cachées, tant que dure l’été, 
sous des tourbillons de poussière. A l'abri des vents 
du sud, mais mal défendu contre le souffle desséchant 
de l’est, le port d’Odessa est formé de trois mòles qui 
le divisent en autant de bassins. L’un de ces bassins, 
destiné a recevoir les navires en quarantaine, est com- 
mandé par les murs du lazaret et par les batteries 
d’un fort; les deux autres ports admettent les bàti- 
ments en libre pratique de la marine imperiale et du 
commerce. Le fond de la baie offre un ancrage facile 
aux plus gros vaisseaux, qui pourtant sont fort expo- 
sés lorsque viennent les coups de vent de l’est et 
surtout du sud-est. Ces vents terribles refoulent dans 
la baie d'Odessa les flots impétueux que rien n’arréte, 
tempétes sans cesse grossissantes qui traversent toute 
la mer Noire dans sa diagonale la plus étendue. 

La ville d'Odessa est régulièrement tracée, tout 
comme le sont en general les villes de la Russie; elle 
est batie avec soin, mais c'est surtout vers les quar- 
tiers qui se rapprochent de la mer que s'élèvent les 
plus belles constructions. Tout ce qui avoisine le rivage 
est grand et annonce l’opulence. La longue et majes- 
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tueuse terrasse qui domine la mer est entourée de 
monuments, d’hòtels, de maisons somplueuses; mais 
pour bien apprécier ce riche ensemble, il faut entrer 
à Odessa par le port. On dirait que cette reine de la 
mer Noire a réservé toutes ses magnificences pour em- 
bellir cette grève intelligente où viennent se briser les 
flots partis de l’Asie. La falaise dont nous avons parlé 
n'a pas moins de quatre-vingts pieds de hauteur; dans 
toute son étendue, vous parcourez un boulevard planté 
de jeunes arbres qui se courbent en berceaux : au 
centre de cette promenade et dans un demi-cercle 
formé par de belles maisons, a été élevée la statue en 
bronze du duc de Richelieu, monument de reconnais- 
sance de la ville qui doit tant à ce génie créateur. Du 
pied de cette statue, se déroule un escalier gigantesque 
dont nous pùmes voir les travaux déjà fort avancés; 
des degrés de deux cents pieds de large réuniront la 
grande terrasse au quai inférieur, et sous ces degrés, 
que soutiendront des voùtes de hauteur graduée et per- 
cées a jour, circuleront sans encornbre les chariots et 
les équipages qu’appellent vers le port les travaux et 
les affaires de chaque jour. 

Après avoir contemplé ce site magnifique, sì vous 
parcourez le reste de la ville, vous n'y trouverez plus 
qu’a de rares intervalles quelques édifices qui rappel- 
lent la grandeur du quartier privilégié; de larges rues 
dallées avec soin et ornées d’acacias se croisent à an- 
gles droits et traversent la ville d’un bout a l’autre. 
Un theatre, de belles églises, de vastes places, des 
bazars, quelques riches établissements de commerce, 
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se font remarquer au milieu d’un grand nombre de 
maisons trop modestes pour occuper dignement de sì 
belles rues. 

La partie de la voie publique réservée aux piétons 
est assez large pour que la circulation soit facile en 
tout temps, mème dans les quartiers les plus fréquen- 
tés, le matin et le soir, par les promeneurs et par les 
commercants affaires. C'est surtout dans le voisinage 
dela rue de Richelieu, la plus belle et la plus populeuse 
de toutes les rues d’Odessa, que se portent le mouve- 
ment et la circulatton. Dans cette rue, de nombreux 
magasins étalent aux yeux les produits variés de tous 
les pays de l'Europe, arrivées la sous la protection du 
port franc d’Odessa. Des enseignes brillantes, où tou- 
tes les langues européennes sont représentées, attes- 
lent cette liberté du commerce qui a fait la richesse de 
cette ville nouvelle. Les rues sont sillonnées par de 
nombreux droschkis ; ces équipages utiles autant que 
legers franchissent rapidement les plus longues dis- 
tances. Odessa est soumise aux usages des contrées 
meéridionales de l'Europe; elle consacre aux affaires 
Jes heures du matin, etau repos celles du milieu de la 
Journée. Cette habitude, que l’ardeur du climat semble 
commander, donne à la ville un aspect triste et aban- 
donné pendant une bonne partie du jour, mais le soir 
la vie extérieure recommence ; le théatre est très- 
fréquenté, les cafes et les clubs sont remplis. Ici les 
nobles, plus loin les marchands; les Turcs, les Ar- 
méniens, les juifs eux-mémes, chaque classe a son 
centre de reunion, et, dans chacun de ces asiles, ou- 
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verts à la causerie nonchalante, la longue pipe orien- 
tale répand sur l’assemblée ses nuages parfumeés. 

Odessa était devenue, à compter de ce jour, notre 
quartier-général, notre point de départ et de rendez- 
vous pour les lointaines excursions que nous allions 
entreprendre dans ces curieuses contrées. Nous étions 
attendus, et nous fùmes accueillis avec la plus parfaite 
urbanité par toutes les personnes auxquelles M. le 
gouverneur-général, comte Michel Woronzoff, avait 
bien voulu nous recommander à son départ. 

Le gouverneur-général, qui avait hàte de se rendre 
en Crimée, avait quitte la ville deux jours avant notre 
arrivée, mais non pas sans nous laisser, avec l’invita- 
tion la plus pressante, toutes les indicauions nécessai- 
res pour le rejoindre promptement. Nous avions done 
le plus vif désir de nous rendre sur cette còte méridio- 
nale de la Crimée, qui est, nous disait-on, un lieu de 
délices, où l’exemple du noble et riche seigneur qui gou- 
verne ces provinces a créé depuis peu d’années la plus 
élégante villégiature qui se puisse imaginer. Gràce à 
‘cette impulsion salutaire, les riches habitants d’Odessa 
vont chaque année passer l’été sous le ciel tempéré, au 
milieu des eaux, de l’ombrage et des sites majestueux 
de l’antique Tauride. Odessa, exposée sans abri aux 
vents de la mer, privée de fraîcheur et de verdure aux 
premiers jours de l’été, fait vivement désirer les om- 
brages de la campagne. Une poussière brùlante, sou- 
levée parles vents, envahit jusqu’à l’intérieur des mai- 
sons. Pour s'abriter quelque peu contre ce climat 
desséchant, en vain quelques habitants se retirent dans 
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des proprietés voisines de la ville, qu'on désigne sous 
le nom de khoutors, environnées de nombreuses plan- 
tations; la sécheresse n’épargne pas ces jeunes forèts 
artificielles, la terre argileuse se fend au pied des ar- 
bres, et elle prend la consistance de la pierre, si bien 
que c'est à peine si quelques ombrages maladifs ac- 
compagnent cette végétation dont on a couvert la . 
steppe. Aussi, quel charme ne doit-on pas trouver à 
se réfugier sous les arbres séculaires et sì frais de la 
Crimée, ou à entendre le bruit des cascades limpides, 
a contempler ces grands paysages que ne désavoue- 
rait pas l’Italie! Et voilà justement ce qu'on nous ré- 
pétait sans cesse, et chacun nous paraissait véritable- 
ment si fort enchanté de cette belle Tauride, il y avait 
une hàte si unanime pour le départ, que nous résolùà- 
mes, nous aussi, de nc pas tarder davantage à nous 
rendre aux pressantes invitations du comte Woron- 
zoff. Justement le bateau à vapeur devait passer le 10 
aoùt, et transporter à Yalta l'élite de la société d'O- 
dessa. 

Cependant chacun de nous se livrait aux travaux 
et aux recherches d’intérét scientifique, objet de notre 
voyage. Mes compagnons, fidèles a leurs études, in- 
terrogeaient la nature du sol qui supporte la grande 
ville ; ils s'occupaient de constater la richesse zoologi- 
que du pays; ils allaient cà et là, récoltant le peu d’es- 
peces que le soleil n’avait pas encore desséchées . 
parmi la flore de la steppe. Raffet enrichissait son por- 
tefcuille, de toutes les scènes qu'une population si 
variée faisait passer sous ses yeux. Juifs, karaims, 
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moldaves, turcs, petits-russiens et russes de la vieille 
Russie, à la barbe caractéristique, tous ces types si pit- 
toresques étaient esquissés sur les feuilles d'un album 
déjà bien rempli. De mon còté, Je réunissais quelques 
notes sur le pays en particulier et sur cette ville dont 
l’histoire est sì j]eune, qu'on peut encore, en jetant un 
coup d'ceil en arrière, retrouver une à une toutes ses 
phases d’accroissement. Étude nécessaire, sans aucun 
doute, sì l'on veut se rendre compte des causes qui 
ont porté Odessa à ce degré de prospérité si rapide , 
qu'il a étonné l'Europe; si l'on veut deviner comment 
ce nouvel empire a mis à profit toutes ces circonstan- 
ces favorables; si l’on veut, enfin, devancantl’avenir, 
apprecier les destinées de cette belle colonie, déjà 
nommée la Marseille de la mer Noire et qui offre en 
effet plus d’un point de comparaison avec l’antique co- 
lonie phocéenne. Tel fut donc tout d’abord l’objet de 
mon étude speciale. 

Sur le promontoire où s'élèvent au)ourd’hui la forte- 
resse d’Odessa et les édifices de l’un des plus beaux la- 
zarets del’Europe, on voyaitencore, peud’annéesavant 
ce siècle, une petite place forte turque, qui dominait 
la mer et le desert : Hadji-Bey était le nom de cette 
forteresse ; un pacha, envoyé par la Porte, gouvernait 
cette bicoque placée comme un nid de mouettes sur Ìa 
greve aride. C’était le temps où Potemkin étendait sa 
conquéte sur toute la grande contrée qui porte aujour- 
d’hui le nom de Nouvelle-Russie. Ce prince ordonna 
al’amiral Ribas de s'emparer de la forteresse turque, 
qui subit bientòt le joug du vainqueur. La grande Im- 
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pératrice Catherine lI ayant concu, peu de temps 
après, le projet d'élever des places fortes sur les nou- 
velles frontières de son empire, Hadji--Bey fut désigné 
pour entrer dans cette ligne défensive, entre Ovidio— 
pol, qui devait garder les bouches du Danube, et Ti- 
raspol qui veillerait sur le cours du Dniester; en 1794, 
les trois forteresses s'élevaient simultanément, et la 
citadelle d’Odessa se dressait sur les débris du vieux 
chàteau musulman d’Hadji-Bey. Un an s'était à peine 
écoulé, que déjà de nombreux colons, attirés par la 
position favorable du lieu, et rassurés surtout par la 
protection de ces remparts, étaient venus tracer une 
ville ou plutòt un camp de marchands, sur le plateau 
méme où s'étend aujourd’hui Odessa. L'amiral Ribas, 
qui gouvernait le nouvel établissement, sut inspirer 
assez de confiance à ces aventureux commercants, 
pour les engager à se fixer en ce lieu, non pas comme 
des marchands qui passent, mais comme des indi- 
genes qui s'etablissent. Il fut ainsi le premier fonda- 
teur d'une ville qui reconnaît trois étrangers pour les 
;_ principaux auteurs de sa prospérité; mémorable exem- 
ple des vues sages et hospitalières d'un gouvernement 
assez fort pour mettre à profit mème les exilés de gé- 
nie que lui envoie l'Europe. 

Don José de Ribas, dont le nom demeure insépara- 
ble des noms des Richelieu et des Langeron, était né 
a Naples, et les circonstances politiques qui déplacent 
tant d'hommes et tant de choses l’avaient amené en 
Russie : il était entré dans la flotte impériale en 1769; 
il y avait servi avec une grande distinction et avait mé- 
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rité le grade d’amiral, lorsqu'il se vit appelé à la belle 
mission de donner une capitale à ce nouvel empire 
créé par la conquéte. Don José, chargé de cette ceuvre, 
deploya toutes les ressources d’un caractère aussi ac- 
tif que prudent. Un an après sa création, la ville nou- 
velle comptait dans ses cabanes alignées 2,300 hom- 
mes et 1,600 femmes, speculateurs grecs, Juifs et 
bulgares, sous la surveillance tutélaire d’un état-major 
et d’une garnison russe. Dès lors, cette ville demanda 
un nom a sa noble souveraine. L’Impératrice, dont 
les goùts pour l’histoire et les études graves sont con- 
nus, Jjugea la chose assez sérieuse pour consulter 
l’Académie de Saint-Pétersbourg, car son génie pré- 
voyait qu'il ne s’agissait point cette fois d'une bour- 
gade destinée à végéter obscure sur une plage loin- 
tamme, mais d’un riche entrepòt de commerce, dont 
les vaisseaux de la Méditerranée apprendraient bien- 
tòt le chemin. Ainsi fut nommée Odessa. On retrouva 
dans l’histoire des antiques colonies grecques, une 
ville, 0dyssossa ou Odyssos ('), qui avait existé non loin 
de ces parages ; et la nouvelle colonie recut l’héritage 
de ce vieux nom retrouveé dans cette poétique histoire 
de la guerre de Troie, écrite par le plus grand poéte 
du monde. | 

L’an 1769, Odessa se constitua comme une ville qui 
comprend sa force et sa dignité. Son premier besoin 
fut l’ordre, et après l’ordre le commerce. Ainsi, dès 
qu'elle eut établi sa police, elle éleva une bourse; 
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le commerce fut bientòt l’àme et le lien de ce peuple 
nouveau composé d’éeléments si divers. Cette année- 
là, déjà quatre-vingt-six navires avaient Jeté l’ancre 
sous les murs d’Odessa, et Ribas poussait avec vigueur 
les constructions .indispensables d’un établissement 
maritime approprié à la navigation marchande. 

Sur ces entrefaites l’empire perdit sa souveraine, 
cette immortelle Catherine, que l’un des plus beaux 
génies du 19° siècle, Voltaire, l'interprete légitime de 
l’admiration de l'Europe, avait saluée du nom de grand 
homme. L’empereur Paul prit les rèénes de l’état; mais 
sous le nouveau prince Odessa se vit négligée, et son 
essor s’arrèta quelque temps. Ribas, remplacé par le 
contre-amiral Poustochkin, fut rappelé à Pétersbourg 
et tout laissa croire que les vues de l’Empereur n'é- 
talent point, comme celles de son auguste mère, favo- 
rables aux nouvelles créations de la mer Noire. Quoi 
qu'il en soit, Odessa soutenait, quoique péniblement, 
les conséquences de l’abandon où elle se trouvait 
laissée : à la fin de 1797, sa population s’élevait déjà 
à 5,000 àmes réparties dans 400 maisons. 

Parmi cette population exclusivement vouée au né- 
goce et à l’échange, aucun effort n’avait encore été 
tenté pour produire; aucune fabrique né s'’était élevée 
ou plutòt, nous nous trompons, il existait une seule 
fabrique : car c'est là un fait curieux dans l’enfance 
d’une ville dont l’àge mir est si prospère; cette uni- 
que manufacture répondait a un besoin indispensable 
de ce temps-là, elle fabriquait de la poudre... à pou- 
drer. 
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Le dix-huitième siècle finissait alors au milieu des 
tempètes menacantes; et mème Odessa, cette ville qui 
commencait à peine et qui pouvait se croire à l’abri de 
ces orages, se ressentit de ce tremblement de terre 
qui ébranlait l'Europe. La ville n'avait point encore 


‘trouvé gràce devant la rigueur du souverain. La popu- 


lation, résignée, se consolait en attendant de meilleurs 
jours. Il est curieux de suivre dans l’ouvrage intéres- 
sant que vient d’écrire sur les premiers temps de cette 
histoire M. Skalkofski, litterateur distingué de ces 
contrées, les tentatives respectueuses, mais persévé- 
rantes des habitants, pour obtenir les priviléges et les 
franchises, objet de tous leurs voeux. Ils ne se lassent 
pas de faire parvenir jusqu'au pied du tròne leurs très- 
humbles et incessantes supplications. Ils demandent 
à la fois des armotries pour leur ville, des immunités 
comme Reval et Riga les possèdent, et la franchise de 
leur port : de toutes ces faveurs, sj vivement sollici- 
tées, ils n’obtiennent que les armoiries. On les inau- 
gure en grande pompe et avec toutes lesmarques d’une 
vive gratitude. Un peu plus tard, les suppliques se re- 
nouvellent. 
Ce peuple, en vrai commercant qu'il est, imagine de 
seduire par un présent, rare en ce temps-là, a ce qu'il 
paraît, jusqu’à la majesté souveraine; un envoyé est 
expédié à Petersbourg et il porte à l’empereur, comme 
un hommage de ses fidèles sujets d’Odessa, trois mille 
oranges des plus belles qui se puissent trouver. Le pré- 
sent est accueilli, et l’empereur en témoigne gracieu- 
sement sa satisfaction ; mais voilà qu’aussitòt se repré- 
35. 
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sentent les importunes demandes de monopole et de 
franchise. Odessa les recoit déchirées avec la qualifi- 
cation d’absurdes, pour toute réponse. 

Un jour vint cependant où les efforts persévérants 
de cette population naissante furent couronnes par le 
succès. Le prince Gagarin, president du collége de 
commerce, c'est le nom qu'on donnait alors au mi- 
nistre de ce département, intercéda auprès de l’empe- 
reur Paul en faveur de ses sujets de la Nouvelle-Rus- 
sie. Les travaux du port d’Odessa furent repris, les 
etablissements maritimes s'acheverent, et la quaran- 
taine fut fondée à la place mème qu'elle occupe aujour- 
d’hui. Comme il était arrivé aux colons de souffrir plus 
d’une fois de la disette des grains, l’exportation fut 
suspendue, les approvisionnements devinrent l’objet 
d’une sollicitude particulière, et sous ce régime bien- 
veillant, si vivement attendu, la prospérité reprit sa 
marche ascendante. Ceci se passait la première année 
de ce siècle ; avec le nouveau siècle, l’essor devint plus 
rapide et plus sùr; l’empereur Alexandre, en montant 
sur le tròne, avait jeté sur les provinces éloignées du 
midi un regard d’intérét et les avait admises dans la 
communauté des lois qui régissent l’empire. C'était un 
gage de plus donné à l’incorporation définitive de ces 
contrées; un tel ordre de choses porta bientòt ses 
fruits. Odessa vit arriver dans ses murs un renfort de co- 
lons bulgares attirés par les priviléges dont la nouvelle 
ville fut gratifiée de jour en jour. Bientòt, en effet, elle 
fut exemptée d’impòts pour vingt-cinq ans, elle fut af- 
franchie du logement militaire par la construction de 
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plusieurs casernes, elle recut en concession de la cou- 
ronne tout le territoire qu'elle possède encore aujour- 
d’hui ; la dixième partie des revenus de la douane fut 
affectée aux constructions dépendantes du port; d’au- 
tres bienfaits favorisèrent le développement du com- 
merce et de la population. De ce moment le progrès 
fut rapide. Le mouvement commercial, en 1803, s’o- 
pérait déjà sur des millions de roubles, la ville se bà- 
tissait et s'étendait hardiment sur des terrains conc 
dés; ce fut dans de telles circonstances que l’heureux 
choix d’un nouveau gouverneur. vint fonder, sur des 
bases desormais inébranlables, la grandeur et la ri- 
chesse qu’un avenir prochain réservait à la capitale 
meridionale de l’empire. 

Armand-Emmanuel, duc de Richelieu, eut l’hon- 
neur d’attacher son nom à la fortune d’Odessa, et pour 
cette ville méme, l’avénement de ce chef éclairé, doué 
par la nature de toutes les grandes qualités qui distin- 
guent un fondateur, fut un bienfait digne d’une recon- 
naissance éternelle. Émigré à Vienne à l’instant mème 
où les troubles de son pays rendaient le séjour de la 
France si dangereux pour les grands noms de la mo- 
narchie, le duc de Richelieu avait recu de l’empereur 
Joseph l’accueil le plus distingué; la guerre de Turquie, 
si vaillamment soutenue par l'illustre Potemkin, ins- 
pira au gentilhomme frangais le désir de servir sous les 
ordres d’un tel général. Il se montra tout d’abord un 
si vaillant soldat, qu'il recut sous les murs d’Ismaél 
la croix de Saint-Georges et une épéc d’honneur. 
Atiacheé à la personne du grand-duc Alexandre, avant 
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que ce prince fùt devenu l’empereur, le duc reparut 
un moment dans sa patrie que la revolution laissait 
enfin en repos, vaincue qu'elle était par la ferme vo- 
lonté de ce Bonaparte qui comprenait aussi bien que 
personne en Europe la valeur de ce grand mot : l’au- 
torité. Richelieu ne crut pas devoir accepter les offres 
du nouveau maître de son pays, et il revint en Russie 
où l’attendait le grade de lieutenant-général et de gou- 
verneur d’Odessa. 

Au moment où l’administration de cette ville fut 
confiée à M. de Richelieu, la statistique donnait pour 
résultat une population de neuf mille individus, parmi 
lesquels on ne comptalt encore que cent quarante- 
quatre ouvriers. Huit églises, un hòpital et plus de mille 
maisons ou cabanes avaient été successivement bàties, 
et cependant le besoin d’artisans se faisait si impérieu- 
sement sentir que les premiers soins du nouveau gou- 
verneur tendirent à doter la ville de travailleurs adon- 
nés aux industries les plus essentielles. Toutes les 
administrations se trouvant réunies sous le mème pou- 
voir, et la surveillance également répartie sur toutes 
les branches des différents services, la ville n’eut plus 
rien a faire qu’à grandir. C'est à cette époque qu'il faut 
noter encore de nouveaux et importants bienfaits dont 
l’empereur Alexandre se montra prodigue envers la 
cité de son adoption. Les droits de douane, baissés 
d'un quart, attirèrent dans le port un plus grand nom- . 
bre de navires; le cinquième, et non pasle dixieme, 
du produit total de cette branche du revenu public, 
fut affecté aux travaux maritimes. La quarantaine fut 
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largement subventionnée, la garnison augmentée; et 
deux grands marchés annuels furent établis. En mème 
temps un tribunal de commerce s’organisait, une école 
s'ouvrait pour les jeunes gens destinés au commerce; 
l’éducation des moutons mérinos encouragée et bien- 
tòt s'’étendant librement sur des terrains accordés 
par la ville aux spéculateurs, ouvrait une source nou- 
velle et féconde de revenu pour les fortunes particu- 
lières ; l’aisance qui est la compagne assidue de l’ordre 
et du travail, le bien-étre, et le goùt qui vient après 
lui, tous ces petits détails de la vie intime qui ne sont 
a tout prendre que la civilisation, pénétraient ainsi 
peu a peu dans ces murs nouvellement bàtis. Le bou- 
levard pittoresque qui domine la mer invitait naturel- 
lement les habitants à la promenade; de la ils pouvalent 
contempler d’un coup d’ceil satisfait et plein d’espoir 
le présent et l’avenir de leur ville. A l’exemple du 
gouverneur chacun s'adonna aux plantations aux- 
quelles le duc de Richelieu attachait une importance 
bien légitime: sì la nature du sol s'est opposée au dé- 
veloppement de la végétation, concu sur un plan géné- 
ral, du moins faut-il reconnaître que l’importation de 
certaines espèces d’acacias a rendu un service éminent 
a la ville, en apportant sur ce sol jadis nu et brùlé de 
la steppe voisine un peu d’ombre et de fraîcheur. 
L'agriculture déjà mieux pràtiquée donnait vers l'an 
1805 des résultats assez importants, pour qu'Odessa, 
sollicitée de venir en aide au pays de l’occident où se 
falsait sentir la disette, pùt exporter pour 5,700,000 
roubles de céréales. La guerre, qui peu de temps 
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après éclatait vers l'Europe centrale, fut d’abord défa- 
vorable aux operations commerciales, mais il arriva 
plus tard qu’Odessa profita mème de cet état funeste 
et ruineux pour tant de nations. D’abord une quantité 
considérable de commercants italiens, qui fuyaient le 
régime imposé à leur patrie, apportèrent, en émigrant 
dans la Nouvelle-Russie, des capitaux et une intelli— 
gence profitables aux affaires. En mème tempsOdessa, 
exploitant heureusement la situation politique qui fer- 
mait la Méditerranée au commerce des nations orien- 
tales, attira vers son port et recut en transit tous les 
produits que l’état de guerre repoussait des Darda- 
nelles. Cette déviation accidentelle n’apporta pas 
moins de deux millions de roubles de benéfice a la 
place d’Odessa. Enfin tout grandit dans cette heureuse 
cité, qui bientòt ne se contenta plus de ses établisse- 
ments purement utiles, de ses institutions simplement 
inercantiles; elle voulut méme, comme toutes les au- 
tres capitales, sacrifier quelque chose aux arts amis de 
la paix, car le tumulte de la guerre expirait bien loin 
d’elle et de ses actifs habitants. Alors l’architecture, 
la première passion des peuples un peu riches, devint 
en grand honneur; quelques monuments d’un style 
remarquable s’eleverent de toute leur hauteur au—- 
dessus d’humbles maisons. La mode eut bientòt son 
«quartier de préférence, bientòt méme fut construit un 
théatre, ce luxe des esprits oisifs, et sur ce théàtre 
furent représentés, à défaut de comedies nationales, 
des opéras de l’Italie. Ce théàtre fut inauguré non loin 
de la Bourse, comme si l’on eùt voulu mettre en regard 
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l'origine laborieuse de ce peuple et les loisirs que lui 
avait faits un long et pénible travail. 

Au milieu de cette prospérité, en 1812, la peste vint 
pour la première fois ravager la ville et lui enlever 
deux mille habitants. A peine remise de cet affreux 
désastre, Odessa tout entière fut frappée dans ses plus 
chèresaffections par la retraite inopinée de son illustre 
chef, de son bon génie, que la restauration de ses rois 
légitimes, aussi bien que le nom de ses pères, rappe- 
lait dans sa patrie. Après onze années d’une admi- 
nistration tutélaire, M. le duc de Richelieu quittait cette 
ville dont il avait été la providence visible, emportant 
avec lui les voeux et les regrets de ce peuple qui avait 
grandi sous ses auspices. 

Plus d’un témoin oculaire nous disait encore la dou- 
loureuse scène de séparation dont la plaine fut le théà- 
tre. Le duc fut accompagné Jusqu’à la première poste 
par tous les équipages de la ville; bien à l’avance les 
populations s’'étaient réunies sur ce champ des adieux. 
Lorsque vint le moment de se quitter, ce moment qui 
brisait tant d’affeciions et tant d’espérances, lorsque 
tout ce peuple, se précipitant vers son ‘bienfaiteur, 
l’appela è grands cris et voulut serrer ses mains, re- 
voir encore ses traits et toucher ses habits, l'homme 
de bien, objet de tant de regrets, céda à son émotion 
trop violente; il fallut l’arracher à cette scène et le 
porter dans sa voiture, qui s'éloigna rapidement. Le 
reste de cette noble carrière appartient è l’histoire 
d'un autre pays. Dans les fonctions dont le revétit 
bientòt la haute confiance du roi de France, M. de 
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Richelieu n’oublia jamais le peuple dont il s'était fait 
le pere; aujourd’hui la reconnaissance publique lui 
a élevé un monument durable, dans le lieu méme que 
ses soins ont embellì. 

Les chiffres de la statistique d’Odessa présentent, 
durant cette période de onze années, une augmentation 
remarquable : sans entrer dans de plus longs details, 
nous nous contenterons de constater qu’au départ du 
duc de Richelieu la ville comptait. vingt-cinq mille 
habitants répartis dans plus de deux mille maisons, et 
que le mouvement annuel de son commerce employait 
quarante—cinq à cinquante millions. 

Un noble héritage restait donc à recueillir, et la vo- 
lonté impériale, donnant un nouveau gage de sollici- 
tudeet d’intérèt à ces contrées, le fit échoiren dedignes 
mains. M. le comte de Langeron, un Francais comme 
son illustre devancier, continua son ceuvre avec un 
rare bonheur. Émigré et accueilli par la Russie, M. de 
Langeron avait déployé de grands talents militaires 
en Suède, en Turquie, en Hollande, à Corfou, partout 
enfin où le sort de la guerre l’avait appelé. Après la 
paix, l’empereur, qui se connaissait en hommes ; 
nomma ce général gouverneur-urbain d’Odessa, et en 
mème temps gouverneur-général de la Nouvelle-Rus- 
sie. Ainsi entre les mèémes mains étaient réunis des 
pouvoirs qui permirent au comte d’embrasser d’un 
point de' vue plus élevé le plan d’une administration 
qui devait desormais lier les intéréts d’Odessa avec 
ceux des vastes contrées que le nouveau gouverneur 
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Ce général se mit à l’oeuvre vers la fin de 1815. Ml 
était à peine installé qu'il recut une auguste visite, dont 
Odessa conserve encore l’heureux souvenir. Un prince 
du sang impérial, celui que la Providence a placé de- 
puis sur le tròne de toutes les Russies, et qui était alors 
le grand-duc Nicolas, vint juger par lui-méme d’un 
état florissant qu'il ne trouva point au-dessous de sa 
renommeée. Ce n'était plus, à cette heure, une ville qui 
essayait ses forces, c’était une cité puissante qui avait 
conquis une place importante dans notre vaste empire. 
Désormais donc nous n’aurons plus à énumérer les 
tentatives timides et incertaines d’un peuple de mar- 
chands hasardeux. Il ne nous reste à enregistrer que 
des succès, prompts, larges et rapides. En 1815, 
Odessa exporte pour quatorze millions, un an après 
c'est trente-sept millions qu'il faut inscrire au méme 
chapitre, un an de plus, et nous trouvons quarante- 
deux millions; l’importation dans le mème intervalle 
varie de quinze à dix-neuf millions. Depuis lors Odessa 
est devenue l’immense grenier où s’entassent les cé- 
réales que l'Europe vient lui demander dans ses di- 
settes; et comme les navires de la rade ne suffisaient 
déjà plus à un écoulement assez prompt, c'est à cette 
époque que furent bàtis ces nombreux magasins qui 
forment une ville nouvelle, où s'abritent et s’entre- 
posent les moissons de ce sol nourricier. 

Ce fut doncainsi que s'accomplit la destinee de cette 
cité nouvelle. Desormais sa place fut marquée parmi 
les villes les plus actives et les plus utiles du monde. 
Pour comble de prospérité, son premier voeeu, le voeu 
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de son enfance commerciale fut exauce en 1817, et le 
port fut declaré franc. Ce fut là une mesure d’un im- 
mense résultat pour la ville, et qui put lui permettre 
de songer è la fabrication, par la facilité avec laquelle 
les matières premières sont admises pour concourir à 
la production d’objets manufacturés indigènes, et, par 
conséquent, recus à des conditions favorables dans 
toutes les provinces du Midi. 

D’abord on s’occupa d’élever une enceinte où cette 
précieuse franchise se trouvàt cernée sans y étouffer. 
Le terrain fut vaste ; la construction du mur de douane 
demanda deux ans et trois cent mille roubles. Ce n’est 
donc qu’en 1819 que la libre entrée fut accordée aux 
denrées étrangères. Avec les produits qui constituè- 
rent sa richesse materielle, Odessa recut bientòt les 
institutions intellectuelles qui lui manquaient encore. 
Le lycée Richelieu, qui fut fondé vers cette époque et 
qui eut pour premier directeur l’abbé Nicole, ce guide 
bienveillant de la Jeunesse, cet autre Rollin venu de 
France tout chargé de cette science paternelle qu'il sa- 
vait rendre si aimable et si facile, recut en peu de temps 
un nombre considérable d’éleves. Un Jardin botanique 
fut ouvert; un Francais enseigna l’'horticulture; il 
planta les pépinières; ses essais d’acclimatation furent 
souvent heureux. Lorsque la guerre chassa les Grecs 
de l’Archipel, ce fut à Odessa qu’une nombreuse co- 
lonie de ces nobles fugitifs fut accueillie, et l'on sait 
que cette troupe désolée apporta avec elle dans ces 
murs hospitaliers les restes du patriarche de Constan- 
tinople, restes profanés, qui trouvèrent du moins une 
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sépulture chrétienne. En 1821, une communication 
directe s'établitavec Constantinople, au moyen de deux 
navires partant a des époques réglées. Le service des 
postes de l’Orient, qui jadis remontait du nord jus- 
qu'à Moscou, traversa désormais la ville. Odessa eut 
ses imprimeries, ses journaux, ses assembleées d’affai- 
res, de sciences ou de plaisir; pour devenir une ville 
élégante et polie, comme elle avait été une ville com- 
mercante et laborieuse, elle n’eut bientòt plus qu’un 
pas è faire, etelle le fit aisément, gràce a l’exemple et 
a la sollicitude constante d’un nouveau gouverneur- 
general, administrateur habile autant qu’illustre guer- 
rier, ami d’un sage progrès et doué d'une instrucuion 
étendue, persévérant et-ferme pour le bien, indulgent 
pour les faiblesses humaines, l’une des gloires les plus 
pures de son pays, en un mot, un noble et parfait 
gentilhomme : c'est nommer le comte Michel Wo- 
ronzoff. 

Nulle biographie n'est plus pure et plus honorable : 
né en 1782 et élevé en Angleterre, où son père était am- 
bassadeur de la Russie, le comte Michel Woronzoff dé- 
buta comme lieutenantdans lesgardes, et il fit la guerre 
en Géorgie et au Caucase de 1801 à 1805; là, dans 
ces combats de tous les jours, il déploya un courage 
qui commenca à établir sa belle renommée militaire. 
En Hanovre, en Allemagne, en Turquie, ses grandes 
qualités lui valurent un avancement mérité. Général 
en chef pendant la campagne de France, il se trouvait 
a Craonne en face de Napoléon. Durant l’occupation 
de ce royaume, le comte Woronzofî commandait nos 
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troupes cantonnees en France. Maubeuge, son quar- 
tier-genéral, garde encore le souvenir de sa noble con- 
duite, toujours empreinte de la plus exacte Justice. Ce 
fut en 1823 que le gouvernement général de la Nou- 
velle-Russie lui fut confié, et qu'il vint s'établir a 
Odessa. Heureuse ville, qui retrouvait dans son cin- 
quième chef la réunion de toutes les qualités qui 
avaient illustré, a des titres difféerents, les premiers 
auteurs de sa grandeur toujours croissante! 

Sous l’administratton du noble cointe , le progrès 
imarcha encore d’un pas plus rapide; c’était peu 
d’avoir entrepris, il fallait achever. La beauté exté- 
rieure de la ville prit un caractère remarquable de 
grandeur et de bon goùt. Les mesures les plus pro— 
pres è assurer la santé publique furent méditées et 
composèrent un reglement de quarantaine qui peut 
passer pour un des plus sages, entre toutes les lois qui 
régissent la matière. Des sommes considérables furent 
employées à l'assainissement de la voie publique, à 
l’écoulement des eaux, au dallage et à la plantation 
des rues. La surveillance d'une bonne police établit 
l’ordre et la sécurité dans toute l’étendue du territoire 
de la ville. Des églises, des marchés spacieux, des 
maisons d’éducation, une vaste prison et de nombreux 
établissements de bienfaisance ont signale cette intelli- 
gente administration ; enfin, pour embrasser d’un seul 
coup d’oeil tout ce que la ville lui doit de prospérité, 
nous emprunterons à l’ouvrage cité plus haut la sta- 
tstique la plus réeente qui ait été publiée sur Odessa. 
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STATISTIQUE D’ODESSA 
A LA FIN DE L'ANNEE 4856, 
D'APRÈS LES DONNÉES DE M. SKALKOFSKY, 


Auteur de l'ouvrage intitulé : Les trente premières années d'Odessa. — 
Odessa, 1857. 
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4. SURFACE DU TERRITOIRE 


Occupé par Odessa, ses deux faubourgs et 42 vil- 


lages qui en dépendent. |. | ........ Déciatines 42,628 
Maisons de campagne situées sur le mème ler- 

PIOÎPO. LL 522 
Pieds de vigne plantés sur cette surface et qui 

ont donné 18,000 roubles de rapport. . ... 4,000,000 
Places publiques. . . ........ VS 8 
RUes. LL LL 60 


Eglisess Li 28 
Edifices du gouvernement. . ......... 27 
Casermes, LL... 7 
Jardins publics. . .............. 4 
Ports, ceux de la Quarantaine, de la Pratique, 
de Platonolf. . .............. SI 
HOpitaux. 2 L/2LL LL ò 
Hospice. LL. LL A 5,615 
Maison de refuge des orphelins. . . ..... 4 
n d’exercice pourlestroupes. . . .... 1 
Magasins à blé. ............ ue 65 
Fabriques et usines. . .//.......... 34 
Maisons particulières en ville... ...... 2,125 
n » dans les deux faubourgs. 4,570 | 
” » dans les douze villages. . 4,478 
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5. POPULATION. 


Hoinmes. Femmes. 

Clergé. L00000 52 50 
Nobles et employés. |. . .......... 2,678 2,597 
Négocianis retitàs. | ........... 48 60 
Marchands de première guilde. . . .... 427 102 

» de deuxièeme guilde. . . .... 172 295 

n de troisièeme guilde. . ..... 4,455 4,484 
BOUrgeois. | LL... 18,501 416,876 
Etrangers non marchands. . ....... 41,563 = 4,948 
Colons, citoyens d'Odessa.. . ....... 4,037 4,089 
Contribuables de differentes sortes. . . . . 4,981 1,672 
Soldats en retraite. . ........... 456 98 


27,552 26,271 


Des deux sexes. . . .... 539,803 


Sans compter la garnison et les élèves des établissements publics. 


A. ETABLISSEMENTS D'INSTRUCTION PUBLIQUE ET SCIENTIFIQUE. 


Lycée Richelien, avec gymnase. . ...... 4 
Ecole des langues orientales. |. ....... 4 
» dedistrict d'Odessa.. . ........ 4 
n deparoissesS. . ............ 4 
» delamaisond’orphelios.. . ...... 4 
n grecquede commerce . . ....... 4 
» lutherienne... . ........... 4 9292 
»  catholique. . ............. I 
n  israélite pour les garcons. . . ..... 4 
» »  pourlesfilles.. ........ 4A 
Institut de demoiselles nobles. . ....... 4 
Ecole de jeunes filles aux frais de la ville... . 7 
Pensions de jeunes garcons. |. . ....... ò 
4 


n de jeunes filles.. . ......... 
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Nombre total des élèves pantani 1, He | 2,375 
Imprimeries en caractères. |... 3 
n en lithographie. . ...........,. 5 
Bibliothèque publique. . ................ 4 
Musée de la Nouvelle-Russie. . . ............ 4 
Société d'économie rurale de la Russie. . ........ 4 


5. COMMERCE ET NAVIGATION. 


Roubles. 
Importation en 1856 Lee. 18,282,522 » | 52,949,820 » 
Exporlation id... .... 34,667,298 » 
Navires ) AMPIVÉS. LL... 4,252 
IOSOPCIS. LL 1,224 

Compagnie d'assurance maritime. |... ........ 4 

Ò) des Pyroscaphes de la mer Noire... . ... 1 | 

» » de la Nouvelle-Russie. . . . 4 ‘ 

» des Bergeries. |... ............. Ù 

» des Courses de Chevaux. . ......... 4 | 

n des Eaux minérales factices.. . ....... I, 


6. BUDGET DE LA VILLE. 


Revenus. 


sei i - 388,968 22 . 

Le 5° du produit des douanes 1,5 8, 1,786,119 54 

Impéòt foncier, patentes, etc.. . 597,451 42 
Dépenses. 


Baàtiments publics, entretiea des tribunaux, pavage 
en dalles, éclairage de la ville, ele. |... .. 4,574,818 10 


Parmi ces nombreux établissements  empreints 
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d’une si haute sagesse, nous en avons visité plusieurs 
tout à fait dignes de leur fondateur. Je dois mettre au 
premier rang de nos visites celle que nous fimes au 
jardin botanique d'Odessa, parce qu’à cette circon- 
stance nous devons la collaboration si efficace et si ri- 
chement productive du savant professeur M. de Nord- 
mann. Attache depuis 1833 à cet établissement, M. de 
Nordmann en dirigeait les travaux avec ce zèle dont il 
est anime pour les sciences naturelles, lorsqu'il vint à 
apprendre le but que nous nous proposions et quelles 
recherches nous voulions entreprendre en Crimée, 
spécialement sur la zoologie. Aussitòt toute son ardeur 
de voyageur se réveilla, et Je fus assez heureux pour le 
décider è nous accompagner dans la Péninsule tau- 
rique, dont cinq précédents voyages lui avaient rendu 
l’étude familière. Les collections d’histoire naturelle 
déjà conquises sur cette intéressante contrée, et que 
M. de Nordmann nous fit examiner, enflammièrent le 
zele de nos naturalistes à tel point qu’ils regrettaient 
déjà, au bout de deux jours de repos, le temps qu’ils 
passaient dans les molles delices de cette Capoue asia- 
tique. Quoi qu'il en soit, des ce jour M. de Nordmann 
fut incorporé dans notre phalange voyageuse. Les lec- 
teurs amis des études consciencieuses et qui voudront 
suivre jusqu'a la fin l’expose complet de nos travaux 
communs trouveront certes de quoi justifier mon em- 
pressement è nous associer un savant modeste, .et 
ils me féliciteront sans nul doute de ma docte con- 
quéte. 

Le jardin dirige par M. de Nordmann est destiné 
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plutòt è former des élèves jardiniers qu'à cultiver des 
plantes pour lesquelles le climat et le sol se montrent 
également défavorables. Après trois ou quatre années 
d'études pratiques, les élèves recoivent un certificat de 
capacité et trouvent de l’emploi soit a Odessa, où les 
tentatives infructueuses ne découragent pas les ama- 
teurs de jardinage, soit en Crimée, où la nature du 
sol est toute en faveur des essais que l’on peut tenter. 
Des expériences d’acclimatation tentées dans le jar- 
din botanique mème ont eu un succès satisfaisant, sur- 
tout pour les espèces provenant de l’Amérique septen- 
trionale et du Japon; mais ce qui réussit le mieux, ce 
sont les pépinières de certains arbres dont le jardin 
fournit jusqu'à quarante mille pieds par année, pour 
subvenir aux besoins du gouvernement et des parti- 
culiers. Un directeur, un secrétaire, quatre maîtres 
Jardiniers, composent le personnel de cetétablissement 
pour lequel la ville fournit dix mille roubles. L’excé- 
dant des frais est comblé par la vente annuelle des 
jeunes plants; cette vente a toujours lieu à des prix 
tres-modérés pour encourager la culture et la propa— 
gation des espèces. 

Une collection curieuse, qui touche a la fois a la bo- 
tanique et a l’industrie, a été formée a Odessa dans le 
cabinet de M. Fabre, le chef de la chancellerie du gou- 
verneur-genéral. Toutes les espèces de bois que pro-. 
duit le sol de l’empire devront ètre classées dans ce 
musée dendrologique ; déjà bon nombre d’échantillons 
y figurent dans leur état naturel et dans l’état de poli 
que peut leur donner la main de l’ouvrier. M. Fabre, 
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qui fait un emploi si intelligent des courts loisirs que 
lui laisse une place importante, nous montra, dans 
l’intéressante visite dont sa collection fut l’objet, la 
plus aimable courtoisie, unie à des connaissances va- 
riées. 

L’hépital d’Odessa nous a paru laisser beaucoup ù 
désirer sous le rapport de la tenue et de la ventilation 
des salles. Les malades y sont surveillés du reste avec 
soin; mais quel malheur que cette charité, par un faste 
inutile, ne donne pas aux malades tout le bien-étré 
qu'elle pourrait leur donner! La partie chirurgicale , 
confiée au talent de M. le docteur Andriewsky, jeune 
praticien déjà renommé, offrait, au moment de notre 
passage, des exemples de lésions affreuses dans les 
organes les plus importants. Le hideux aspect de tant 
de douleurs joint à la température élevée du jour me 
fi, pour ma part, abréger la visite; et tous ceux 
d’entre nous qui n’étalent pas, comme notre compa- 
gnon le docteur Leveillé, captivés par les intérèts de 
la science, allèrent chercher ailleurs de plus conso- 
lants tableaux. 

L’université d’Odessa embrasse aujourd’hui dans 
son ensemble un grand nombre de gymnases, de col- 
léges et d'écoles. Tous les gouvernements de la Nou- 
velle-Russie relèvent, sous ce rapport, de cet établis— 
sement. Le lycée Richelieu forme, dit-on, des élèves 
distingués. Outre cette institution et les pensions par- 
ticulieres, Odessa compte encore une école militaire, 
une école pour les langues orientales et une pour le 
pilotage. La population grecque d’Odessa est plus par- 
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liculierement appliquee à la marine et a la pèche; mais 
l’indolence naturelle à ce peuple n'a pas encore donné 
a ces industries tout le développement dont elles se- 
raient susceptibles : avec une rade trèes-poissonneuse, 
Odessa n’est pas approvisionnée convenablement, ni 
surtout à des prix assez accessibles aux petites for- 
tunes. Les pécheries méritent donc une sérieuse at- 
tention de la part du gouvernement. On ne saurait, 
pour étre juste, en dire autant de l’abondance des 
fruits dont cette capitale est pourvue. Les étalages 
nombreux des fruitiers, abrités par de grandes toiles, 
rappellent les boutiques de l’Italie et de l'Espagne; 
mais c'est surtout pour un seul fruit que le peuple 
montre un gott particulier, goùt facile à satisfaire, 
puisque la moindre monnaie permet de se le procurer 
en grande quantité. Ce fruit, auquel on a conserve le 
nom tatar d’arbouz, est le melon d'eau ou la pasteque 
des contrées méridionales, voisines de la Méditerra- 
née. On peut dire sans exagération que, durant trois 
mois de l’année, il se consomme à Odessa plus de 
trente mille pastèques par jour.Tant que dure la grande 
chaleur, le peuple n'a pas d’autre boisson, d’autre 
nourriture que ce fruit spongieux, qui cependant doit 
ètre contraire à une sage hygiène, dans un pays où 
rèégnent parfois des épidémies de fièvres et d’autres 
maladies aigués. 

Le climat d’Odessa est singulierement modifié par 
l’emplacement de la ville. Élevée et sans abri au-des- 
sus du niveau de la mer, exposée à tous les vents qui 
soufilent et qui font de ces sables une poussière invi- 
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sible et pénétrante, Odessa est toute l'année briùlée du 
méème soleil, ou exposée a la mèéme humidite. 

Longtemps ona parle de l’insalubrité de l’air; mais, 
sil fauten croire l’aspect général de la santé publique, 
l’air a été calomnié; cependant il est à présumer que 
les affections maladives reparaissent genéralement a 
l'époque où de brusques changements se font sentir 
dans la température, et, sous ce rapport, Odessa est 
malheureusement partagée. Quoique située sous . un 
parallèle où le climat est ordinairement tempéré, puis- 
qu'elle repose par 46 degrés et 30 minutes de latitude, 
cette ville supporte un hiver comparativement plus 
rigoureux qu'on ne le trouve ailleurs a latitude égale: 
elle éprouve au contraire, en été, des chaleurs com- 
parables a celles de la zone torride ; mais nous l’avons 
dit, ceci est le resultat de la complete denudation des 
immenses contrées dont Odessa est la capitale, et nous 
devons ajouter que ces conditions défavorables lui 
sont communes avec toutes les villes fondées dans ces 
steppes sans fin. 

Un inconvénient plus grave pour unc cite appe- 
lée sans aucnn doute à de hautes destinees, c'est la 
pénurie, de jour en jour plus sentie, de l’eau potable. 
Dans cette ville qui s'est agrandie démesurément et 
avec tant de promptitude, on n’a pas encore assez songé 
a ce besoin de tous les instants du jour. Mais ce qui 
doit nous tranquilliser pour l’avenir, c'est le devoue- 
ment aussi actif qu'éclaire de l’administrateur auquel 
sont confiées les destinées de cette ville. Dieu aidantet 
la science aussi, laissez faire le comte Woronzoff, 
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et l'eau sortira de cette terre aride. Odessa possède 
un grand nombre de puts, dont les eaux suffisamment 
salubres pourront devenir un jour assez abondantes 
pour qu'il soit libre à chacun d’en user sans dépense; 
c'est la une grande question d’hygiène publique, dont 
le gouvernement ne saurait trop poursuivre la solu- 
tion. Quant aux combustibles, le bois ne manque pas 
jusqu’à present, il est vrai; les espérances fondées sur 
l’invention de gites carbonifères dans la Bessarabie 
n’ont point offert une réalisation assez large et assez 
constatée, pour qu'on puisse faire quelque fond sur 
une telle ressource ; mais la persévérance ardente avec 
laquelle les recherches seront poussées par l’autorité 
pourra amener quelque importante découverte en ce 
genre. Heureux jour que celui qui donnera à la ville 
cette grande fortune! 

Nous avons entendu dire à quelques marins que la 
situation maritime d’Odessa, et le choix de son port, 
n'étaient pas a l’abri de toute critique, et que Kherson 
et Nicolaieff offraient à la fois des ancrages plus sùrs 
et des débouchés plus naturels aux productions de la 
Russie méridionale. La' première de ces objections 
peut ètre fondée : il n’est pas besoin, en effet, d’ètre 
très-habile pour comprendre combien la rade d'O- 
dessa, rade de l’espece de celles que l'on nomme /o- 
raines, est exposée a l’action des vents, et comment 
l’effort d'une grosse houle, souvent poussée vers le 
port, doit tendre à ensabler ses bassins. Quant à la 
seconde crilique, nous ne saurions nous en faire Ju- 
ges, résolus que nous sommes à tout apprécier par 
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nous-mnémes; mais il nous semble, au premier abord, 
qu’Odessa n'est pas trop defavorablement placée pour 
l’écoulement des produits meéridionaux. Longtemps 
avant que le privilege du port franc fit pencher la ba- 
lance en sa faveur, les navires de l’Occident venaient 
déjà sur ses eaux pour y solliciter leurs chargements. 
Il faut bien qu’une cause puissante ait fait ressortir les 
avantagesde la position d'Odessa, puisqu'à peme tracée 
sur le terrain qu'occupait Hadji-Bey, elle attirait à elle, 
aux dépens de Kherson, le commerce du littoral du 
nord de la mer Noire. (Qu'on se rappelle cette lutte de 
dix ans contre l’indifference de la metropole ; et qu'0- 
dessa et infailliblement peri dans cette lutte, si elle 
n’eùt pas eu enelle-mème un puissant élement de force 
qui la fit triompher de tous les obstacles. Les plaines 
de la Bessarabie et de la Podolie, et toutes celles qui 
s'éetendent à l’est, jusques au cours du Boug, n’ont 
point de débouché plus naturel qu’Odessa; elles peu- 
vent, sans causer aucun préjudice au commerce de 
Kherson, porter dans ses magasins les laines, les 
grains, les cuirs et les suifs, qui font la principale ex- 
portation du pays. Quant aux métaux qui débouchent 
dans la mer d’Azoff par les fleuves ou par les caravanes 
du nord, on comprend qu'ils aient dès l’origine adopté 
un port d'un acces facile et dans lequel les navires 
étalent naturellement poussés par lemème vent quileur 
avait fait franchir le détroit d’Azoff. Ce qui fait la sàreté 
des mouillages de Kherson et de Nicolaieff, l’extrème 
difficulté de leur entrée, a pu nuire dans certains cas 
donnés au développement méme de leur commerce. 


Leah 
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Mais pourquoi nous arréter plus longtemps ì 
examiner des questions que, dans ce premier et trop 
court séjour à Odessa, nous efimes à peine le temps 
d'examiner? Éblouis, comme nous l’étions, par tout ce 
monde si poli, par toute cette élégance d'une grande 
ville, endormis dans la mollesse d’une vie facile et 
abondante après des fatigues et des privations de tout 
genre, nous étions bien disposées, à coup sùr, a recon- 
naître Odessa comme la capitale naturelle et légitime 
d’un monde encore nouveau. Nous étions charmes par 
le riant aspect de ces belles maisons alignées sur cet 
élégant boulevard, et peu nous importait que ses ri- 
chesses d’architecture eussent été secondées par la na- 
ture méme de ces pierres sur lesquelles le ciseau mord 
si facilement. On ajoutait encore, en défaveur de cette 
belle cité, qu’au lieu de reposer sur des fondements 
solides, elle était bàtie sur un banc de coquilles fragiles, 
dont l’amalgame se décompose par l’injure du temps. 
Mais dans ces frèles maisons nous trouvions un si bon 
accueil, tant de luxe, un ton si parfait et si affectueux, 
un godt si pur et un tact si fin, que tout conspirait 
pour nous causer la plus agréable fascination. Je me 
hàte d’arriver au jour où, pour répondre aux aimables 
instances du comte Woronzoff, et aussi pour satis- .. 
faire un désir bien naturel, nous primes passage sur le 
Pierre-le-Grand, joli bateau à vapeur qui fait le ser- 
vice pendant toute cette saison entre Odessa et trois 
points principaux de l’antique Chersonèse, Yalta, 
Théodosie et Kertch. 

C'était à Yalta que nous devions nous rendre, et sur 
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le mème bateau que nous, une nombreuse société ser- 
vait d’escorte à madame la comtesse Woronzoff, qui 
allait rejoindre, dans son palais d’Aloupka, M. le gou- 
verneur-général. Le 10 aoùit à midi, au milieu d’une 
grande affluence de curieux , descendus sur le méle 
pour contempler la foule brillante et les équipages 
des nobles passagers du Pierre-le-Grand, ce navire 
gagna la pleine mer. Nommer toutes les personnes 
qui se trouvaient réunies sur le bateau, ce serait énu- 
mérer tous les interlocuteurs d’une conversation gé- 
nérale, gaie, spirituelle et animée, au milieu de la- 
quelle s'écoulèrent les premières heures, pendant que 
le plus beau temps favorisait notre marche. Toutes ces 
dames, accoutumées à cette promenade de quatre- 
vingts licues qui les mène à leur maison de campagne 
plusieurs fois dans la mème salson, se montraierit fa- 
miliarisées avec la vie maritime. La soirée s’écoula 
douce et paisible; mais, au coucher du soleil, une large 
bande rouge étendue à l’horizon annonca que la nuit 
serait moins tranquille. Les marins les plus expéri- 
mentés ne manquèrent pas d’en faire la remarque; ils 
eurent tous les honneurs d’un pronostic exact. La nuit 
venue, en effet, le vent souffla avec assez de violence 
‘ pour soulever la mer, et pour inonder de lames abon- 
dantes le pont trop peu éleve de l’élégant bateau. Il y 
eut alors quelque confusion et beaucoup de mal de 
mer parmi nos passagères les plus aguerries contre 
ces sortes de bourrasques. Au milieu de la nuit nous 
reconnaissions le phare de Tendra, placé sur l’extr& 
mité d’une longue pointe, qui est si basse qu'elle se 
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perd mème pendant le jour dans la ligne de la mer. 
Plus tard, le feu de Tarkanbout fut apercu sur notre 
gauche, et le matin nous admirions toutes ces choses, 
si confuses la nuit, en traversant une flotte composée 
de quatre vaisseaux de ligne et de deux frégates de la 
marine impériale; ils se livraient è leurs évolutions 
non loin deda còte de Crimée , qui se montra à nous 
avant onze heures. Un fanal, placé sur la pointe basse 
.de la Chersonèse, indique le premier point de la còte 
méridionale. Bientòt se montrent aux regards charmés 
de hautes montagnes d’une si belle forme, qu'on les 
prendrait pour la séparation naturelle et verdoyante 
quis'éleve entrelacité de Gèneset le duché de Lucques. 
Le premier cap dépassé, nous courùmes rapidement, 
mais tou}ours par une grosse mer, à travers ces beaux 
sites pittoresques que l'obligeance de nos compagnons 
de passage avait peine à nous nommer assez vite. — 
Ce promontoire immense est le cap Parthénium. Au 
sommet de ce promontoire, qui n'est pas sans poésie, 
car à cette place, signalée par tous les poètes antiques, 
s'est accompli ce beau drame d’Oreste et d’Iphigénie ; 
au fond de cette anse et sur cette haute muraille de 
grandes roches, vous voyez le monastère de Saint- 
Georges, surmonté d'un dòm® rouge, et les flèeches do- 
rées de son paratonnerre. Puis voici Balaclava et sa 
ruine génoise, assise sur un rocher échancré a sa base, 
et dans laquelle les navires et les pècheurs rentrent 
comme dans un port. — Ce bassin, caché par la na- 
ture, offre un abri sùret secret; ni màts ni cordages ne 


s'élèveraient assez haut pour trahir la présence des 
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vaisseaux derrière ces murailles de rochers. — Plus 
loin, le cap Aia se dresse au point meridional extréme 
de la Tauride; ce cap, que les Grecs avaient nommé 
Kriou-met-opon, offrait sans doute aux géographes de 
l'antiquite l'apparence du front de bélier dont il portait 
la dénomination. Lorsqu'on poursuit cetteintéressante 
revue, les sites s'embellissent bientòt. La nature se 
montre moins àpre, et la barriere immense des mon- 
tagnes se recule pour laisser entre elles et la mer des 
pentes richement parées. Kastropoulo , un de ces éta- . 
blissements utiles qui ont rendu, a tant de titres, res- 
pectable et respectée la memoire de mon vénérable 
pere, son fondateur, vint, bientòt après, montrer ses 
blanches maisons qui commandent un vignoble dont 
les coteaux se déroulent jusque sur le sable de la plage. 
A la vue de ce domaine qui m'était inconnu, et qui se 
presentait a moi comme une des plus nobles parts de 
l'héritage paternel, a l’aspect des nouvelles tentalives 
d’un homme de bien pour encourager, sur cette terre 
eloignée, une culture qui peut la rendre riche un jour, 
les paroles me manquent pour dire mon emotion. 
Bientòt la partie habitée par les opulents proprietai- 
res de la còte meridionale se deroula sous nos yeux : 
un palais byzantin, quam dirait construit sur le plan 
— d'une délicieuse rèverie orientale , qui dessine sa le- 
gère silhouette au milieu des massifs de verdure, et qui 
était surmonte de notre bannière nationale, nous an- 
nonca Aloupka, le chef-lieu enchante de cette noble 
colonie de chàteaux ; mème a la distance dont nous 
étions de la còte, nous pùmes reconnaître le bruit de 
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trois coups de canon qui saluaient notre passage. Un 
phare, placé sur un mamelon, marqua l’entrée de la 
baie de Yalta et la fin de notre navigation. Le temps 
contraire nous avait fait arriver six heures plus tard 
qu'à l’ordinaire. Le Pierre-le-Grand prit son mouil- 
lage à petite distance d’une jetée qui ne défend que les 
barques contre les grandes vagues du large. Un mo- 
ment après, une nacelle hardie franchit cette mer me- 
nagante. Elle portait M. le comte de Woronzoff, que je 
retrouvai, comme toujours, bon, aimable, affectueux, 
rajeuni par le bonheur de tout ce qui l’entoure, et por- 
tant sur sa belle et calme physionomie l'empreinte de 
la paix d’une àme heureuse de ses propres bienfaits. 
L'accueil du comte me pénétra de reconnaissance tant 
pour moi que pour mes compagnons, qui furent recus 
avec cette cordialité généreuse qui se cache sous les 
dehors les plus simples et les plus naturels. 

Un moment après nous étions à terre , établis fort 
à l’aise dans un hòtel tenu (néant des grandeurs hu- 
maines!) par le signor Bartolucci, ancien buffa can- 
tante du théàtre d'Odessa. 








VI. 












Prc de positions sont aussi pitto- 
‘ resques que celle du bourg de 

Yalta : son port est moins un 

port qu'un ornement. Ce bourg, 

ou plutòt cette ville élégante, 
@eabrite ses maisons neuves à 
l’ombre des hautes montagnes 
% * de la chaîne d’Yaila. Bàtie ré- 
cemment sur l'emplacement méme d'une ancienne 
ville grecque assez considérable, Yalta remplit tonte 
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la partie septentrionale d'une baie fort spacieuse qui 
se creuse entre le cap Nikita, au nord, et le cap Ai- 
Todor, au midi. Cette rade; entourée de ses beaux 
paysages, est parfaitement abritée d'un còté, tandis 
qu'elle reste exposée, de'l'autre, aux vents et à la 
grosse mer qui viennent du ‘sttd=est : c'est là un 
adcident qui lui est commun avec ‘Ode8$i; et méme, 
‘quand les vents ont 'cessé, les flots restent agités 
longtemps encore dans la baie d'Yalta , et les sables, 
détachés du fond par un mouvément de la mer, ten- 
dent a rétrecir de plus en plus un mouillage déjà 
peu commode. Le port de Yalta ne sera donc jamais, 
quoi qu'on fasse, un port maritime de quelque impor- 
tance ; c'est un de ces abris momentanés où les ma- 
rins jettent, selon leur expression, un pied d’ancre, 
et où l'on ne pourrait, imème avec des frais énormes, 
faire pour les navires une halte de quelque durée. 
Quoi qu'il en soit, Yalta, comme simple pied-à-terre de 
toutes les notabilités qui peuplent durant l'été la còte 
méridionale, n’estpasun lieusans quelqueimportance. 

En fait d’institutions publiques, Yalta n'est en reste 
avec aucune grande ville: douane, bureau de poste, 
architecte, pharmacien, boutiques remplies de tout ce 
qui flatte la gourmandise, le grand délassement de ce 
pays, rien n'y manque. L’hòtellerie principale s'ap- 
pelle la città di Odessa ; elle s'élève de toute da hauteur 
qui sépare l'hòtel décent du trivial cabarét : une'mai- 
son disposée avec goùt et appropriée à son usage hos- 
pitalier, trop rare dans ces contrées, a été bàue par 
ordre du comte de Woronzoff. Le comte est l’hòte ve- 
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ritable de ces rivages. Dans ce long jardin de la còte 
méridionafe, il n'a laissé échapper aucun détail agréa- 
ble aux visiteurs. L’hòtellerie fondée, il y fallait un 
majordome; c'est alors que le signor Bartolucci, l'ex- 
cellent buffo cantante, a quitté la scene d'Odessa pour 
venir à Yalta créer un ròle tout nouveau, qu'il rem- 
plit cette fois encore à la satisfaction du public. 

Le lendemain, les équipages envoyéspar le comte de 
Woronzoff nous transportèrent a Aloupka. Le chemin 
qui conduit de Yalta à cett& belle résidence còtoie la 
plage qui borne la baie; bientòt ils élève par une pente 
douce jusqu'aux premiéres collines qui dominent la 
mer du còté de l’ouest. De là il atteint la base des ro- 
chers du Yaila, qui se dressent comme une muraille 
de dix-huit cents pieds, depuis Yalta jusqu'au cap Ai- 
Todor. La route est unie et commode a ce point gue les 
voitures peuvent la parcourir avec la plus grande vi- 
tesse. Arrivé dans la région moyenne des montagnes, 
vous ne tardez pas a rencontrer, surle bord de cesehe- 
min, des maisons de plaisance, construites les unes et 
les autres avec la plus gracieuse fantaisie. Ici c'est un 
petit palais asiatique aux discrètes jalousies, aux che- 
minées en minarets; plus loin vous rencontrez un éle- 
gant manoir gothique, ou bien un de ces frais cotluges 
de l’Angleterre, tout parsemeé de lierres encadres dans 
la verdure longtemps printanière. Quelquefois c'est 
une légère hibitation tout en bois, coquettement ver- 
nie, qui se cache sous ses vastes galeries. lci des tou- 
relles blanches et sveltes; plus loin des ruinesy partoul 
des arbres, du gazon, de l'eau qui jaillit, des guirlan - 
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des d’églantiers, des touffes de dalhias empourprés. 
Ainsi s'avance le voyageur sur ce chemin qui serpente 
pendant quinze verstes sur le flanc des grands contre- 
forts du Yaila; à sa gauche éclate et brille une mer 
sans borne, et sous ses pieds s'étendent au loin tous ces 
verdoyants ravins couverts de villas, de beaux vigno- 
bles et de sentiers capricieux. Dans tout son cours et 
comme dans une allée de parc anglais, la route est gar- 
nie d'une barrière peinte en blanc qui, bien que légère, 
rassure contre le vertige le regard et la tète durant ce 
trajet rapide. Partout vous pouvez voir des rochers 
qui pendent sur vos tètes, d'une hauteur de mille pieds, 
laissant échapper de leurs crevasses une végétation 
surabondante qui flotte aux vents. Mais essayez donc , 
si vous pouvez, de décrire dignement tous ces frais 
paysgges! 

J°tri eu là un de ces moments qui, Dieu merci! échap- 
pent a l'analyse. On regarde, on admire, on ne songe 
guèse a lutter, avec la parole écrite, contre ces beau- 
tés éblouissantes du paysage. D'ailleurs, je n'étais pas 
un voyageur humoriste, encore moins un voyageur 
poetique. Ma visite au comte de Woronzoff avait un 
but sérieux, utile: j'avais hate d’arriver aux contrées 
voisines du Don, où l’on se rappelle qu'une partie 
importante de mon expédition devait étre établie 
sous la conduite de M. Le Play. Qu'il me tardait d’aller 
juger par méi-méme de la réalité de nds espérances 
communes,. et de suivre les progrès de mes compa- 
gnons dans l’étude qui était l’objet de leur voyage! 
car si je venais à Aloupka, ce n'&tait pas pour m’aban- 
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donner en égoiste à cette pogsie fugitive ; c’était pour 
marcher plus vite à mon but : je ne voulais rester 
qu’un jour dans les enchantements de cette Capoue 
asiatique. J'étais résolu è me dérober, dès le soir 
méme, a cette douce vie de chàteau : la gràce des 
maîtres du lieu, la splendeur du ciel, la magnificence 
du pays, quelles séductions n’avais-je pas à vaincre, et 
que la résistance est difficile, surtout quand il s’agit de 
se lancer de nouveau dans des steppes sans bornes! 
Toutefois, je me dois cette justice è moi-méme, j'ai 
résisté. Présenter mes devoirs au comte de Woronzofî, 
le remercier en mon nom et au nom de mes compa- 
gnons, tout cela pouvait se faire en un jour : je le fis 
en un jour. Le comte de Woronzoff, qui comprend à 
merveille toutes les bonnes inspirations, comprit très- 
bien le sacrifice que Je faisais a mes devoirs. Il ac- 
cueillit mes collègues étrangers avec cette courtoisie 
affectueuse qui lui gagne tous les coeurs; dès ce mo- 
ment il fut pour eux un guide et un protecteur. On 
pense bien que sous ce généreux patronage je ne ba- 
langai pas a les laisser diriger sélon leurs goùts la vi- 
site détaillée qu'ils se proposaient d’entreprendre dans 
cet intéressant pays. Notre journée s’écoula trop vite 
au milieu d’une réunion nombreuse et choisie. Après 
avoir jeté un coup d’ceil sur les jardins agrestes d’A- 
loupka, sur le magnifique palais oriental que le comte 
achevait à cette époque, dans l’attente d’une auguste 
visite, récompense solennelle et méritée de tant de 
travaux, je pris congé de ce noble seigneur, non sans 


avoir recueilli de sa bouche des avis pleins de bonté 
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pour moi et des promesses toutes bienveillantes en fa- 
veur de ceux que je laissais. La nuit était déjà fort 
avancée quand je repris le chemin de. Yalta, non pas 
seul cependant, car le comte Galateri, aide de camp 
du gouverneur-général, en qui je reconnus bientòt un 
guide aussi prévenant que dévoué, m'avait été adjoint 
pour ma rapide campagne du Don. Je ramenais aussi 
à Yalta, pour lui donner mes dernières instructions, 
celui qui devait me remplacer auprés de ses collègues; 
voyageurs moins expérimentés que lui, imprévoyants 
comme de vieux savants, ardents comme de vrais ar- 
tistes, ils avaient besoin d’une tutelle prudente : j'a- 
vais chargé Sainson, le plus acharné voyageur de tous 
les voyageurs, de me représenter comme le pilote de la 
caravane. 

Tout le jour, Aloupka, ce lieu privilégié, avait joui 
d'une chaude et paisible température. Il n’en était pas 
ainsi dans la baie de Yalta : le vent n’avait pas cesse 
de gronder, et la vague grossie avait rendu difficile la 
communication entre la terre et le Pierre-le-Grand, 
qui retenait captive ma voiture. Attendre une mer plus 
calme c'eùt été long, et d’ailleurs tout délai m'était in- 
terdit en ce moment. Les vents, disait le capitaine, 
loup de mer anglais qui certes s'y connaissait, les vents 
pouvaient garder leur violence durant plusieurs jours. 
Mon parli fut bientòt pris : }'abandonnai mon équipage, 
que le bateau à vapeur devait transporter le lendemain 
à Kaffa, et je me résolus a prendre Jusqu'à cette der- 
nière ville un telègue de poste, rude et rapide voiture 
nationale. 
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Il ya untel air de parente entre cet équipage russe 

et les caroussi valaques dont y'ai déjà parlé , qu’une 
description detaillée deviendrait superflue; cependant 
hàtons-nous de dire que le telègue est le moins mau- 
vais de ces deux équipages. Vous ètes plus à l’aise sur 
la litiere qu'on n’épargne point et qui remplit abon- 
damment la petite caisse où s'assied le voyageur. Deux 
passagers peuvent, au besoin, prendre place de front 
sur la montagne de manteaux et de couvertures qu'on 
entasse dans celte auge voyageuse à défaut de ban- 
quette, et l’on se prète ainsi mutuellement une épaule 
secourable dans les mauvais pas où le telegue s’élance 
au gré des deux vigoureux coursiers qui l’entraînent. 
Sur le devant de la machine, et sans autre siége qu’une 
éetroite planche , est assis le cocher, qui ne cesse de 
parler a ses chevaux; enfin, pour distinction dermiere, 
et c'est là ce qui fait la supéeriorité incontestable du te- 
legue sur l’humble caroussi des valaques, une clo- 
chette d’airain, suspendue à l’extrémité antérieure du 
umon, s'y balance à grand bruit tant que dure le relais, 
comme pour rappeler sans cesse au voyageur que le 
sommeil serait imprudent sur son siége périlleux. Si 
l'on atteint une ville, la cloche est supprimée, par res- 
pect pour les oreilles des citadins. C'est pourtant dans 
cette rude voiture que d’mnombrables voyageurs, 
officiers, agents, courriers, fonctionnaires du gouver- 
nement, parcourent continuellement l’empire , galo— 
pant jour et nuit, franchissant des milliers de verstes 
ainsi repliés sur eux-mémes, sans autre abri qu’un 
manteau; manteau contre le soleil, inanteau contre la 
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pluie, imanteau contre la poussière, manteau contre la 
boue. Je laisse è penser de quelle constitution il faut 
ètre doué pour résister à ce cahot infernal. 

En moins de temps qu’il ne m’en faut pour décrire 

‘ce simple et primitif équipage, nous avions déja gravi 
. les longs et sinueux détours de la vallée de Yalta; nous 
roulions avec une étonnante vitesse sur le beau che- 
min tracé sur le flanc des montagnes, qui domine la 
mer de si haut en se dirigeant vers l'est. Nous étions 
partis à midi; or, à cette époque de l'année, le 1—13 
aoùt, il est facile de s'imaginer dans quelle fournaise 
ardente il nous fallait passer. 

Sous les rayons enflammeés que dardait le soleil, nos 
visages furent en moins d’une heure atteints d’une 
brùlure longtemps ineffacable. Nikita avec ses beaux 
jardins, Massandra et son riche vignoble , Ai-Danil 
et toule cette route si piltoresque , disparurent rapi- 
dement à nos yeux. Puis nous atteignîmes l’Aiou- 
Dagh. Cet immense promontoire s'avance si loin dans 
la mer, que le chemin, renoncant à le contourner, s’en- 
gage dans un second plan de montagnes; c'est là, 
Dieu merci! que vous trouvez de fraîches et délicieuses 
retraites, de grands arbres, de belles foréts, des cas- 
cades , tous les heureux et merveilleux accidents que 
recherchent les peintres. Cette fois l’Italie elle-mème 
est vaincue, vaincue par la Crimée, il faut que les 
paysagistes l’avouent. Alouchta , bourg moitié tatar 
et assez Important, situé sur la plage, termine cette 
riche série de rivages. Une vallée considérable vient 
pres de là déeboucher vers la mer; de cet endroit on 
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quitte la còte pour entrer dans l’intérieur de la Tau- 
| ride, et pour se diriger vers la partie centrale où se 
trouve Sympheéropol. D’abord il faut longtemps mon- 
ter, car la route suit les pentes inférieures du Tchadir- 
Dagh. C'est là vraiment une majestueuse montagne, la 
plus haute de la Crimée; son sommet, en table, comme 
disent les géographes, offre aux navires de la mer 
Noire une facile reconnaissance ; du. còté du nord il 
domine aussi toute l’étendue de la steppe , cette mer 
de poussière, où les caravanes tatares le saluent de si 
loin. 

Lorsque notre modeste équipage eut gravi ces im- 
posantes montées , nous reconnùmes que le pays de- 
venait moins pittoresque a mesure que nous descen- 
dions sur le revers septentrional du Tchadir-Dagh; la 
végétation s'amoindrit et va bientòt s’arréter à la li- 
sere des plaines , où vous ne la rencontrez plus que 
cachée dans le fond des ravins et le long du cours du 
Salghir. Toutefois cette nature est encore belle et 
riche. Quelques villages se rencontrent cà et là : celui 
qu'on nomme Soultan-Mahmoud prit une place par- 
ticuliére dans mes souvenirs, à cause d’une horde 
nombreuse de Bohémiens qui était campée dans les 
champs voisins. Il est impossible de se faire, sans sor- 
tir de l'Europe, une idée plus complète des peuplades 
sauvages qui donnent tant d’attrait poétique aux rela- 
tons des navigateurs. Toute la tribu possédait à peine 
quelques haillons ; les enfants et les adolescents, ou- 
bliés dans ce partage de guenilles héréditaires , n’en 
paraissarent guère plus mal vétus. Dans chaque village 
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aussi , des hordes de chiens les plus incommodes du 
monde s'acharnaient à notre poursuite. Enfin nous ar- 
rivames à Symphéropol, capitale actuelle de la Cri- 
mée, chef-lieu du gouvernement de la Tauride. Si le 
trajet avait été prompt, l’épreuve était rude : aussi 
acceptàmes-nous avec une reconnaissance empressée 
l’offre que voulut bien nous faire le gouverneur civil, 
M. Mourounzoff, de nous préter sa voiture jusqu'à 
Kaffa. 

Symphéropol , pour èétre déja loin des montagnes, 
n'est point encore dans la steppe. Ses environs, sillon- 
nés par quelques ravins où la fraîcheur des eaux en- 
tretient la vegetation, offrent des emplacements favo- 
rables è la culture de la vigne. La vallée du Salghir, 
qui s'étend au nord, est surtout remarquable par la 
beauté de ses arbres. La ville se divise en deux par- 
ties : d’abord l’ancienne Ak-Metchet des tatars, où l’on 
retrouve les ruelles étroites, populeuses, garnies de 
boutiques de toute espèce et classées par professions, 
selon l’usage oriental; puis la ville nouvelle, où l’on 
reconnaît déjà les alignements et le large espace de 
nos rues. Une église principale , d’un dessin élégant, 
mais de matériaux légers. orne une des plus vastes 
places de la ville. Sur un autre espace , ou plutòt sur 
un champ de foire situé au centre de Symphéropol , 
est un péle-méle bruyant de marchands et d’ache- 
teurs ; on y voit tous les peuples de la création, on y 
entend toutes les langues : on se eroirait au pied méme 
de la tour de Babel. Les grecs, les tatars, les arme 
niens, les juifs , les russes circulent incessamment au 
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milieu des marchandises et des bestiaux, à travers les 
fougueux droschkis des russeset les paisibles madgiars 
des tatars, que traînent deux énormes dromadaires à 
la double bosse, à l’air impassible. Cette ville est, par 
sa position, le centre de toutes les passions actives. 
‘ Une quantité de maisons neuves s’élèvent dans cette 
capitale; un puits artésien promettait des eaux abon- 
dantes; quelques auberges nouvellement établies ren- 
dent le séjour plus facile aux voyageurs. Jusqu’à ce 
jour, il est vrai, les aubergistes, confiants dans la cou- 
tume qu’ont en Russie les personnes de la classe aisée 
de voyager avec leurs lits, n’ont fait aucun effort pour 
procurer aux visiteurs une couche plus commode que 
ces tristes sophas à peine bourrés de foin, gite banal 
des passants de tout étage, qu'un maigre souper et la 
fatigue du voyage disposent également au sommeil. 
Attendez quelques années encore, et vous verrez les 
lits pénétrer dans ces auberges. On a vu des progrès 
plus difficiles que celui-là, 

A minvit nous quittions Symphéropol. Le gouver- 
neur nous avait prété sa voiture, et nous roulions sur 
une steppe unie. Nous traversàmes bientòt Kara-Sou- 
Bazar, grande ville tatare ; mais la nuit lui òtait tout 
son caractère; puls, toujours a travers la steppe, nous 
atteignìmes bientòt le bord oriental de la Crimée, et 
Kaffa, la ville des Génois et des tatars, qui a conservé 
encore quelques vestiges musulmans au milieu de sa 
physionomie tout italienne, et qui rappelle Bologne. 
Kaffa se groupait exposée aux rayons du soleil levant 
dans sa vieille enceinte de tours et de murailles, indi- 
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ces en ruines d'un pouvoir longtemps florissant. Le 
port de Kaffa, on le nomme aussi, de son nom antique, 
port de Théodosie, autrefois riche et habité, ne recoit 
plus guère que quelques petits navires chargés des cé- 
réales de la steppe. Et la steppe est inculte; et, tout 
inculte qu'elle est, on ne saurait croire combien elle 
est ferule. 

Le mouvement qui animait autrefois Kaffa s'est 
porté aujourd’hui plus à l’est, dans la rade de Kertch, 
où la position si favorable du détroit qui réunit la mer 
d’Azoff à la mer Noire attire un nombreux concours de 
navires. Théodosie est une ville qui passe pour ètre 
fort agréable. Sa population principale est composée 
de grecs; mais les affaires du commerce y ont attiré 
de tout temps un grand nombre d’étrangers. Elle ren- 
ferme une quantité d’arméniens et de juifs karaîms; 
les tatars de Crimée en occupent les faubourgs, et les 


nogais, ces autres tatars à la physionomie chinoise, 


viennent continuellement y conduire leurs chariots. 
Nous prîmes à peine le temps de parcourir les places, 
les rues dallées et les promenades un peu chétives de 
Théodosie. Le Pierre-le-Grand avait tenu parole, et 
mon équipage avait pris terre dans un port plus com- 
mode. Je me hàtai donc de me remettre en route avec 
mon compagnon dans les bons comme dans les mau- 
vais jours, le comte de Galateri; nous partageàmes les 
douceurs d’une excellente voiture, comme nous avions 
partage, la veille, les cahots du plus dur des équipages. 

Ce fut avec une vitesse sans égale que nous atteigni- 
mes Arabat, en traversant en droite ligne, et du sud au 
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nord, une sorte d’isthme qui separe la mer Noire de la 
mer Putride. En quatre heures cet espace est franchi; 
et comme on tourne le dos aux montagnes, on n'a 
sousles yeux d’autre horizon que l’horizon de la plaine, 
aussi unie que la mer qui la borne. Cependant ce dé- 
sert n'est pas si bien un desert, qu’on'n’y rencontre 
souvent des caravanes de chariots qui portent à Kaffa 
ou à Kertch le sel qu'on ramasse sur les bords de la 
mer Putride, non lom de la ville de Pérécop. Quelque- 
fois aussi vous rencontrez un tatar accroupi a l’abri de 
ses dromadaires, savourant les délices de la pipe et de 
l’onabre, si l'on peut appeler ombre cette chaleur qui 
calcine le sol. Dans ces déserts, plus encore que dans 
tous ceux que nous avons précédemment parcourus, la 
route est indécise et livree au choix du conducteur. 
Les tatars cependani se dirigent avec un instinct re- 
marquable par la ligne droite; on assure mèéme que 
l’hiver, et quand la steppe n'est plus qu'un tapis de 
neige , ils se retrouvent dans cette neige comme dans 
un sentier frayé. 
Une forteresse encore défendue d’un bon revéte- 
ment et d’un fossé, mais dont l’intérieur est en ruines; 
un village de dix maisons disposées face a face, en 
forme de rue, sur un espace qui dans l'Europe cen- 
trale suffirait à une ville de douze mille habitants, voilà 
ce qu'on nomme Arabat. Le fort est placé sur le sable, 
entre la mer d’Azoff et la mer Putride ou Sivach, 
c'est le nom qu’on donne aussi à cette grande lagune 
qui ne mérite que trop son épithète pittoresque : une 
sorte de digue naturelle part du pied mème des rem- 
40. 
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parts d’Arabat, et se dirige tout droit au nord entre les 
vagues bruyantes d'un còté, mornes, livides de l’au- 
tre, et toujours au milieu d’une odeur horriblement 
fetide. La flèche d’Arabat, cette étroite chaussée, est 
interrompue vers son extrémité sepientrionale, et 
laisse communiquer les deux mers au moyen d’un ca- 
nal de cent métres environ. Ce canal a recu le nom 
un peu prétentieux de detroit; on trouve sur cet isthme 
plusieurs relais de poste qui permettent heureusemenit 
d’y marcher avec une vitesse effrayante. Nous edmes 
cependant quelque peine à obtenir nos attelages à la 
seconde station. Le maître dela poste du lieu, abruti 
par une ivresse complète, nous refusait obstinément 
ses services; et comme nous lui faisions des reproches 
énergiques sur son intempérance, c'étalent, disait-il, le 
chagrin et l’ennui dc sa residence qui le mettaieni dans 
cet état fàcheux. A une si bonne raison, que répondre? 
Nous prìmes patience, pour donner l’exemple à ce 
malheureux ennuyé. 

. Il était minuit lorsque nous débarquions à Yénitchi, 
audelà du detroit et sur la terre ferme où désormais 
notre course devait se diriger vers l’orient, en cò- 
toyant A distance le rivage de la mer d’Azoff. 

C’était donc toujours cette plaine sans fin, cet hori- 
zon si triste et si plat qui s'enfuit au loin. Et comme 
on s'estime heureux quand par hasard, dans ce silence 
immobile, on rencontre un homme! 

Lorsque le soleil s’est levé dans des vapeurs humi- 
des et qu'il monte lentement sur la plaine, il n’est pas 
rare de voir se manifester dans la steppe le phéno- 
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mène décevant du mirage qui dessine des lacs, des ri- 
vieres et des prairies dans la couche réfringente des 
vapeurs matnales , transforme la moindre tige qui 
dépasse le sol en arbre majestueux, vous fait d’un 
homme une tour et d’un chariot un palais gigantes- 
que. Ces illusions , qui portent à la rèverie , nous oc- 
cupaient le matin ; le soir, c'était dans l’ardent bra- 
ster des nuages de l’occident que nous cherchions des 
noirs rochers, des pics menagants, et des volcans aux 
torrents de lave. Quant à la journée, elle s’écoulait 
lentement, malgré le mouvement et malgré l'espace 
que sillonnaient nos roues. Les stations seules nous 
offraient quelques minutes de contaet avec des créa—- 
tures vivantes. Et quelles misères ne trouvions-nous 
pas encore dans ces déserts et sous ces huttes , où le 
mal est le plus fort, où les secours de l’art ne sauraient 
parvenir! Ces hommes, en proie a de cruelles maladies, 
attendent sans remèdes, et qui plus est sans espoir, la 
fin de ces souffrances dont ils ne savent méme pas le 
terme; tristes exemples de la resignation et de la pa- 
tience humaines! Un pauvre vieux malade, à qui nous 
témoignàmes quelque pitié, nous disait avec une hu- 
milite simple et naturelle que le paysan n'est pas pour 
son plaisir sur cette terre! Or, si jamais terre fut dis- 
posée pour exercer tant a patience, assurément c'est 
celle-la. 

Cette premiere journee ne fut pas sans apporter 
son aventure. A l’un des derniers relais, la maison de 
poste était en desordre, tous ses habitants effarés s'a- 
gitaient avec angoisse, ct couraient de còté et d’autre 
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comme des gens en détresse. Notre arrivée fut accueil- 
lie avec empressement, et toutes les voix nous deman- 
dèrent à la fois si nous pouvions, par quelque moyen, 
rappeler à la vie une femme qui se mourait? Le cas 
était grave. Introduit dans la maison , je pus me con— 
vaincre que la moribonde, la maîtresse de poste, jouis- 
sait à un degré éminent de ses forces vitales, et que si 
elle était menacée d’un danger, son mal d’aujourd’hui 
provenait tout simplement du copieux dîner de la 
veille. Véritablement la pauvre femme suffoquait, et 
il n'y avait qu’une Inspiration subite qui pùt la sauver. 
Ma foi, l’inspiration médicale me vint en aide. J'avais 
dans ma voiture une préparation de Sedlitz qui pro— 
duit en tous lieux d’excellents effets. Jen adminis— 
trai une forte dose a la malade. Vous pouvez croire 
mon inquiétude , malgré l’innocence du remède. Eh 
bien ! après un moment d’attente , le remède opéra. 
Cette bienfaisante potion soulagea cet estomac embar- 
rassé ; nous partimes comblés d’admiration et char- 
gés des louanges et des actions de gràces de la malade. 
Un grand médecin n’edùt pas mieux fait. 

Après avoir traversé la Tokmak , petite rivière qui 
vient perdre ses eaux dans le lac de Molotchnoié, nous 
ne tardàmes point à arriver sur le territoire de Nogaîsk. 
Dans les larges plaines où nous commencions à recon- 
naître quelques traces de culture , nous observàmes 
cette fois par nous-mèmes ce phénomène dévastateur, 
le fléau d’Égypte, des nuées de sauterelles, qu'on nous 
avait signalé en Valachie, sans que nous l’eussions en- 
core rencontre. Figurez-vous un nuage vivant, mais 
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un nuage qui dévore ce qui l’arrète ; vous diriez, à les 
entendre brouter, un troupeau de chèvres affamées : 
le torrent passe en dévorant, et c'est en vain que les 
hérons, les huppes, les oiseaux voraces de toute es- 
pèce, se ruent sur cette proie; à peine la peuvent-ils 
entamer. 

Nogaisk est une capitale; elle est la métropole d'une 
tribu étrangère, mais d’une tribu nomade que les 
meeurs citadines n’ont point encore entièérement con- 
vertie : on s'en apercoit à la structure de cette cité nou- 
velle. Le chaume et l’argile sont la principale matière 
employée dans les constructions. Abattez-en la mos- 
quee, le bazar, quelques pauvres boutiques dans le 
genre oriental, et vous n’avez plus sous les yeux qu'un 
misérable village. L’histoire de cette ville est assez ré- 
cente pour qu'on puisse remonter sans encombre 
jusqu’à son origine. Vers la fin du siècle dernier, à l'é- 
poque où la grande Impératrice Catherine songea à 
peupler ses vastes et nouveaux états du midi, une horde 
nombreuse de tatars, purs descendants, disalt-on, de 
la raceque Tchinghis Khan avait traînée après lui, vi- 
vait encore sur les steppes d’Astrakhan. Le gouverne- 
menti les attira, par des concessions utiles, sur les ter- 
ras qu'ils occupent aujourd’hui, et ils s'y trouvèrent 
bientòt établis au nombre de plus de trente mille. Mais 
l’instinct vagabond revenait toujours, et les voisins en 
étaient souvent inquiétés. Un Francais émigré entre- 
prit de civiliser ces hommes et de les former tout à fait 
a la vie agricole. Le comte de Maison, tel est le nom 
de ce digne gentilhomme , apporta à cette ceuvre une 
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telle persévérance , qu'il parvint à réunir en colonies 
disciplinées ces vagabonds de la steppe. Il leur ensei- 
gna à cultiver cette terre , qui n’attend que des bras ; 
la terre, cultivée, ne fut pas ingrate. Alors naquit le 
commerce, et avec le commerce une industrie qui 
s'accordait parfaitement avec les goùts voyageurs des 
Nogaîs. De longues caravanes partent chaque année, 
après la récolte, et conduisent jusqu'à Kaffa et jusqu’à 
Kertch les produits de ces plaines fecondes. A peine 
distinguez-vous tout au loin la longue file dechariots, 
que déjà les vents vous ont apporté l’affreux et stri- 
dent fracas de leurs roues criardes. Ces chars grossiers, 
construits en bois, sans qu'il y entre une seule parcelle 
de fer, sont traînés par de puissants dromadaires d’une 
tallle vraiment gigantesque. La lourde charge qui pèse 
sur des essieux, rarement graissés au moyen d’une 
sorte de bitume, produit un frottement dont le bruit 
‘ est assourdissant. Les bons Nogaîs aiment cette har- 
monie, et si on leur conseille de graisser leurs essieux : 
« A quoi bon? disent-ils, il n'y a que des voleurs qui 
craignent le bruit. » Donc Nogaîsk s'est élevée ainsi au 
milieu de ces simples cultivateurs; et, je le disais tout 
a Pheure, comme ville, sa prospérité n'est pas des plus 
flatteuses; elle est devenue tout simplement une grande 
hétellerie à l’usage des commercanis armeéniens ou 
karaims, ces intrépides marchands qu'on retrouve 
partout. Le fondateur, le respectable comte de Maison, 
avait cessé de vivre peu de temps avant notre passage : 
nous vîmes le toit qu'il habitait et les petits jardins qu'il 
a plantés sans trouver beaucoup d’imitateurs. Quoi 
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qu'il en soit, les bienfaits qu'il a légués à ce peuple por- 
teront leur fruit dans l’avenir. Les Nogais se montrent 
actifs, intelligents; passionnés pour la vie nomade, ils 
ne démentent point la race envahissante qui parcou- 
rut pendant plusieurs siècles toute l'Europe orien- 
tale, renversant toutes choses sur son passage. Le 
bien-étre, l’obéissance et les progrès de cette tribu ci- 
vilisée, quel beau problème à résoudre! et il a été re 
solu. 

Au reste, nous étions la sur la terre des colonies ; 
car autour des Nogais plusieurs populations émi- 
grantes ont apporté leur travail et leur industrie. Une 
colonie de Memnonites, venue originairement de la 
Prusse, habite le territoire qui confine aux concessions 
des Nogaîs; plus loin, en se rapprochant de Marioupol, 
des terres cultivées, des maisons bien entretenues, et 
de vastes meules de grain qui s’élèvent en dòme parmi 
les acacias, indiquent les établissements allemands. 
Spectacle singulier, de rencontrer sur ces mèmes plai- 
nes ces honnétes Germains au teint blanc, à l’allure 
lente et lourde, et ces Nogais à la face Jaune et plate, 
aux larges pommettes, aux yeux longs et relevés vers 
langle externe! Au reste, les progrès mèmes des ta- 
tars ne sauraient se comparer aux résultats vraiment 
admirables de la colonisation allemande dans ces pa- 
rages; et je ne parle point seulement de l’ample pro- 
duction des grains, car cette terre ne refuse rien à qui 
la sollicite, je veux dire que la presence des Allemands 
dans ce pays a transformé ces déserts en une contrée 
où toutes les choses utiles à la vie peuvent aujourd’hui 
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se lrouver; malheureusement les débouchés manquent 
à ces riches produits : un laitage excellent, des legu- 
mes, des fruits, des bestiaux, des farines de pur fro— 
ment. Les colons fournissent tout et approvisionnent 
les villes, exemple qu'on aimerait a voir suivre a nos 
paysans, d’ordinaire trop ìinsouciants sur le bien-étre 
materiel. Cependant chaque année la culture s'étend 
et se perfectionne; les races de bestiaux s'améliorent, 
et le pays se peuple et se féconde. On ne saurait trop le 
répéter, la terre n'est fertile quà force de bras; faltes 
que la terre soit peuplée, elle sera fertile : la nature 
l’a ainsi voulu. Voyez les deserts des plus beaux pays 
du monde; ils s'épuisent dans la production désordon- 
née d’un luxe inutile de végétation , où dominent en- 
core les poisons et les plantes nuisibles : c'est que la 
main de l'homme n'y a rien plante. Il faut a la terre 
la sueur humaine pour l’arroser. 

Dans ces steppes si vastes, qu’on dirait ouvertes aux 
peuples qui trouvent la vie difficile ailleurs, je venais 
a penser qu'on pourrait faire un noble et sage emploi 
de cet espace aujourd’hui desolé, de cette fecondite 
perdue, de cette richesse inutile et indignement gas- 
pillée. Que de nations, me disais-je , qui voient les 
meilleures institutions devenir inutiles, faute d'une 
place convenable! et nous autres, ne devons-nous 
pas rendre gràces à Dieu de cette large part qu'il a faite 
a la Russie, pour qu'elle y pùt classer, sans confusion, 
tous les éléments d’ordre et de prospérité à venir? 

Quelles régions mieux disposées à tous les efforts 
de la civilisation nouvelle? où trouver une terre plus 
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fertile, un sol mieux préparé, un plus noble empla- 
cement pour des cités? La Russie possède la Siberie , 
comme l’ Angleterre possède la Nouvelle-Galles du sud, 
pour séquestrer au loin les esprits indomptables en 
guerre ouverte avec les sociétés; mais c'est à nous 
peut-étre qu'il est donné de trouver une solution réa- 
lisable au système pénitentiaire, concili avec l'’amen- 
dement des coupables. Des colonies appropriées à ce 
but philanthropique me semblent de nature à résoudre 
ce problème si longtemps poursuivi par les philan- 
thropes vraiment dignes de ce nom. Un admirable es- 
sai, tenté en Hollande dans ces derniers teinps, a indi- 
qué à l'Europe quel parti elle peut tirer de l’association 
bien dirigée , pour la guérison des maladies sociales. 
L’épreuve tentée sur le pauperisme par un excellent 
esprit, le général Van-den-Bosch, est un noble exem- 
pie. Au moyen de souscriptions presque inapercues , 
le genie fondateur du général hollandais a su creer un 
établissement modele, et peu a peu des colonies nom- 
breuses, où les pauvres, les vagabonds, les orphelins 
trouvent une existence aisée, conquise par le travail. 
Et cependant, observez que la Hollande était forcée 
d’acheter ses propres terres, pendant que la Russie , 
au contraire, peut disposer d’un royaume tout entier. 
Le système de colonisation appliqué à l’armée a donné, 
non loin de ces mèmes provinces, les résultats les plus 
heureux. Je me persuadais que le paupérisme, la men- 
dicité, l'enfance abandonnée, pourraient peupler ces 
solitudes avec un grand profit pour la société, pour 
la morale publique et pour eux-mémes. Peut-étre , 
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ie disais-je encore, quelques essats pour l'ameliora- 
tion de certains coupables , quune deportation loin- 
taine punit trop severement, seralent-ils aussi mis en 
cuvre avec quelque avantage ; mais tous ces rèves, 
qui abrégeaientles ennuis de la route, s'évanouissaient 
bientòt pour faire place è la realite ; je revoyais la 
steppe, que mon imagination avait un instant peuplée, 
tout aussi deserte , tout aussi inculte qu’auparavani. 
Bientòt Marioupol nous apparut. 

Marioupol possede un port commercant et surtout 
rempli d'une activite remarquable. En ce lieu se ras- 
semblent, comme sur toute la còte, les grains appor- 
tes de l'interieur, lesquels sont chargés sur des navires 
yénois, qui n’ont point oublié cette route, où le pavil- 
lon de Génes s'est jadis montré si puissant. La navi 
gation d’Italie importe a Marioupol des objets fabri- 
ques a Chiavari, petite ville fort industrieuse, non loin 
de l'Apennin, et si renommee par ses chaises légères : 
elle y répand aussi des denrées coloniales, que Gènes 
elle-méme recoit des Anglais. Lorsque les navires re- 
tournent dans le golfe de Gènes, ils entreposent à leur 
tour tous ces grains de l'Orient, qu'on vient acheter 
dans leurs ports et qu'ìls revendent avec un bénéfice 
d’autant plus modeste, que leur navigation est la moins 
coùteuse de toutes celles qui trafiquent sur la Médi- 
terranée. . 

Il y avait déjà soixante-seize heures que nous avions 
quitté Yalta, lorsque nous entràmes a Taganrog. Il 
me semble quia ce nom le premier souvenir qui se 
revellle est celui du malheur a jamais deplorable qui 
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unit desormais au nom de Taganrog l’auguste nom 
d’Alexandre, ce grand Empereur dont fa bonne foi et 
la probité politique ont sauve l'Europe et le monde. 
La il est mort, et la Russie n’a pas besoin, pour s’en 
souvenir, de ce monument de bronze elevé a l’Empe- 
reur. Taganrog est bien bàtie; elle est agréablement 
située ; ses maisons sont en pierres ou en briques et 
d’une architecture agreable : s'il fallant en dire davan- 
tage pour completer cette louange inéritée, je parle- 
rais du théàtre, qui reunit assez souvent la population 
disunguée de Taganrog. La, toute cette société fran- 
case, qui change de mocurs comme elle change de mo- 
«les, estreprésentée parl’espritde son peintre ordinaire, 
M. Scribe, dont les comédiés légères ne perdent rien 
dans ces traductions étrangères. Ce port doit sa fon» 
dation a Pierre-le-Grand : déjà au temps de ce grand 
home, on s'étail apercu du décroissement des eaux 
de la mer d'Azoff, et l’emplacement de Taganrog avait 
eté choisi sur le penchant d'un promontoire dont la 
declivité faisait espérer qu'un ancrage convenable se- 
rai toujours réservé aux navires. Dès l'origine, le 
commerce du nouveau port prit un essor d’heureux 
augure ; de grands obstacles se devaient rencontrer. 
Le Don, qui débouche avec impétuosité au fond de 
cette mer, y entraîne des sables que les vents du sud 
accumulent sur la còte. Aujourd’hui les eaux sont si 
peu profondes devant Taganrog, que l’embarquement 
doit se faire au moyen de charrettes qui vont au loin 
joindre de larges barques qui se partagent le charge- 
ment(. Quant aux navires , 1ls ne peuvent approcher de 
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la terre de plus d’une lieue ; les plus grandes profon- 
deurs de cette mer, qui se réduit de jour en jour aux 
dimensions d’un lac, ne dépassent pas 12 à 15 mètres. 
Sa profondeur moyenne est de deux mètres. Ce sont 
là en effet de tres-grands inconvénients. 

Au commencement de ce siècle, ce port recevait un 
assez grand nombre de navires étrangers pour que le 
gouvernement ait cru devoiîr seconder le mouvement 
qui sopérait en sa faveur. Taganrog eut alors un la- 
zaret qui lui etait propre, et qui dispensait les vais— 
seaux en destination pour son port des sept jours 
d’observation qu'ils faisaient naguère au detroit de 
Kertch. Bientòt la navigation s'étendit, et comme l’é- 
tablissement maritime de Taganrog menacait de ne 
point suffire à des besoins croissants, on forma a Kertch 
un entrepòt de douanes et une quarantaine, dont les di- 
mensionsfurentlargement calculées. Aussitòt les trans- 
actions se partagèrent, ct Taganrog vit moinsde navires 
dans ses eaux, car les marchandises suspectes n’arri- 
verent plus directement jusqu'a son port. La quaran- 
taine de Kertch ne livrait passage pour Taganrog 
qu’aux chargements reconnus non suspects; ceux-là 
seuls venaient au fond de la mer d’Azoff purger leur 
prevention. 

Tel était l’état des choses, lorsqu’une mesure désas- 
treuse pour Taganrog fut adoptée en 1833. Kertch 
fut declare le seul port de quarantaine; force fut donc 
a tous les navires de ces parages de venir mouiller sous 
les murs de son lazaret, et d’y rester à l'ancre au 
moins vingt-huil jours, quelquefois méme trente-deux. 
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Des lors la mer d’Azoff fut fermée à tous les bàtiments, 
excepté aux simples caboteurs. Kertch devint par le 
fait l’entrepòt et le port de déchargement de cette mer, 
comme de la mer Noire dans sa partie orientale. Les 
denrees des colonies , de la còle septentrionale , et 
méme celles du Don, arrivèrent par les caravanes, et 
en suivant la flèche d’Arabat, Jusqu’au seul port pri- 
vilegié. De là vient que la peute ville que nous parcou- 
rions nous parut morne, et que les entretiens que nous 
eùimes avec quelques négociants étaient empreints d’un 
profond découragement. Ce qui entretient encore au- 
jourd'hui le commerce trop réduit de Taganrog, ce sont, 
les transports de munitions et de subsistances sur les 
rives de la province du Caucase; un assez bon nom- 
bre d’embarcations, affectées à ce service spécial, 
sillonnent les eaux peu profondes de cette mer qui 
sen va. 

Mon impatience élait vive, et il me tardait d’arriver 
sur le territoire des Cosaques du Don, où je devais ren- 
contrer les membres de mon expédition occupés aux 
recherches minéralogiques qu’ils avaient déjà entre- 
prises sur une grande échelle. A dater de Taganrog , 
Javais trouvé leurs traces, et j'avais hate de la suivre. 
Je pris sans tarder la route de Rostoff, car mes jours 
étaient comptés, et je devais, après une courte visite 
aux savants ingénieurs, regagner au plus vite Odessa, 
pour assister A ces spectacles guerriers qui s'appré- 
taientà Vosnessensk avec une pompe digne de l’atten- 
tion de l'Europe. S. M. l’Empereur avait résolu de 
passer en revue les colonies militaires de cavalerie : 
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les prairies de Vosnessensk , sur les bords du Boug . 
avalent été désignées pour cet imposant rassemble— 
ment, et de toutes parts on se préparait pour cette 
grande solennité. Mais avant tout, revenons à Rostoff, 
ou plutòt à sa route, toute parsemée de tumuli. 
L’immense étendue de ce pays, privé de toute végéta- 
tion forestière, est couverte de ces éminences coniques 
qu'on nomme khourghans dans la contrée; nulle part ces 
khourghansnese trouventplusserrés et plusrapprochés 
que dans les plaines de Kertch et de l’ancien rovaume 
dle Pont; mais on les trouve aussi en grand nombre de- 
«puis les bords du Don jusqu'aux bords du Pruth, et 
souvent ils semblent échelonnes comme à dessein 
sur des lignes régulières. A compter de Marioupol, j'a- 
vais commence à rencontrer fréequemment ces curieu- 
ses éminences , qui ont généralement de vingt-cinq i 
trente pieds de hauteur. Élevées évidemment de main 
d’homme, la terre dont elles sont composées a été prise 
autour de la base de la butte. Au pied de la plupart 
d’entre elles, en effet, on remarque une depression 
qui, dans d’autres cas, paraît entièrement combleée. 
Apres un grand nombre de fouilles, on s'est convaincu 
que plusieurs de ces khourghans renfermaient des sé- 
pultures; mais il n'en faudrait pas conclure que tous 
indistinctement fussent consacrés à cet usage. Quel- 
ques auteurs , frappés comme moi de cette espèce de 
disposition d’alignement qu’on retrouve communé- 
ment dans les grands espaces où la steppe est plate et 
sans ondulations , ont voulu y voir une combinaison 
strategique; ils ont prétendu que c'etaient la autant de 
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points jalonnés, sur lesquels les hordes de barbares 
qui ont tant de fois traverse la steppe appuyaient leurs 
lignes et réglaient leurs marches. Cette opinion n'a 
rien qui répugne au bon sens, rien non plus d’oppose 
anx traditions quelque peu effacées qui concernent ces 
anfiques monuments. Il n'est pomt deraisonnable, se- 
lon nous, de supposer que les khourghans étaient éle- 
vés à chaque campement d'une horde un peu consi- 
derable. Ils pouvaient servir a la fois d’abri contre la 
violence des vents, pour defendre la tente du chef de 
poste, pour placer les vedettes, que sais-je? mème de 
tribune pour les rudes harangues des barbares, d’au- 
tels de sacrifices pour leurs prétres. Si un corps d’ar- 
mée considérable s'avancait a la fois, il est tout simple 
de penser qu'il élevait ses khourghans dans une dis- 
position favorable à une correspondance facile , soit 
par les signaux , soit par les feux. Arrivait-il une Dba- 
taille, une mort naturelle, le khourghan recouvrait les 
dépouilles mortelles, et restait comme un monument 
imperissable auquel on donnait un nom; et ainsi cette 
plaine, toute déserte pour nous, était pour ces hommes 
d’un autre àge réellement peuplée de souvenirs. 

Une distinction particulitre aux tumuli que nous 
rencontràmes a compter de Taganrog, surles bords du 
Don, le Tanaiîs des anciens, c'est que chaque tumulus 
était surmonté à son sommet d’une sorte de borne gros- 
sterement taillée cn téte de sphinx, et dont la matière 
est un granit fort dur qui ne se trouve point dans ces 
contrees. © 

Rostoff' est baignée par le Don avant que ce fleuve 
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se divise et éparpille ses caux dans les canaux qui for- 
ment son embouchure : ce petit port réunit assez de 
mouvement pour fixer un moment l’intérèt. Nous n'en 
tions point éloignes, lorsqu’une belle deputation, com- 
posée de quatre Arméniens à cheval et fort bien mon- 
tés, vint m’inviter à me render à Nakitchevan, colonie 
entièerement peuplée de gens de leur nation ; je fus 
d’autant moins tenté de me refuser à cette galante in- 
vitation, que Nakitchevan était précisément sur le che- 
min que je me proposais de suivre : ma visite fut courte 
et pleine d'interèt. 

Nakitchevan est une ville curieuse par sa physiono- 
mie i la fois etrange et commerciale : elle s'elève sur 
les bords du Don, au-dessous de Staro et de Novo 
Tcherkask, la vieille et la nouvelle capitale des Cosa- 
ques du Don. La population intelligente et marchande 
de cette ville mériterait assurément d'ètre examinec 
avec une attention plus particuliere. Moins bien parta- 
gée que Rostoff sous le rapport de la situation géogra- 
phique , Nakitchevan lui est supérieure par le génie 
commercial de ses habitants. Du fond de cette contréc 
presque ignoree, ils entretiennent des relations suivies 
avec leurs compatriotes d’Astrakhan, de Leipzig et de 
l’Asie-Mineure. Ainsi, placés comme ils le sont au cen- 
tre de ce triangle immense formé par des intérèts 
communs, les habiles Arméniens se sont emparés dc 
presque tout le commerce du bassin du Don. De nom- 
breux bazars font de Nakitchevan un riche entrepòt 
qui inonde, à l’occasion, toutes les foires du pays. Ces 
habiles négociants n'ont pas oublié d’accaparer les pro- 
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duits des vignobles du Don, qu’ils écoulent dans toute 
la Russie meridionale, a la faveur d’une étiquette trom- 
peuse qui métamorphose en chéteau-laffitte et en haut 
sauterse les vins un peu rudes de ce terroir fumeux. De 
belles soieries, quantité de denrées orientales et sur- 
tout persanes, garnissent les nombreux magasins de 
cette petite ville; les rues en sant propres et tirées au 
cordeau, les maisons sont bien entretenues. Nous avons 
été técus dans la maison du chef de la ville, du golowa, 
désigné par ce mot qui revient au mot téte, symboale 
presque universel du commandement; là nous avons 
été traités avec une bonne volonte fort gracieuse ; à 
peine la sauvagerie des dames du lieu nous permit-elle 
d’entrevoir l’élégante couronne de cheveux nattés dont 
elles savent se parer, et la coquetterie de leurs atours 
de soie. — Peu de temps apres avoir quitté cette ville 
hospitalière, nous faisions notre entrée dans la capi- 
pitale des Cosaques du Don, la grande Novo-Tcher- 
kask. 

Du plus loin que se montre cette ville, qui couvre 
de ses maisons blanches une colline avancée en pro- 
montoire sur la plaine, on est tenté de se rappeler les 
grands troupeaux de moutons qui broutent ca et la sur 
un large espace. Novo-Tcherkask, dont le nom indique 
une construction récente, a succede a Staro-Tcher- 
kask, la vieille ville. D’abord la vieille fut la capitale, 
mais on l’avait bàtie sur un terrain mal choisi. A la lon- 
gue on se fatigua des inondations trop fréquentes dont 
la ville avait à souffrir, et on résolut de l’établir sur 
un emplacement hors de l’atteinte des débordements. 
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Ce fut alors que la capitale s'éleva sur une sorte de pro- 
montoire, dont les pentes rapides offrent peut-étre un 
inconvénient d’un autre genre. Au reste, Novo-Tcher- 
kask est bientòt devenue une tres-grande ville; ses 
rues d'une largeur démesurée; son sol aride et cou- 
vert d'une poussiéere qui aveugle le passant; ses petites 
maisons d’une blancheur eclatante, font en somme . 
et à la première vue un séjour passablement insuppor- 
table de cette ambitieuse capitale. — L’attaman Vlas- 
soff compensa par une reception cordiale les désagré- 
ments de sa résidence. Ce vieil et respectable officier 
se montra envers nous d'une complaisance pleine de 
franchise : à peine avions-nous pris un repas prépare 
a la hàte chez le general Berdaieff, officier russe em- 
ployé par exception chez les Cosaques en qualité de 
chef d’état-major, que déeja nous courions vers Ka- 
menskaia. 

Kamenskaia est située au nord et a une distance con- 
sidérable de Novo-Tcherkask, sur le grand chemin qui 
conduit de cette capitale a Voronége et sur les eaux du 
Donetz. Je pris à peine le temps de m'arréter, et je me 
hatai de me diriger vers la petite vallée de la Kamenka. 
où je devais rencontrer les personnes que je venais 
chercher de si loin et a travers de si tristes chemins. 
En effet je trouvaì dans cette solitude des travaux 
commenceés par les sondeurs francais auxquels J'avais 
fait adjoindre une certaine quantitéè d'ouvriers appelés 
de nos mines de Sibérie pour prendre part à ces opé- 
rations, et importer dans nos montagnes l’art ulile des 
sondages. Quant à M. Le Play, que je poursuivais avec 
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ume persistance infatigable depuis deux jours, il venait 
de se rendre à Lougane, où l’avait attendu le général 
comte de Sainte-Aldegonde, servant au corps des mi- 
nes de l’Empire : une haute volonté, dans sa sollicitude 
pour les questions scientifiques et industrielles qui s'a- 
gitaient alors dans ce petit coin du monde, avait dirigé 
le général vers ces contrées. L’ardeur commune l’em- 
porta sur les fatigues; le repos était a Lougane, el 
nous y touchions pour ainsi dire : je donnai pour la 
dernière fois le signal du départ. Mais ici plus de che- 
mins traces dans la plaine, et pour comble de malheur, 
de profonds ravins sillonnent la steppe et interrompent 
la route en ligne droite. A l’instant méme où je me ber- 
cais de l’espoir d’arriver promptement et sans accident 
au but tant désiré de mon voyage, une pente rapide, 
entrainant les voitures et les chevaux, nous precipita 
tout à coup sur les bords du Donetz, où nous restàmes 
embourbés dans une vase épaisse et noire. Mais, mème 
dans cet abîme, notre chance heureuse ne nous fit pas 
defaut. Sorti avec bonheur de la caleche à moitié sub- 
mergée , je me jetai dans un telegue qui se trouvall 
dans le voisinage, puis tout seul, et durant douze heu- 
res, malgré dix chocs de force à desarconner le plus 
hardi Cosaque, j'arrivai enfin à Lougane à dix heures 
du soir, au moment où j'étais le moins attendu. Ma voi- 
ture, aussi bien, ne put ètre tirée du bourbicr où elle 
s'était engloulie qu’après six heures d’efforts, 

Je me retrouvais donc enfin au milieu de cette autre 
fraction de mes compagnons de fatigue; moins favori- 
ses que leurs camarades de la Crimee, ils opéraient 
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dans de tristes régions, sous un climat brùlant dont 
rien ne pouvait tempérer la rigueur. Cependant de 
grands travaux avaient déja été accomplis, une recon- 
naissance minutieuse, sous le rapport géologique, avait 
été suivie dans le bassin du Don et sur les rives du Do- 
netz; pas une vallée de quelque importance, pas tn 
simple ravin n’avait échappé aux investigations infati— 
gables de nos ardents ingénieurs, et la conclusion de 
ces consciencieuses explorations avait été l’ouverture 
des sondages que jJ'avais trouvés sur ma route, et de 
quelques autres qui allaient coopérer au système de 
recherches concerte entre nous. Je ne passai donc que 
deux jours a Lougane pour convenir de nos projets et 
de nos opérations ulterieures; ceci fait, Je me tins prét 
A regagner Odessa par la voie la plus directe. 

Lougane, mon séjour le plus long durant cette ex- 
cursion si rapide, est le siége d'une usine impériale 
fondée dans le but de fournir aux places fortes du rnidi 
et è la flotte de la mer Noire les projectiles, les ca- 
riotis et autres objets en fonte que réclamait l’état des 
forces des départements de la guerre et de la marine 
dans cette partie de l’Empire. | 

La nature des minerais, et surtout celle des tombus- 
tibles minéraux extraits dans celte contrée. n’a point 
encore permis de fabriquer sur place la fonte de fer ; 
celle qui est nécessaire au roulement de là fonderie a 
été jusqu'à présent tirée de Sibérie. 

Quoi qu'il en soit, l’usine imperiale est montec avec 
une largesse digne de l’important office qu'elle doit 
remplir. Un nombreux état-major, compose d’officiers 
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tu corps des mines, préside aux travaux de l’établisse- 
ment. Lougane avait été longtemps le chef-liéu central 
de M. Le Play et des personnes qu'il avait à ses ortires. 
Bien plus, l'usiné, qui avait eu sa part dans les recbm- 
mazridations tutélaires dont mon expedition était l’ob- 
Jet, nous préta, pour coopéret à nos travaux, un nom- 
bre considérable d’orivriers. Les personnes qui tra- 
vaiHaient sur le terrain, dans l’intérét de la question 
qui im'occupait, avàient trouvé à Lougane urie récep- 
tion dorit elles se montraient feconnaissantes, ei je 
vbyais avec plaisir que déjà des liaisons s’étaient for 
mées entre mes explorateurs tirangers et les officiers 
en residehce a Lougane. C'est dans cés heureuses dis- 
positions que je quittai cette petite ville dans là soiréè 
du 8-20 actt. | 

Si je me bornais è consignér ici mes propres 
remarques au sujet du pàys des Cosaques du Don, 
que je venais de traverser avec une si incroyable 
promptitude , ces details, fugitifs comme le tour- 
billon qui m'est passé sous les yeux pendant cette 
course étourdissante, n’auraient à coup sùr aucune 
importance. Mais je puis du rhoins produire la sub- 
stance de mes courtes conversatibns, tant avec l’ex- 
cellent attaman Vlassoff qu’avec mon complaisatrit él 
fidèle cicerone, le comte Galdteri, qui, tout brisé du 
voyage, ne s'en montrait pas moins uri guide préve- 
bant et utile. | 

Le pays habité par les Cosaques du Dori est unb 
vaste plaine traversée par le fleuve de ce nom, deptis 
sa sortie du gouvernement de Voronége jusqu'à son 
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embouchure dans la mer d’Azoff. Ce pays comprend 
aussi le district montagneux qui s'étend sur les bords 
du Donetz jusque vers le gouvernement d’Ekateri- 
noslaff. Bien que soumise a l’autorité de la Russie, 
cette population de Cosaques est régie par ses lois et 
ses usages particuliers. Elle nomme ses chefs, qui por- 
tent le nom d’attamans; elle élit aussi tous ses fonc- 
tionnaires civils. La seule dignite d’attaman en chefest 
a la nomination de l’Empereur, qui l’a conférée à l’he- 
ritier du tròne, pour cimenter par des liens d’honneur 
et d'affection l’incorporation des Cosaques dans la 
grande famille russe. Le territoire des Cosaques est 
fertile, mais mal cultivé. Le sol, compose de plaines 
d’un niveau assez élevé, se creuse par de profonds 
ravins au fond desquels coulent les rivières. L’agricul- 
ture, la péche et l’éducation des bestiaux sont les prin- 
cipales occupations des habitants. Et pourtant, au sein 
méme de toutes les conditions qui peuvent assurer la 
richesse, ces peuples vivent pauvres, comme aussi ils 
vivent sobres, malgré les dons les plus précieux de la 
nature, qu'un peu d’industrie suffirait è faire fructi- 
fier. La seule passion des Cosaques, la seule qui fasse 
contraste avec leur frugalité ordinaire, est la passion 
de l’eau-de-vie : l’eau-de-vie est la poésie et l’espé- 
rance du Cosaque. Soldat aussitòt qu'il a quinze ans, 
il garde jusqu'à cinquante ans Puniforme, prét a obéir 
au premier ordre de départ ou de service d’escorte et 
de depéches. Peu de villes, mais un grand nombre de 
villages couvrent la plaine étendue qu’habitent ces po- 
pulations. Chaque village porte le nom genérique de 
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stanilza, sans préjudice d'un autre nom distinctif. Dans 
chacun de ces villages se trouve une maison publique. 
où l’attaman consacre quelques heures de la journée 
à l’'examen des affaires de la commune. Le pays est 
en outre parsemé de khoutors ou hameaux : ce sont 
les maisons de campagne et les fermes d’exploita- 
tion. Ces peuples portent la pratique des devoirs. 
religieux jusqu’au scrupule, et leurs idées supersti- 
tieuses leur font regarder comme impurs tous les 
hérétiques qui professent un autre culte que le leur. 
C'est ainsi que, dans leurs relations obligées avec nos 
sondeurs, on les a vus souvent passer au feu, pour les 
purifier, tous les objets qui avalent été un seul instant 
en contact avec les infidèles. L’ignorance de ces Cosa- 
ques est très-grande, et il faudra encore longtemps at- 
tendre qu'un peu de civilisation leur arrive. Pauvre— 
ment logés, mal vétus, et ronges par une malproprete 
repoussante, les hommes de la classe la plus nom- 
breuse sont restés les Cosaques d’il:y a cinquante ans. 
Ce soldat paysan ne s'inquiète que d’une chose, de la 
propreté de l'uniforme; ceci estde rigueur. Il brosse 
son habit tous les jours, mais il ne songe jamais à se 
laver les mains. 

Odessa était encore le 20 au soir a 863 verstes de 
nous, et nous reprimes notre course tout rafraîchis 
par ces quarante—huit heures de repos. La route, plus 
accidentéc jusqu'a Bahkmout, nous offrit quelques 
distractions. De toutes parts nous retrouvions autour 
de nous ces sphinx de granit, sculpture grossière, quì 
Jonchaient la steppe au pied des Kbourghans. Ekate- 
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rinoslafi nous recut bientòt : vous la voyez de loin qui 
s'étend ay bord du Dniéper, où elle déploie une suite 
de jolies maisons et de jardins. Cette ville, qui s'est 
élevee, comme l’indique son nom, en mémoire de la 
gloire de la grande Impératrice , est aujourd’hui le 
chef-lieu d'un gouvernement qui dépend du gouver- 
nement général de la Nouvelle-Russie. A la traverser 
au galop, comme nous le fimes, nous n'y remarquà- 
mes que peu de mouvement dans la population. Puis 
nous atteignimes Nikopol, et nous suivimes le Dniéper 
jusqu’à Berislaff, toujours en foulant une plaine bor- 
née par de nombreux tumuli, et fertilisée d'espace en 
espace par une culture intelligente. 

Que pourrais-je dire de Berislaff et de Kherson, que 
nous aurons une prochaine occasion de décrire plus à 
loisir? Je les dépassai rapidement : j'étais bientòt après 
dans les belles et vastes rues de Nikolaieff, le premier 
chantier maritime qui se soit élevé sur ces rivages. 
Nikolaieff, moins richement doué par la nature que le 
havre admirable de Sévastopol, n’en offre pas moins 
un mouillage favorable et un arsenal spacieux. Après 
avoir passé sur un bac le Dniéper, qui est d’une si 
grande largeur que le trajet dure plus d'une demi- 
heure, nous prîmes enfin la direction d’Odessa, où 
J'arrivai dans la nuit du 24 aott, après quatorze jours 
d'absence, pendant lesquels j'avais parcouru 2,000 
versles environ. 

Ma visite était donc accomplie; je rentrais à Odessa 
précisement pour l’époque que je m'étais assignée. Je 
devais a cette heure me préparer au voyage de Vos- 


DANS LA RUSSIE MÉRIDIONALE. 337 


nessensk, cette courte et splendide promenade. Telle 
estla vie du voyageur; mélange incomparable d'émo- 
tions, de bien-ètre et d'indigence : aujourd’hui campé 
dans la steppe, demain sur le moelleux divan d'un 
palais! . 

Cependant une partie de mes collègues exploraient 
pas à pas la Crimée, et étudiaient è petites journées 
cette antique péninsule où chaque ville porte un tri- 
ple nom consacré par la mythologie, par l'histoire et 
par la conquéte moderne. Le récit de leur voyage 
d'observation occupera le chapitre suivant. 








VII. 


VALTA. — BAGHTCHEN-SARAÎ. 





NT de quitter Yalta pour nous 
livrer enfin à nos explorations 
de tous les jours sur le sol 
de la Tauride, nous avions à 
nous occuper de quelques pré- 
X\ liminaires indispensables. Cela 


leurs ces deux jours ne fu- 
rent pas perdus pour les excursions de nos natu- 
ralistes et les conquètes de notre peintre. Cette 
campagne pittoresque ne pouvait s'ouvrir sous de 
plus favorables auspices. M. Ie comte .Woronzoff 
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avait bien voulu lui-méme nous aider à tracer notre 
itinéraire. Nous avions un guide habile, des recom- 
mandations puissantes; nous allions enfin entrer 
dans la vie nomade des chasseurs, des géologues 
et des naturalistes. A cette heure, le but était de- 
vant nous; il nc nous restait plus qu'a le toucher 
des mains. 

Vers le soir, le 13, nous étions tous réunis sur le 
rivage de Yalta, lorsque le bateau a vapeur qui nous 
avait amenés, le Pierre-le-Grand, quittait la baie 
encore fort agitée, et cinglait vers l’est, emportant 
deux personnes qui rejoignaient M. de Démidoff, et 
les voitures qui, trouvant a Kaffa un débarquement 
plus facile, devaient remplacer les telegues; du som- 
niet d'une eminence d’où la mer se découvre au loin, 
nous suivimes longiemps des yeux la marche du bà- 
timent, qu’agitait une lame assez rude. L'ancienne 
église de Yalta avait occupe ce promontoire où nous 
étions, et dans ses fondations roulaient deux tétes 
dignes du fossoyeur d'Hamlet. Nous fimes notre profit 
de ces débris humains, débris orgueilleux peut-étre, 
puisqu'on les retrouvait ainsi abandonnés sous le 
parvis du sanctuaire. 

Non loin delà, sur une hauteur, s'élève aujourd’hui 
la nouvelle église de Yalta : charmante église toute 
légère, toute remplie de delicates sculptures. Vous y 
entrez par une tour élégante qui s'éleve tout d'un jet, 
tandis qu'un dòme oriental, flanqué de quatre dòmes 
plus petits, couronne pittoresquement l’edifice. 

Le lendemain nous parcourions les environs. Deux - 
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petites rivières, queles orages ou la fonte des neiges 
transforment quelquefois en torrents, descendent 
dans la baie de Yalta. La première, celle qui a donné 
son nom a cette modeste ville, s'échappe de la base 
d'une admirable enceinte de montagnes; elle traverse 
une vallée toute couverte de Jardins et de vergers, 
et se perd dans la mer, tout auprès de la porte 
méme de Yalta. L’autre riviere, qui vient mourir sur 
la plage, un peu plus au sud vers le cap Ai-Todor, 
porte le nom de Chrimasto-Nero. A peine, en été, 
quelques filets d’eau claire s'éparpillent sur les cail- 
loux de ce lit creusé par un torrent. Ce n'est pas 
que la source ne soit abondante ; mais en passant au 
pied des jardins des Tatars, le Chrimasto-Nero paie 
à ces cultivateurs , habiles dans l'art des irrigations , 
le tribut de ses eaux limpides. Ces belles eaux se dis- 
persent dans des canaux ingénieusement disposés, 
et elles rafraîchissent de nombreuses plantations de 
chanvre et de tabag. Nous remontàmes cette valléc 
en marchant dans le lit du torrent, souvent obstrué 
de rochers, et au bout d'une heure de chemin, nous 
nous arréfàmes au milieu d'un site sauvage et gran- 
diose. Le torrent se divise ici au pied d'une masse im- 
posante de roches recouvertes d'une profusion de 
pins, de mélèzes et de genévriers, parmi lesquels sur- 
gissent des aiguilles élégantes et hardies comme les 
fièches d'une cathédrale gothique. L'air était calme, 
le silence était profond, la solitude complete. 

En revenant sur nos pas, nous visitàmes un grand 
village tatar qui sc penche è l'ombre de ses noyers 
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sur le bord du torrent. La géographie des Orientaux, 
qui aime à designer les lieux par leur aspect ou leur 
position pittoresque, a nommé ce lieu Déré-Kowui : 
le premier de ces mots signifie une vallée ; Kouî est 
le nom qui désigne un village. Les demeures des 
paysans tatars s'élevent de préférence sur un terrain 
dont la pente permet de disposer en amphithéatre les 
maisons qui s'adossent au sol; trois murailles assez 
peu élevées forment les pans du modeste édifice, 
dont le quatrieme còté est entaillé dans la colline; 
des poutres et un clayonnage solidement pose a plat 
sur ces murailles, forment une terrasse que les Ta- 
tars savent rendre tout-à-fait impenétrable a l'humi- 
dite. Sur cette terrasse, nette comme un parquet de 
nos salons, le paysan tatar expose ses fruits et fait 
sécher ses grains; c'est là qu'il respire le frais du soir 
et qu'il fait sa causerie avec ses amis et ses voisins. 
De ce poste elevé, le Tatar observe ce qui se passe au 
loin, lorsque sa meute , aboyanig et fidèle, sc préci- 
pite sur l’étranger. Cette terrasse est, à vrai dire, 
toute la maison. Parmi toutes ces plates-forines, il en 
est une, celle de l’umbachi, le chef municipal du lieu, 
qui est plus particulièrement la place publique , le 
forum où se debitent les nouvelles, où se discutent 
les intéréts du village ; c'est là aussi qu'on recoit les 
étrangers pendant que s’organisent les préparatifs de 
cette hospitalité empressée qui est une religion pour 
ces peuples. 

Déré-Kouî, vers sa pente inférieure , est ombrage 
par une forét de larges noyers a l'epais feuillage. La 
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fontaine publique , cachée sous cette sombre votite, 
eialt entource de plusieurs groupes de femmes que 

notre présence mit en fuite. Drapées comme elles le 
sont dans les amples voiles blancs qui les enveloppent 
de la tète aux pieds, etcourant ainsi dans l’ombre, ces 
femmes nous faisaient songer aux àmes heureuses de 
l’Elysée. Toutse prètait, au reste, à cette comparaison 
toute virgilienne: la fraîcheur, le silence, le murmure 
des eaux et la course légère des fugitives. Si vous 
les rencontrez dans quelque étroit sentier, elles re- 
tournent précipitamment sur leurs pas, plutòt que 
d'affronter le regard d'un infidèle; ou bien, si la 
distance a laquelle vous passez les rassure, elles sc 
contentent, du plus loin qu’elles vous apercoivent, 
de vous tourner obstinément le dos. Les enfants eux- 
imémes, race curieuse, semblent partager cette hor- 
reur pour les étrangers. Cependant quelques petits 
garcons fort jolis, à la mine éveillée , nous suivaient 
timidement de loin, tout préts à s'esquiver a la moin- 
dre alarme. lls prenaient grand plaisir à nous voir 
tirer les tourterelles dont les masses de verdure de 
Déré-Koui sont peuplées. Ces petits Tatars sont de 
jolis enfants, vifs, agiles, bien faits; ils sont vétus 
d'un étroit fourrcau; leur tète est recouverte d'un 
bonnet rouge d’où s'échappe une belle chevelure ar- 
tistement nattée par la main maternelle; l'enfant 
ayant grandi, on remplace le bonnet rouge par le 
bonnet noir de peau d’agneau, qui est d’un usage géne- 
ral parmi ces peuples. Malheureusement, quand le 
bonnet est bien enfoneé sur le front, les oreilles se 
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trouvent en dehors, et voilà pourquoi elles restent 
si écartées de la tète. L'homme fait se ressent de cette 
nature ; il est bien pris dans sa taille, leste, hardi; 
son ceil est beau, son nez aquilin ; l’intelligence éclate 
dans toute sa personne. Il est naturellement pares- 
seux, paresseux avec délices ; mais cependant il sait 
au besoin supporter les plus rudes et les plus pénibles 
fatigues. 

La langue que parlent ces hommes est la langue ta- 
tare, mais ils la parlent avec un accent si rauque et si 
voilé, qu'elle doit ètre bien difficile a comprendre, 
méème par ceux qui la savent. Cet organe guttural 
provient sans doute. de leur habitude de crier en 
plein air du haut de leur terrasse. Les cultures de 
Deré-Kouî, comme toutes celles de la vallée de Yalta, 
sont dirigées par les Tatars avec une grande intelli- 
gence, et nous avons déjà rapporté comment la dis- 
tribution bien entendue des eaux contribue à la fer- 
tilité generale. 

Nous recùmes d’Aloupka, le 15, un itinéraire qui 
comprenait tous les lieux de la Tauride dignes de 
fixer l’attention des observateurs. Notre première 
route decrivait sur la carte de Crimée un circuit 
embrassant pour points capitaux Baghtcheh-Sarai, 
la ville des khans; Sévastopol, le grand arsenal 
maritime ; toute la Chersonèse antique, si remplic 
des souvenirs de l'histoire et de la poésie. Nous 
partions pour cet intéressant pelerinage, munis de 
tout ce qui pouvait rendre le voyage aussi commode 
qu'instructif; les lettres que nous devions à la bonté 
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du gouverneur-général nous assuraient partout un 
accueil favorable. Un firman écrit en langue russe et 
en langue tatare nous garantissait les moyens de 
transport et le nombre de chevaux necessaire. Notre 
guide nous avait été euvoyé parle comte Woronzofî. 
Ce guide fut bientòt notre ami; il s'appelait Michaél 
Barba-Christi; il était sous-officier dans la compa- 
gnie ‘des arnaouts de Yalta. 

La milice grecque qui porte le nom d’arnaouts se 
compose d'un bataillon préposé specialement à la 
garde des còtes de la Criméc. L'état-major reside dans 
le petit port de Balaklava, et de là les postes de cette 
troupe sont répartis sur les différents points du litto- 
ral où leur présence est jugée nécessaire. L'origine 
de ces arnaouts remonte au temps où la Russie faisait 
la guerre à la Porte-Ottomane, en 1769. Une division 
navale, toute composée de Grecs de l’Archipel, avait 
puissamment secondé, à cette époque, le succès des 
armes russes; la campagne finie , les débris de cette 
vaillante escadre furent recueillis sur le territoire de 
l’Empire et constitués en régiment; ils rendirent plus 
d'une fois des services signalés contre les insurrec- 
tions des Tatars. Plus tard, ce corps militaire recut, 
avec le nom de bataillon grec de Balaklava, des con- 
cessions de territoire; c'est donc là une vraie colonie 
militaire, dont les membres, appelés par intervalle 
au service, se livrent paisiblement, les deux tiers de 
l'année, à la culture de leur petit domaine. Il est 
difficile de s'expliquer l'origine du surnom d’arnaouts 


par lequel ces Grecs sont désignés. Peut-ètre fau- 
x 
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drait-il chercher la racine de ce nom dans des mots 
grecs, tels que arnos, mouton, cu arnaki, brebis, et 
supposer que la petite tribu implantée aujourd’hui 
sur les rochers de Balaklava avait pour ancétres une 
peuplade de pasteurs. Quoi qu'il en soit, notre digne 
guide, le sous-officier Michaél Barba-Christi, eut à 
peine pris connaissance de l’ordre qui émanait d’A- 
loupka, qu'il soccupa avec zèle des moyens de 
transport qui nous étalent nécessaires pour nous 
rendre a Baghtcheh-Sarai. 

Le 16 au matin, avant six heures , nous étions tous 
à cheval, et notre troupe joyeuse remontait déjà la 
vallée de Yalta, se déployant a la file dans le sentier 
qui borde la petite riviere. Neuf hommes A cheval, 
cinq Tatars à pied, composaient cette caravane pas- 
sablement pittoresque ; car notre costume était bien 
changé depuis le jour où nos uniformes attiraient 
l’attention des passagers sur le Danube. Nous avions 
déja subi l'influence tatare, qui avait imprimé sa 
couleur orientale à nos personnes et a nos vetements. 
Nous fiùmes frappés nous-mèmes de l'étrange physio- 
nomie de notre cavalcade, quand nous la vîmes se 
dessiner sur les premières pentes du Yaila. Les che- 
vaux que nous montions sont d’une taille peu élevée 
et d'assez chétive apparence, mais on apprend bientét 
a estimer leurs excellentes qualités. Infatigables et 
jamais découragés, le moindre repos, la plus maigre 
pàture, suffisent a leur rendre des forces. Leur pied 
est aussi assuré dans les senticrs les plus rocailleux 
et sur le penchant des précipices, qu'au milieu mème 
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des routes les plus larges et les plus unies. Lents et 
prudents lorsqu’ils descendent, ils s’élancent au galop 
dans les montées. La selle dont se servent les Tatars 
est un léger mais dur chàssis de bois, qu'on recouvre 
d'un épais coussin de cuir; ainsi le cavalier, placé 
très-haut et soutenu sur des étriers très-courts, do- 
mine à tel point sa monture, qu'il ne peut lui serrer 
les flancs. Les Tatars, accoutumés à cette étrange 
facon d'aller, sont très-solides à cheval; mais un ca- 
valier étranger a besoin d'un certain exercice pour se 
familiariser avec une pareille allure. Voilà donc com- 
mnent nous cheminions, chacun de nous flanqué de 
son bagage : a l'un les albums et le havresac de l’ar- 
tiste, a l’autre les marteaux formidables du géolo- 
gue; puis les herbiers, les fusils de chasse, et les po- 
<ches de gaze fatales aux papillons; sur nos chevaux 
«le bàt se groupaient les vivres et les filets de péche, 
Îles manteaux, les ustensiles de cuisine et de campe- 
ament, les barils d’esprit-de-vin et les légères valises 
«ui renfermaient nos costumes de ville. Telle était 
motre grotesque procession, lorsqu’elle commenca à 
s'élever au-dessus de l’horizon de Yalta. 

Bientòt on monte lentement sur de gros mamelons 
tout ronds, où le sentier va de biais pour s'élever 
graduellement; car il n'y a pas à songer a attaquer 
de front ce cirque gigantesque qui semble se dresser, 
toujours plus à pic, sur vos tétes. C'était merveille de 
voir nos petits chevaux grimper sur les pierres rou- 
lantes dont le bruit rauque et lointain s'entendait 
encore dans les vallées, lorsque deja la cavalcade 
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avait atteint le sommet. Dans une region plus élevée, 
on rencontre une belle race de pins, élégante comme 
celle d’Italie ; elle réussit a merveille dans les im- 
menses ravines cu Yaila ; mais elle devient rabougrie 
et contournée sur les pics les plus élevés. Ce bel 
arbre, le pinus taurica, est l’apanage ombreux de 
ces contrées. Il protéege de sa sombre verdure les 
pentes moyennes de la chaîne de Crimée. Après 
une halte sur un plateau tapissé de mousse, à l'om- 
bre de ces beaux pins, nous recommencàmes a gravir 
ces hauteurs. 

Vous còtoyez d’abord le flanc escarpé d’une im- 
mense montagne conique toute boisée, en suivant 
un sentier qu'on dirait déchiré par la foudre. Vous 
marchez sur un précipice, et ce précipice s'en va 
tantòt à droite, tantòtà gauche, et quelquefois vous 
traversez l’abîme sur des trones d’arbre; è mesure 
que vous montez, s'agrandit la scène tout au loin, 
pendant qu’autour de vous s'épaissit encore la voùte 
des vieux pins. Lorsque vous avez ainsi gravi ce 
còne tout couvert d'une ardente végétation, vous 
arrivez sur un plateau dépouillé; une pente assez 
douce vous mene de ce plateau sur le sommet de 
la montagne, et une fois à cette hauteur, qui n'est 
pas de moins de neuf cents metres, voici qu'à votre 
grand bonheur vous rencontrez le plus doux petit 
filet d'eau murmurante qui ait jamais désaltére le 
voyageur. 

Enfin, au point culminant du Yaila, et a une place 
quon nomme Sfi//e-Bogas. nous avons longtemps 
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joui du plus riche panorama de la Crimée. Au sud, 
la mer bornait le tableau, et cet horizon tout bleu se 
confondait dans les teintes transparentes de l’atmo- 
sphere. Tout au bout d'un magnifique tapis de ver- 
dure, apparaissaient Yalta, sa baie azurée, et ses na- 
vires qui scintillaient dans les eaux. Au nordet à 
l'ouest, l’aspect change, et vous dominez des mon- 
ticules qui vous rappellent le montes exultaverunt 
sicut arteles, jusqu'à ce que vous arriviez au Tcha- 
dir-Dagh, le géant des Alpes tauriques. 

A la descente du revers de Stille-Bogas, les bois 
sont moins touffus; les arbres, plus tourmentés, plient 
sans se rompre sous le vent du nord; ce n'est plus 
que dans les profonds ravins que se retrouvent ces 
belles teintes chaudes, ces tons pleins de richesse, 
ces paysages colorés par le soleil du midi. Ce ne fut 
pas sans une fatigue extréme que nous atteignîmes 
un grand village situé au fond d’une vallée où nous 
parvinmes par des sentiers praticables seulement 
pour les chèvres ou pour les chevaux tatars. Plus 
d'une fois, sur des pentes effrayantes, nos intrépides 
montures se laissèrent glisser sur leurs quatre pieds. 
A ce compie, le village de Bouyouk-Quzen-Batch fut 
le très-bienvenu pour notre troupe fatiguée. L’hos- 
pitalité nous fut offerte : on nous prépara du café, 
tandis que notre guide attentif, le brave Michaél, se 
mettait en devoir de remplacer par des chevaux frais 
nos montures harassées. 

Une source voisine d'Ouzen- Butch lui a valu son 
nom : Batch signifie téte, et Qusen ruisseau. Comme 
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deux villages situés dans ce canton devaient le mème 
nom ùà la méme circonstance, les Tatars les ont 
distingués en petit Koulchouk, et grand Bouyouk; 
ce fut dans ce dernier Ouzen-Batch que nous chan- 
geàmes de chevaux. La chambre où nous fùmes re- 
cus était propre et d'un goùt assez remarquable; les 
murailles et le plafond étaient revétus de boiseries 
a compartiments d'une adroite exécution. Le sol 
disparaissait sous des tapis aux couleurs brillantes ; 
sur trois des còtés de la salle régnait un divan large 
et fort bas; une petite cheminée, en forme de niche, 
pratiquée dans la muraille et à trois pieds du sol, 
contenait quelques restes de feu. Il faut bien avouer 
que cette maison hospitalière était tout simplement 
un cafe destiné aux delassements des oisifs, mais 
desert à cette heure de la journée, qui appartient au 
sommeil. Les habitants de Bouyouk-Ouzen-Batch 
sont actifs et industrieux entre tous les Tatars. Ils 
s'adonnent principalement au charronnage, et ils fa- 
briquent en quantité les roues dont on voit les tra- 
ces, a ce point, que des trains de vingt paires de 
roues et plus, réunies ensemble par une longue per- 
che, se rendent d’Ouzen-Batch vers la Crimée cen- 
trale, où les besoins continuels des charrois en as- 
surent le prompt débit. 

Vous quittez le village, ses jardins et ses vergers; 
vous traversez un assez long espace de chemin a la 
végetation maigre, au sol pierreux, sentier difficile 
s'il en fut, torrent sans eau, dont la largeur atteste 
l'impétuosité périodique ; enfin vous rencontrez tout 
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un vallon hérissé de petites éminences coniques de 
schiste et d’argile, sur lesquelles l’effet des pluies 
a laissé des sillons et des découpures bizarres. M. de 
Nordmann, a qui ce pays était déjà connu, nousavait 
fort engagés è pénetrer dans une large vallée qui 
devait, disait-il, abréger le chemin de Baghtchch- 
Sarai ; mais la mémoire de notre savant compagnon 
se trouva ici en défaut; nos guides, dans leurs habi- 
tudes de soumission, n’étaient pas gens a rectifier la 
route. Après avoir longtemps suivi des prairies bai- 
gnées par les eaux limpides d'une jolie rivière, nous 
fiùmes réduits à nous diriger sur les montagnes, bien 
reconnaissables du reste, qui entourent la grande 
ville tatare. Toutes ces montagnes se ressemblent; 
elles portent a leur sommet une muraille naturelle 
qui les transforme de loin en autant de forteresses. 

Deja le soleil s'abaissait vers l’horizon, et la cara- 
vane, fatiguée par une longue journée, s'eparpillait 
de plus en plus, non sans avoir plus d’une fois chassé 
quelque oiseau curieux, qui payait de sa vie notre 
passage inattendu dans ces solitudes. Si nous ren- 
contrions un habitant, nos incertitudes n’en étaient 
pas moins grandes. — Baghtcheh-Saraî, nous disait 
l'un, n'est plus qu'à quatre verstes de vous; plus 
loin, c'étaient encore huit verstes qui nous restaient à 
parcourir. Cependant la lune se levait dans le ciel, 
et montrait au-dessus des montagnes un disque rougi 
par les brùlantes vapeurs du soir. A cet instant, 
Michaél et deux de nos collègues dont les chevaux 
montraient encore quelque vigueur, prirent les de- 
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vants au galop, pour aller faire preparer nos gîtes, 
pendant que le reste de la troupe harassée suivait 
leurs traces en hàtant le pas de son mieux. 

Ainsi nous pénétràmes dans ces remparts de ro- 
chers fantastiques qu'on eùt dit arrangés par quelque 
Vauban de l’autre monde : nous espérions, à tout ha- 
sard, un gîte et le repos du soir; mais jugez de notre 
desappointement cruel : arrivés surle plateau, ce pla- 
teau était un aride desert ; point de ville, point de 
lumières; une vaste plaine sans écho, sur laquelle la 
corne des chevaux résonnait comme sur les dalles 
d'une grande placed’Italie. Une heure s’écoula encore 
à travers ce désert trompeur, lorsqu’enfin des aboie- 
ments se firententendre ; quelques lumières brillè rent 
dans une sorte de gouffre à nos pieds : alors seulement 
nous pùmes distinguer, au milieu du brouillard, les 
pointes des blancs minarets. Une pente rapide et 
quì descend en tournant nous amena au bord d'une 
petite riviére encaissée dans un quai de pierres. Nous 
mîmes pied à terre au seuil d'une large ogive orien- 
tale surmontée d’un pavillon carré : un factionnaire 
nous reconnut, et nous eùmes accès enfin dans une 
immense cour entourée de constructions légères, élé- 
gantes, inégales, dont la lune éclairait les brillantes 
facades. Nous étions dans le palais des khans de Cri- 
mée, cette demeure historique, ce Palais des Jardins, 
aqui Baghtcheh-Sarai doit son nom significatif. 

Cette fois, ce n'étalt point une illusion, nous avions 
véritablement touché le but: ce n’étaient plus Vienne 
la Joyeuse capitale, ni Pesth la fière reine de la jeune 
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Hongrie; ce n'était plus le Danube aux rivages inon- 
dés, aux tourbillons écumeux chargés de tranquilles 
bateaux è vapeur; ce n'étaient mème pas Bukharest et 
Yassy, villes décolorées par les institutions blafardes 
de l’Occident. C'était un vrai saraî d’Orient, un pa- 
lais des Mille et Une Nuits; nous étions en plein dans 
l’Asie. Au-dessus de nos tèétes, cette voix qui chante 
dans les airs, c'est la voix du musselim ; tout près de 
nous, dans un silencieux cimetière, dorment soixante 
khans, dont ce palais a été la demeure; bons cu mé- 
chants, ils ont agi et vecu entre ces murailles. Nous 
verrons demain leurs étroites sépultures, au pied 
desquelles murmure une source cachée sous l’herbe, 
monotone complainte chère aux tombeaux. 

La Crimée appartient a la Russie, et la Russie a 
conservé fidèlement les traditions de ce recoin poéti- 
que de l’immense empire. Le palais de Baghtcheh-Sarai 
s'ouvre comme jadis aux visiteurs; une hospitalité 
digne des anciens àges leur est offerte dans les bàti- 
ments de tout temps réservées aux hòtes de chaque 
jour. Une grande aile du palais, celle qui fait face à 
la rivière, renferme les appartements consacrés. Si 
de la voùte qui sert d'entree vous regardez vers le 
fond des enclos, vous avez A droite, outre la de- 
meure des khans, le harem, les bains, les jardins 
particuliers, et une tour élevée que termine une ter- 
rasse ferméc de grillages epais. A gauche, une grande 
mosqucCe se distingue par ses minarets élancés; le ci- 
metière environne deux vastes pavillons funèbres; tout 


cet ensemble est entourée par des bàtiments de service. 
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L'extrémité de la cour qui vous fait face est occupée 
par unkiosque qui sert d'entrée aux écuries,et parune 
fontaine moderne, en style oriental, ombragée par 
des saules et portant le chiffre turc de l'empereur 
Alexandre; un amphithéatre de Jardins sert de fond 
au tableau, qui a pour dernier plan la grande imuraille 
de roches, d'une reégularité si étrange, dans laquelle 
la ville est enfermée. 

Nous avions pour logis deux chambres fort pro- 
pres et que meublaient deux divans de maroquin, 
bien insuffisants pour notre troupe nombreuse ; mais 
qu’importe? les nattes du plancher, après une équi- 
tation de seize heures, étaient pour nous le lit le plus 
doux. En méme temps, pour réparer les fatigues 
d’une longue abstinence , nous fimes chercher quel- 
ques provisions, chose peu facile à cette heure avan- 
cée. A notre grande surprise, nous ne tardàmes point 
à voir apparaître deux plats énormes, qui furent posés 
triomphalement sur notre table par nos guides. L'un 
des plats supportait une montagne de pieds de mou- 
ton bouillis; sur l’autre plat s'entassaient comme une 
hécatombe les tètes dont nous dévorions les pieds; 
ce dernier mets, à l'aspect par trop oriental, fut 
abandonné à nos Tatars. 

Nous dormions encore quand se montra le soleil ; 
mais nous nous hàtàmes de voir et de juger au grand 
jour ce qui nous avait tant charmés anx doux rayons 
de la lune. Le beau palais n'y perdait rien: ces édi- 
fices coquets, inégaux, disparates, ombragés par leurs 
grands toits rouges couverts de peintures entremé- 
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lées de devises, nous parurent ravissants de gràce et 
de fraicheur; ces cours nombreuses, ces jardins trop 
peu ombragés, mais où coulent sans cesse d'’intaris- 
sables fontaines, ces murs jaloux et discrets du ha- 
rem, tous ces tableaux d'un aspect sì nouveau nous 
attiraient tout d'abord; mais nous en réservàmes 
pour un autre temps la visite detaillée. Après avoir 
eté poliment recus par M. Bobovitch, intendant du 
palais, auprès duquel nous avions une introduction 
du gouverneur-général, nous nous dispersàmes dans 
la ville, et chacun courut à l’objet special de ses étu- 
des : celui-ci aux montagnes, dont la structure sin- 
guliere, remarquée la nuit precedente, offrait un beau 
probleme de géologie; un autre, peu soucieux des 
khans, ces rois d'hier, allait interroger l’antiquité 
dans son sanctuaire le plus vénerable, et se chargeait 
de larges fossiles, huîtres gigantesques d’un àge que 
l'esprit humain ne saurait déterminer; et les rares 
plantes du desert! et les nombreux dessins de Loutes 
ces figures si belles, de toutes ces maisons si heureu- 
sement délabrées! Ainsi nous parcourions, dispersés, 
la ville et ses environs. 

Baghtcheh-Sarai s'étend au fond d'un étroit vallon 
tout hérisse de gros rochers cubiques qui semblent 
menacer de l’écraser. Une petite riviere, le Djourouk- 
Sou, se fait jour au fond du ravin. Ce ruisseau, qui 
n'est pas calomnié, car son nom signifie eau fetide, 
n'a rien de commun avec les belles sources dont les 
habitants font leurs délices. Pendant longtemps cette 
ville fut le séjour des khans de Crimée, qui se 
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plurent à embellir le palais, séjour de leur puissance : 
c'est de la qu'ils se manifestatent aux peuples, du sein 
de la plus douce mollesse. Plusieurs fois ravagée, 
Baghtcheh-Saraî, qui fut depuis la conquéète de l’im- 
peratrice Catherine, est redevenuc une ville pure- 
ment tatare, et la seule ville qui alt conserve sans 
meélange, en Crimée, le type de cette intéressante 
nation. 

Une longue rue constitue ù elle seule presque toute 
la ville; elle s'étend sur le bord du Djourouk-Sou. 
Les maisons et les jardins remontent à droite et à 
gauche, sur l’escarpement de l’étroite vallée. Plu- 
sieurs mosquées se groupent au milieu des arbres et 
dressent leurs minarets parmi les habitations. Quant 
à l’architecture courante, elle n’offre rien de parti- 
culier, si ce n'est la construction des cheminées, qui 
sont autant de petites tourelles pointues et percées ù 
jour. La grande rue tout entière est bordee de bou- 
tiques et d’ateliers où l’industrie tatare s'exerce en- 
core dans toute la simplicité primitive, fabriquant 
chaque jour les objets qu'elle donnait il y a deux siè- 
cles; ni la mode, ni le caprice, n’ont rien changé à 
ces produits inamovibles. Les poteries les plus gros- 
sieres, la coutellerie la plus commune, une grande 
variété d'ouvrages en maroquin, babouches, selles, 
ceintures, bourses : telles sont les marchandises qui 
garnissent les bouliques, sortes d'échoppes élevées, 
dans lesquelles le marchand se tient assis A la facon 
des tailleurs. 

Dans les ateliers, on s'occupe de charronnage, on 
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ferre les boeufs, on carde et on dévide le coton. Vien- 
nent ensuite les pàtissiers et les bouchers; et les bar- 
biers, personnages importants, poètes, censeurs et 
politiques, qui empruntent quelquefois à une large 
paire de lunettes un air tout particulier de gravité; 
puis les tourneurs, qui creusent patiemmenit, dans le 
cerisier ou dans le Jasmin, les longs tuyaux de pipe si 
recherchés en Occident. Tout ce peuple travaille avec 
calme ; il vend cu il achète avec dignité. Les Juifs ka- 
raîms, membres d'une secte & part de la nation israé- 
lite, dont nous aurons occasion de parler, se réserveni 
le commerce des etoffes, des merceries et des denrées 
coloniales. Du haut d'un grand rocher voisin, où ils 
font leur demeure, ces sectaires arrivent chaque ma- 
tin, attirant le-chaland dans des magasins particuliers. 
Nous ne saurions omettre non plus les amas énor- 
mes de pasteques qui garnissent cette longue rue; 
dans cette saison, la pastèque est une consommation 
de tous les instants, un besoin toujours renaissant, 
qui suffit presque seul a la nourriture de tout un 
peuple , en dépit des prescriptions hygiéniques appli- 
cables aux climats chauds. Pour en finir avec cette 
rue, qui est tout une ville, ajoutons qu'elle est iné- 
galement pavée et quelle est parcourue, tant que 
dure le jour, par une multitude de chariots aux 
essieux si horriblement criards que nous avons déjà 
décrits. Quelques embranchements considérables 
viennent aboutirà ce centre animé dela cité ; mais ce 
sont là autant de faubourgs habités par la classe in- 
férieure, ou tout au plus peuplés de maisons hermé- 
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tiquement fermées, qui n'ont aucune vue, espèce de 
prisons bourgeoises sur la voie publique. Au centre 
méme de ces longs rayons de la ville et de ses abords, 
s'étend le palais , entouré de ses vastes jardins. On y 
peneètre par un pont de pierre et par cet elegant por- 
tique qui s était ouvert si à propos, la veille, a notre 
caravane séparée par la fatigue. Des inscriptions sans 
nombre décorent cette demcure souveraine. Il n'est 
guère de porte qui n’ait sa légende ou son chiffre 
talismanique entremélé aux peintures dont chaque 
panneau du Dbàtiment est invariablement couvert : 
groupes de fleurs et de fruits; oiseaux rares ou fan- 
tastiques; enroulements gracieux, où la crudité du 
ton tranche hardiment sur le fond blanc des murail- 
les. Cependant le palais des khans, au moment de notre 
curieuse visite, sortait plus brillant que jamais des 
mains réparatrices des architectes. 

M. Elson, artiste habile, venait d’achever son ceu- 
vre pleine de goùt, et il avait rendu a ces demeures 
déecrepites toutes les splendeurs originales du passé. 
Les riches amenblements et les ornements les plus 
minutieux de cette belle résidence , type si reel de la 
grace orientale, avaient complété cette restauration 
royale. Tous lesappartements sontaujourd'hui revétus 
d’étoffes précieuses, et garnis de divans, de tapis et de 
naltes recemment apportés de Constantinople. Ce 
sont des salles, des cabinets, rarement de plain-pied, 
qui se sulvent ct qui se correspondent par un plan 
bizarre et desordonnée. Faiblement éclairés par des 
vitraux de couleur, ces élégants réduits sont tout 
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brillants de vernis, tout chatoyants de nacre, de cris- 
taux, d’étoffles, d'or et d’argent, ornés de meubles 
rares, parfumés de vapeurs embaumées. Tel est ce 
palais de prodiges, où se trouvent réalisés tous les 
rèves de la fantaisie la plus féconde. Mais qui pour- 
rait énumerer tous les detours de ce labyrinthe , ses 
nombreuses et secrètes issues, ses bains de marbre, 
discrets témoins de ces sensualités asiatiques du 
harem, que l'Europe invente, mais qu'elle ne connaît 
pas? Dans les jardins, nous avons déjà signalé une 
grosse tour surmontee d'un treillis doré : là , nous 
dit-on, l’un des khans élevait ses faucons ; un autre 
en fitta plate-forme du haut de laquelle ses femmes 
venalent , à l'heure de la fraîcheur, jeter un regard 
curieux et caché sur la contrée environnante. Entre 
les hautes murailles du harem , dans cet autre palais 
quì a aussi ses bains Jaillissants et ses frais vestibules 
“de marbre, nous avons porté un regard curieux dans 
la demeure des femmes; mais la demeure est dépeu- 
plée, et c'est à peine si vous rencontrez quelques 
traces de l’ancien ameublement, quelques vitraux aux 
couleurs brillantes, et des miroirs de Venise qui ont 
réfléchi les traits arrondis, les sourcils peints et les 
levres vermillonnées des nonchalantes favorites. C'est 
entre ces murs que gémissait, enfermée, la belle Ma- 
rie Pototska, la douce chrétienne; Marie, la poétique 
et pure idole du plus indomptable et du plus généreux 
de tous les maîtres de ce palais. Pouschkine, ce noble 
et malheureux poète, mort si fatalement , et pleuré 
méme par ses confrères de l'Europe, qui vénérent 


:360 VOYAGE 


son nom, sa gloire et ses vers, a immortalisé ces 
tristes amours dans des chants harmonieux comme 
il savait seul les trouver. 

Ce Palais des Jardins, la demeure des souverains 
de Crimée, aurait bien pu se nommer le Palais des 
Fontaines : l'eau courante est partout; elle circule 
dans les murs, dans les jardins, dans les vestibules, 
comme le sang dans les veines d'un jeune homme 
bien portant. Entre toutes ces heureuses fontaines, 
il faut citer celles qui decorent le vestibule de pa- 
rade, deux délicieuses constructions jumelles. Toute 
la délicatesse du goùt oriental, tout le génie et la 
gràce de l’architecture asiatique, sont résumés dans 
ces deux fontaines, couvertes de légères arabesques 
en relief, sur lesquelles s'applique la dorure, heu- 
reusement unie aux plus vives couleurs. C'est l'un 
de ces monuments, a la gauche de la salle, qui a 
inspiré les vers de Pouschkine. Une foule d’inscrip- 
tions se mélent aux riches ornements de la fontaine. 
Nous en trouvàmes la traduction dans un ouvrage 
aussi utile qu'estimable, qu'a publié, sous le titre 
imodeste de Guide en Crimée, M. Montandon, savant 
étranger qui habite ce pays: c'est sur la fontaine de 
Marie, comme on nomme cette dernière, que se 
lisent les phrases suivantes, si bien empreintes de 
l’emphase locale : 


a La face de Baghtcheh-Sarai est réjouie par la sollicitude bien- 
faisante de Krim-Gheraî, le lumineux ! sa main tutélaire a étanché 
la soif du pays. 

« Sil existe une fontaine semblable à celle-ci, qu'elle se présente. 
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« Damas, Bagdad, ont vu bieu des choses, mais elles n’ont point 
vu une aussi belle fontaine.» Puis la date de 1176. 


Sur l’autre fontaine, Kaplan-Gherai-Khan, le fon- 
dateur implore la clémence divine en faveur de lui- 
méme et des pécheurs de sa race. 

Après ces bijoux d’architecture, ravissants monu- 
ments damasquinés, la plus poétique des fontaines de 
Baghtcheh-Saraiî est à coup sùr cette modeste source 
qui filtre à travers les plantes et les broussailles de 
l’étroit cimetière, et qui arrose le pied des tombeaux 
des khans. Nous avons indiqué déjà l'emplacement 
du cimetière et de ces deux rotondes que recouvrent 
de vastes coupoles. Sous ces larges dòmes sont ali- 
gnées les sépultures d’un certain nombre de souve- 
rains; leurs femmes elles-mèmes y ont trouve place. 
Toutes ces sépultures ont la forme d’une bière sur- 
montée d'une aréte longitudinale; du còté de la téte, 
se dresse une pierre élevée dont l’extrémité est sculp- 
tée en forme de turban; quelquefois mème c'est le 
propre turban du khan étendu là, qui couronne de 
ses lambeaux la pierre tumulaire. Les tombes des 
femmes se distinguent par la sculpture particulière 
du bonnet; ce bonnet se rapproche beaucoup de la 
toque que portent en France les membres du bar- 
reau. Derrière ces édifices funèbres s'ouvre un en- 
clos peu étendu, recouvert d'une ardente végétation 
tout en désordre, et qui donne asile à de nombreux 
tombeaux de marbre blanc parsemes d’ornements en 
relief. Au temps où la guerre ravagea le sol de la 
Criméc, Baghtcheh-Saraî, saccagéc, vit, dit-on, quel- 
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ques-unes de ces tombes tristement profanées; mais 
ces profanations furent réprimées, le respect pour 
les morts l'emporta sur le courroux des vainqueurs; 
le silence et le recueillement entourèrent de nou- 
veau ce dernier asile des maîtres de la Crimée. 

Vers le soir du 17 aoùt, une nouvelle sociéte de 
visiteurs vint habiter le palais : quatre personnes 
parmi lesquelles était une jeune dame, arrivees avec 
nous d'Odessa, accomplissaient un court pelerinage 
dans ces lieux si pleins d’attraits pour les voyageurs. 
Accueillis poliment, nous nous réunîmes a cette so- 
ciété pour visiter la grande mosquée du palais. Nous 
entràmes par le còte extérieur, qui donne sur la voie 
publique : d'abord une élégante fontaine, placée au 
milieu d'une salle voùtée, attira nos regards; Veau 
qui tombe en girandole dans une vaste coupe, s'é- 
chappe en minces filets par un grand nombre d’ou- 
vertures, et permet ainsi a vingi fideles à la fois de 
s'acquitter des ablutions religieuses. Vous entrez en- 
suite dans un grand vestibule, et de la dans la mos- 
quée. Cet édifice est Lrès - vaste; quelques fenètres 
aux beaux vitraux d’azur y laissent pénétrer une lu- 
mière voilée. La surface du sol est couveriè:de tapis 
et de nattes. En face de la porte, une niche chargée 
de sculptures en pierre s'enfonce circulairement dans 
la muraille ; c'est là le sanctuaire, le lieu saint par 
excellence. Au milieu de la nef est suspendu un grand 
lustre, dont les branches de bois, disposées en trian- 
gles, se croisent de facon à figurer une étoile a seize 
pointes; chaque pointe supporte une petite lampe , 
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d'où pendent de longues houppes de soie. Point de 
siéges, peu d'ornements, quelques livres et une quan- 
tité de cierges d'un enorme diamétre et peints de 
couleurs tranchantes. Pendant que nous considérions 
cet intérieur simple et cependant imposant, (car quel 
monument religieux ne l'est pas?)la voix aigué et 
monotone du musselim appelait les croyants a la 
prièére. Les minarets, dans leur étroit diamètre, con- 
tiennent un escalier obscur dans lequel se glisse le 
crieur, qui ne revoit le jour que par une issue ouverte 
sur une plate-forme en saillie. Lors donc que les 
chants eurent appele les fidèles et retenti aux quatre 
points cardinaux , nous vîmes arriver les bons 
Musulmans, précédes du moullah. Les gros cier- 
ges s'allumèrent, et sans s'occuper de notre pro- 
fane assistance, les vrais croyants, rangés sur une 
seule ligne dont le moullah tout seul etait detaché 
et faisait face è la niche, commencèrent la prière du 
Nhamaz. 

Les dévots, parmi lesquels nous remarquions plu- 
sieurs badgys au turban blanc, qui est la marque dis- 
tinctive des pieux pelerins de la Mekke, après avoir 
porté les deux mains à leurs oreilles, commencerent 
une suite de génuflexions et de prosternements exé- 
cutés avec un ensemble vrainient meécanique. Le 
moullah seul murmurait quelques oraisons, entrecon- 
pées de temps en temps par la formule : — Allah ek 
bess! Allah khérim! Dieu est grand, Dicu est miséri- 
cordieux, qu'il proroncait d'une voix intelligible. Ilva 
sans dire que la sainte cohorte avait laissé sur les 
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tapis du vestibule une imposante rangée de babou- 
ches, auxquelles nos chaussures occidentales s'é- 
taient respectueusement mélées. 

Le jour suivant, toute la matinée fut consacrée à 
une intéressante promenade. Nos chevaux, que nous 
avions demandés de grand matin, n’arrivèrent ce- 
pendant qu'à huit heures, selon une coutume con- 
stante, et contre laquelle on s'irriterait en vain. Mais 
cette attente fut employée a une nouvelle visite du 
palais, et nous fiìmes introduits dans les apparte- 
ments du premier étage. C'est le mème luxe éblouis- 
sant, la mème recherche sensuelle pour tous les dé - 
tails de vie intime. Les chambres destinées à rece- 
voir LL. MM. l’Empereur et l’Impératrice, à leur 
prochain voyage, étaient surtout d’une élégance 
et d'une richesse achevées. Partout brillaient des 
vases précieux qui contenaient des fleurs, des coupes 
de cristal où nageaient des poissons rouges. Les 
somptueux tapis et les nattes finement tressées qui 
recouvraient le sol n’ont point a souffrir du contact 
des chaussures; car, ainsi qua la mosquée, les chaus- 
sures des visiteurs restent ici a la porte. N’omettons 
pas, pour terminer la description de cet élégant pa- 
lais, de faire remarquer qu’on se tromperait si l’on 
se figurait que les demeures des souverains orientaux 
soient comparables a la grandeur de nos édifices 
royaux du reste de l'Europe : les appartements de 
Baghtcheh-Sarai, comme tous les saraî de l'Orient, 
sont construits sur des dimensions rétrécies. Tel est 
done aussi le caractère de ce riche palais; mais ce 
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qui le distingue entre tous, c'est le goùt delicat et la 
perfection des innombrables détails qui s'y rencon- 
trent, et qui charmeraient encore les yeux après cent 
visites curieuses. 

Mais enfin les coursiers tatars hennissaient dans la 
cour. Un joli cheval, couvert d'un élégant harnais et 
d'une jolie selle rouge, était destiné à porter la dame 
étrangère que nous avions rencontrée la veille. 
Notre cavalcade, ainsi augmentée, prit le chemin de 
Tchioufout-Galeh, le Fort-des-Juifs, comme on appelle 
la petite ville des karaims, la seulc ville au monde 
qui appartienne exclusivement à des Israélites, ché- 
live parodie de Sion, capitale exilée sur le sommet 
d'un roc, faite pour ce peuple pour qui la terre en- 
lére est un exil. 

On sort par une longue et assez misérable rue du 
défilé de Baghtchch-Sarai. Arrivé à l’extrémité de la 
ville, vous pénétrez dans une ville nouvelle; mais 
celle-là est sans nom, comme le peuple qui l’habite. 
Qu'on se figure la plus étrange cohue de sauvages è 
peine vétus, habitant, au lieu de maisons, des ca- 
vernes, des trous immondes pratiqués par la na- 
ture ou par un travail paresseux dans les flancs de 
ces grands rochers qui entourent la vallée. Une tribu 
nombreuse de Bohémiens a trouvé ces habitations 
toutes faites, et la paresse naturelle à ce peuple s'est 
bien vite accommodee de cette vie de Troglodytes. 
C'est donc là le chef-lieu où s'étale avec plaisir, sous 
le soleil, toute la misère de cette race misérable! De 
tous còtés vous apercevez les hideuses guenilles qui 
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tapissent les rochers, la fumée bleuàtre qui monte le 
long des immenses murailles de la montagne, et les 
ustensiles délabrés de cette triste communaute de pa- 
rias. Au bruit des chevaux, il faut voir sortir en 
bondissant de leurs terriers, comme des singes, des 
enfants noirs et maigres et des femmes décharnées qui 
vous tendent les mains avec des contorsions et des 
cris inarticulés : triste spectacle de la dégradation 
humaine; et cependant, là encore on remarque avec 
étonnement quelques types, bien rares il est vrai, de 
la beaute asiatique, comme nous l’avons observe 
déja en Valachie; de belles filles qui, sous leurs hail- 
lons insuffisants pour les couvrir, marchent avec la 
majesté des reines de théàtre; de jeunes garcons a 
l’allure franche et decidée, au regard d’oiseau de 
proie, dont la chevelure noire et brillante encadre 
si bien les purs contours du visage. Mais ces beaux 
restes d'une race abrutie s'effacent tous les jours; le 
voyageur qui a franchi cette vallée n’emporte gueère 
qu'un profond sentiment de dégoùt pour tant d’a- 
baissement. 

Plus loin, change le spectacle : à l’instant méme 
où l'on quitte le cours du Djourouk-Sou, et lorsque 
Vous commencez à monter pour sortir du vallon de 
Baghtcheh-Sarai, vous remarquez sur la droite une 
masse de rochers symétriquement disposés par la 
nalure, comme tous ccux des environs. À une 
certaine hauteur, et dans la roche méème, de nom- 
breuses excavations, qui communiquent entre elles 
par de legeres galeries exlerieures, occupent, sur 
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une grande longueur, la paroi perpendiculaire de la 
montagne. C'est le monastere de l'Assomption. On 
v arrive par un ravin profond. Des escaliers taillés 
dans le roc joignent au sol cette demeure aérienne. 
Une petite chapelle, dans laquelle le ciseau des ce- 
nobites a figuré quelques colonnes grossiéères, est la 
piece la plus remarquable de cette suite de cavernes. 
Un prétre grec habite le couvent, et il voit chaque 
année, au 15 du mois d’aoùt, les populations chrée- 
tiennes de toutes les parties de la Crimee accourir 
en pèlerinage pour visiter le saint lieu. A_ en croire 
nos guides, ces grottes furent creusées A une epoque 
où la religion grecque était l'objet d'une ardente per- 
sécution de la part des Musulmafis. Les catacombes 
de Rome seraient bien étonnées si elles connaissaient 
cette legende. 

Cependant nous montions par un étroit chemin sur 
le roc vif et glissant. Deux fontaines, situées sur le 
penchant de la montagne, fournissent les caux né- 
cessalres a Tchioufout-Galeh ; c'est pourquoi une pro- 
cession continuelle d’ànes et de mulets, chargés de 
longues et très-étroites bavriques, descenil et remonte 
tout le jour sur le sentier. Tchioufout-Galeh était è 
plusieurs centaines de pieds a pic au-dessus de nos 
lètes, et ses maisons, qui bordent exactement la ro- 
che, dominent d’une manière effrayante ce précipice 
aride. Tout est blanc, tout est sec et bràlé dans cette 
ravine : une dernière rampe qui ressemble a un pre- 
cipice naps conduisit enfin è une plate-forme sur 
laquelle s'ouvre la porte de la ville. 
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Plus de vingt Tsiganes, armés de leurs formidables 
violons, nous attendaient à ce seuil peu harmonieux; 
les tambours de basque formaient le second rang de 
cette milice discordante. Ce fut donc au milieu de 
cette escorte qu'il nous fallut parcourir au pas, 
comme des triomphateurs, les rues étroites de la 
ville, dont le roc inégal forme le pavé naturel. Un 
amas de bicoques, quelques furtifs visages de femmes 
qui vous regardent à la dérobée, composent tout l’at- 
trait de cette promenade; elle aboutit à un espace nu, 
a peu pres isole de tous còtés par sa situation escar- 
pée, qui domine verticalement de 500 pieds le fond 
de la vallée du Djourouk-Sou. C'est là, nous dit-on, 
que les khans faisaient nourrir jadis les cerfs desti- 
nés a la chasse. Cette curiosité une fois visitée, il faut 
sarrèéter au tombeau romanesque de la fille d’un 
khan, dont la vie fut, dit-on, une véritable histoire 
arabe, toute remplie d’incidents et’ de merveilles 
compliquées. Quand enfin toutes ces visites furent 
épuisées, nous primes le chemin de la maison du 
rabbin, qui s'acquitte avec une rare politesse des 
devoirs de l’hospitalité. Cependant la musique n’avait — 
pas cessé une seule minute : chacun des exécutants 
se démenait encore dans le dédale de la mesure et 
de la contre-mesure. Ces braves gens nous jouaient 
des marches, des valses, des ballades peut-étre, le 
tout sur un mode uniforme. Ce n’est pas qu'on ne 
découvre dans cet étourdissant charivari quelques 
effets d’harmonie étrange, comme aussi of y saisit 
les motifs de la Mazourka, de la Viennoise, et mème 
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quelques airs francais, hommage un peu déefiguré 
qui s'adressait plus particulièerement à plusieurs d’en- 
tre nous. Arrives chez le digne rabbin, nous mimes 
pied à terre; il vint sur le seuil mème de sa porte en 
nous saluant gracieusement à la manière du pays, la 
main droite sur le coeur, puis sur les lèvres, la téte 
légèrement inclinée. Dans un petit salon assez bas, 
tout matelasse de tapis et de coussins, une table éle- 
vée d'un pied au-dessus du sol était chargée d’une 
profusion de mets légers, gàteaux, confitures, café 
et vins de differentes sortes; rien ne manquait à ce 
galant ambigu, dont le maître du logis faisait les hon- 
neurs avec gràce, mais sans toucher à rien. Nous 
étions assis sur des coussins autour de cette petite 
table ronde, et soumis ainsi à des usages assurément 
lout nouveaux pour nous; mais notre hòte ne fit 
nulle attention à nos gaucheries, qui furent sans doute 
nombreuses et peut-étre choquantes. Sa bienveillance 
alla mème jusqu'aà nous introduire dans l’apparte- 
ment des femmes. Ce fut une faveur que nous de- 
vions a la presence d'une femme parmi nous. Cette 
condescendance parut cependant mettre quelque 
trouble dans le harem rabbinique, et on nous de- 
manda un moment de répit. Qui n’en devinerait le 
motif? A notre entrée, les femmes étaient en effet 
sous les armes : l’une d’elles, qui paraissait avoir 
vingt ans, et que sa toilette désignait comme la favo- 
rite, se montra fort intimidée de notre visite, et elle 
recula, coùverte d'une charmante rougeur, jusqu'à 


l’embrasure d’une fenétre, où elle semblait se mettre 
Ni 
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sous la protection de deux jolis petits enfants. Deux 
autres femmes, blotties dans un coin et derrière des 
rideaux, ne consentirent point a se laisser voir autre- 
ment qu'à la dérobée. Le costume de la jeune femme 
était d'une coupe fort élégante: une robe de soie ì 
raies bleues et rouges dessinait une taille bien prisc 
que nul artifice étranger n’avait jamais déformée ; ce 
vètement s'appliquait sur le dos et sur les reins, dont 
il accusait furtivement les éelegants contours. Une 
large ceinture appuyée sur les hanches venait se 
réunir par-devant et par deux plaques rondes en ar- 
gent finement travaillées. Un mouchoir noir a dessins 
rouges, placé en turban sur de très-beaux cheveux 
nattés; un collier de pièces d'or; un foulard pour 
cravate, et un léger doliman de soie jaune bordé de 
noir, composaient cette toilette pittoresque, que com- 
plétaient les babouches jaunes du pays. 

Cette douce figure, mollement inclinée par son 
embarras pudique, et s'appuyant sur ses deux enfants, 
présentait un sujet de tableau trop complet pour que 
Raffet le laissàt echapper; a cette occasion, la com- 
plaisance du bon rabbim ne se démentit pas, et il 
procura à notre peintre tous les moyens de faire sa 
charmante ébauche. Pendant ce temps, nous visitions 
deux synagogues : ce sont là deux édifices simples, 
qui n’offrent rien de remarquable que deux exem- 
plaires de l’Ancien Testament, précieux manuscrits 
sur velin, roulés dans de magnifiques étuis de velours 
sur lesquels brillent des sculptures d’argent. Les 
karaims, pour règle de leurs dogmes, suivent à la 
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lettre les livres saints. Ils répudient le Talmud et les 
commentaires des rabbinistes ; de là leur vient leur 
nom, dont le mot Kara, écriture , a donné la racine. 
Au reste, cette base fondamentale de leur croyance 
n'est pas la seule différence qui sépare les karaims 
des rabbinistes purs. Quelques dissemblances dans la 
liturgie, dans le mode de circoncision , dans le ré- 
gime alimentaire, et enfin dans les degrés de parente 
qui permettent ou qui interdisent le mariage, tracent 
une démarcatiòn profonde entre ces deux sectes en- 
nemies. Sil faut signaler encore une remarquable 
distinction entre les deux fractions opposées de la 
race juive, nous dirons que leskaraîms jouissent, dans 
les contrées où ils sont répandus, d'une renommée 
solide de probité que bien peu de taches viennent 
ternir. Ce renseignement favorable nous fut confirmé 
formellement par l’un de nos compagnons de voyage, 
ancien juge au tribunal de commerce d’Odessa, dont 
les fonctions, longtemps exercées, lui avalent permis 
d'apprécier la moralité native de ce peuple. La 
physionomie des karaims est en général prévenante 
et ouverte; le soin minutieux qu'ils apportent aux 
actes extérieurs de proprete les distingue de leurs 
nombreux dissidents, les Juifs rabbinistes. Polis et 
prévenants sans bassesse, mais en méme temps 
négociants accomplis, ils ont conserve, sous une 
enveloppe plus honnéte, tout le génie commercial de 
leur race. Cette petite secte de karaîms vit, du reste, 
fort disséminée; on la retrouve en Égypte, en Vo- 
Ihynie et en Lithuanie. Si aux Juifs de Tchioufout- 
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Galeh vous ajoutez les familles établies à Odessa ou 
aux environs de Kherson, et les colonies de Kozloff 
et de Théodosie, vous n’en trouverez pas beaucoup 
plus de deux mille, habitant la Russie Méridionale. 
En s'avancant de Tchioufout-Galeh vers le sud, et 
a peu de distance, on trouve une vallée naissante qui 
s'enfonce graduellement au-dessous du niveau des 
plateaux. Cette vallée, décorée du nom imposant de 
Josaphat, est le cimetièére des karaims, dont les 
tombes pressées sont rangées péle-méle sous une 
forét de grands chénes qui jettent sur le sol une om- 
bre religieuse. La foule des blanches sépultures qui 
s'entassent dans ce sombre ravin atteint le nombre de 
quatre mille. Figurez-vous un sarcophage dont une 
pierre élevée indique la tète. Tous ces tombeaux sont 
chargés d'inscriptions sculptées, en langue hébraiîque; 
il en est mème quelques-uns sur lesquels on retrouve 
des dates qui remontent à trois ou quatre siècles. 
Nous parcourions avec une impression de respect 
cette forét silencieuse, où l’on marche a travers les 
dépouilles de tant de genérations de karaims, et 
nous reconnaissions, A leur défaut d’aplomb, Jes 
tombes anciennes. Nous demandames la cause de ce 
désordre, et on nous l’expliqua : des tremblements 
de terre portent quelquefois le trouble parmi les pai- 
sibles ombres de Josaphat, comme pour accomplir 
cette parole du prophéte : Conquassabit capita în 
terrà multorum! Il en résulte un étrange chaos parmi 
toutes ces tombes inegales. En suivant les sentiers 
tortueux , nous avismes tout à coup un petit vieil- 
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lard caché dans les broussailles, ct appliqué à sculpter 
sur une pierre récente les caractères d'une inscrip- 
tion hébraique. L'équipage de ce sculpteur à barbe 
blanche était des plus grotesques : coiffé d'un énorme 
bonnet bleu en forme de ballon, il protégeait ses yeux 
contre le soleil et la poussiere à l’aide d'une grande 
paire de lunettes rondes, et liées derrière la tète au 
moyen d'un cordon ; un parasol de peintre ombrageait 
sa petite personne ridée et accroupie dans les herbes, 
au pied méme de la sépulture sur laquelle s'exercait 
son art. Nous interrogeàmes cet artiste de la mort : 
il était là tout entouré de ses ceuvres. « Depuis qua- 
rante ans, nous dit-il, il ne s'est pas élevé ici une 
seule tombe dont ce ciseau n'ait creusé l’épitaphe. 
Tous ceux à qui j'ai rendu ce dernier honneur ont 
été mes amis, mes parents: aussi ce n'est pas seule- 
ment pour la gloire de mon art que je travaille; il y a 
dans l’exercice du métier qui m'a nourri depuis qua- 
rante ans plus qu'une exécution machinale : il y a 
du souvenir. J'ai connu, j'ai aimé la plupart de ceux 
qui dorment ici, avant de les enregistrer dans ce 
grand livre de pierre de Josaphat, dont j'ai scul 
tracé les caractères. Moi-mème jarrive à mon tour 
vers la place que je me suis réservée la-bas, sous ces 
arbres, et je ne sais quelle main, inhabile peut-étre, 
sera chargée de me rendre ce que j'ai fait tant de fois 
pour les autres. » Pendant la conversation , ou plutòt 
le monologue philosophique du vieux sculpteur, qu'on 
nous interprétait par fragment, Raffet tracait sur son 
album les traits de ce respectable doyen des faiseurs 
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d’oraisons funèbres. Le petit vieillard s'en apercut et 
se préta de bonne gràce au desir de son confrère, 
comme il voulut bien appeler notre peintre; et, le 
croquis achevé, il y traca lui-mèéme son nom et ses 
qualités. 

Une dernière soirée fut donnée encore à la con- 
templation du palais et de son modeste cimetière; et 
le 19 nous quittàmes dans la matinée la capitale ta- 
tare, laissant cependant derriere nous MM. Huot et 
Raffet : l'un et V'autre ils quittaient à regret cette 
terre de leur prédilection. Le reste de notre expédi- 
tion sarrangea dans quatre télègues, et prit la route 
du port de guerre de la mer Noire, qui passe pour 
étre un des plus beaux ports du monde. | 

Nous quittàmes donc cette singulière ville, où trois 
Journées s'étaient si vite écoulées au milieu de nos 
emotions sans cesse excitées, et de nos actives ré- 
coltes en tout genre; nous laissàmes un dernier 
adieu à l'élégant Palais des Jardins, a la grande rue 
toute pleine de marchands, et nous primes le galop 
pour traverser la plaine nue qui nous séparait de 
Belbek, notre unique relais jusqu'à notre destina- 
on. 
 Baghtcheh-Saraî renferme, dit-on, une population 
de 14,000 habitants dont les Tatars forment la grande 
majorité, puisque les Russes etles étrangers n'y sont 
représentés que par le chiffre de 2,250. On assure, 
bien que nous soyons tentés de croire que c'est là 
beaucoup trop dire, que la ville contient 3,000 mai- 
sons. Elle renferme une église grecque, une syna- 
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gogue, et s'enorgueillit surtout de ses trente-deux 
mosquées. Les voyageurs sont recus dans dix khans 
ou caravanserai, où la frugalité du régime et la sim- 
plicité du logement n'attirent d’ordinaire que les 
voituriers ou les marchands du pays. Deux belles 
étuves, où les bains turcs sont administrés avec une 
perfection complète, ne sont pas un des moindres 
attraits de ce séjour aux surprises toujours nouvelles. 
Nous avons dit, à peu de choses près, de quoi se 
compose l’industrie des habitants. Ils exportent tous 
leurs ouvrages manufacturés; mais ils ont eux- 
mémes un besoin indispensable de toutes les denrées 
nécessaires à la vie. Hors la culture des vergers, les 
Tatars de Baghtcheh-Sarai ne s'adonnent guère aux 
travaux des champs. Des fruits abondants, dont ils 
font une consommation immense en été, suffisent à 
peu près à leur nourriture. Les grains recus à Bagh- 
tcheh-Sarai y sont réduits en farine par des moulins 
que le Djourouk-Sou met en mouvement. Nous avons 
signalé le grand nombre des fontaines publiques, il est 
considérable en effet; l’entretien des canaux qui 
amenent les eaux à la ville, et leur ingénieuse dis- 
position, attestent de nouveau le culte pieux que les 
Musulmans professent pour les sources, dont ils ai- 
ment partout à s'entourer. 

Il ne nous reste plus qu'à nous occuper des éta- 
blissements d’éducation. Plusieurs écoles recoivent 
les enfants; mais pour l’enseignement des sciences, 
la ville compte trois médressés. Ces institutions sont 
ouvertes aux jeunes Tatars qui se destinent à la car- 
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riere des emplois publics ou au service des mos- 
quées. Des effendis enseignent les dogmes de la re- 
ligion aux élèeves; on y joint quelques lecons d’his- 
toire, de calcul et mème d’astrologie, selon l’affirma- 
tion de M. Montandon. Environ 300 étudiants sont 
recus dans ces medresses, où ils trouvent le logement. - 
Les khans ont, à diverses époques, fondé ces établis- 
sements d'instruction, et ils attachaient quelque 
gloire a cette fondation, puisque deux de ces souve- 
rains, Ahmet-Aga et Mengli-Gherai, créateurs desdeux 
plus grandes médresses, ont voulu que leurs dé- 
powuilles y fussent placées dans les tombeaux con- 
struits par leurs ordres. 

Nous traversions donc avec toute la rapidité de nos 
légers équipages la plaine blanche et desséchée qui 
nous menait vers Belbek; notre course ne fut in- 
terrompue que par quelques instants de chasse que 
nous donnàmes a une jolie espèce de faucon, aussi 
abondante dans cette localité qu'elle est rare ailleurs: 
nous fiùmes assez heureux pour en abattre quelques- 
uns. Lorsque nous eùimes dépasse Belbek, village 
moitié russe moitié tatar, nous descendîmes la val- 
lée étroite qui suit le cours de la petite rivière de ce 
nom. Ce joli vallon est une suite non interrompue 
de jardins et de vergers, dont la fraîcheur et la fer- 
tilité rappellent les plus heureuses cultures des 
contrées occidentales. Nous eùmes bientòt laissé der- 
rièére nous cette agréable contrée, et nous remon- 
tames sur le plateau de la steppe, où la mer nous ap- 
parut à une petite distance. Nous étions parvenus alors 
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a la cote de l'ouest de la Crimée. Nous prîmes è cet en- 
droit un chemin qui descendait vers le havre de 
Séevastopol, dont nous apercevions déjà les impo- 
santes màtures. Telle était la vitesse étourdissante 
de notre marche, que l'un de nos télègues, ayant 
laissé échapper une roue, fut emporté sur le còté, 
labourant la poussière pendant un espace considé- 
rable, avant qu'on fùt parvenu a arréter les chevaux. 
Le postillon, qui ne déplorait.dans cet accident que 
le chemin qu'il lui fallait faire pour aller reprendre 
sa roue abandonnée, rétablit les choses sans souffrir 
que les voyageurs quittassent la petite charrette, en- 
fonca tranquillement un éclat de bois à la place de la 
clavette absente, et reprit de plus belle son galop. 
acharné, pour réparer, disait-il, le temps perdu. 
Cependant nous arrivàmes sans autre encombre sur 
les bords de la baie, où, pendant qu'on préparait le 
bateau qui devait nous conduire à la ville, nous ne 
pouvions nous lasser d’admirer le majestueux spec- 
tackle de dix vaisseaux et de quinze autres biti- 
ments de guerre, noblement rangés sur une seule 
ligne, daus un des plus beaux bassins qui sc puissent 
voir. Embarqués dans une petite anse encombrée de 
bàtiments de cabotage, nous traversàmes le port en 
passant sous la poupe du grand trois-ponts le Varsovie, 
qui porte 120 canons, et nous arrivàmes, après un 
trajet d'un quart d’heure, sur le quai de Sévastopol, 
où s'agitait une foule turbulente, rassemblée par 
l'arrivage recent d'un chargement de pastèques que 
les marchands en detail se disputaient è grand bruit. 
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La ville de Sévastopol couvre tout un mamelon 
situé entre deux baies; ses rues larges, mais infes- 
tées par une cruelle poussière, n’offrent encore que 
peu d'édifices importants ; les maisons sont petites, 
basses et fort séparées entre elles. Après plus d’une 
heure perdue à chercher, mais en vain, une hòtel- 
lerie qui n’existe pas, on nous indiqua enfin un con- 
fiseur italien qui mit à notre disposition deux cham- 
bres vides, dont le vent avait étrangement ravagé 
les vitres. Possesseurs du logement, il fallait songer 
à acquérir le mobilier. Notre hòte, l'honnète Cabal - 
zar, se chargea d’y pourvoir sans délai, et en effet, 
au bout d'une heure, on nous apporta, au plus juste 
prix, une vingtaine de bottes de foin qui nous rap- 
pelèrent les litires des étudiants du moyen-ige. 
Nous envoyàmes un dernier souvenir, jusqu'au pa- 
lais de Baghtcheh-Sarai, à ces nattes si propres qui 
invitaient au sommeil, et encore une fois nous nous 
préparàmes, par un repos dont nous avions tant be- 
soin , à des spectacles nouveaux. 








VII. 


SÉVASTOPOL. — ODESSA. — VOSNFSSENSK. 


IL asituation de Sévastopol, comme ‘ 
établissement de la marine mi- 
litaire, est à bon droit estimée : 
en effet, on trouverait peu de 
havres en Europe aussi com- 
plètement appropriés aux be- 
è soins d'une grande flotte. Un 
bras de mer, d'une largeur im- 
posante, s'est creusé un lit profond sur la còte occi- 
dentale de la Tauride : il pénètre dans les terres jus- 





380 VOYAGE 

qu'à une distance de deux lieucs. Point de rochers 
dangereux, point d'écucils dans ce magnifique bassin ; 
l’entrée, qui est d'un abord convenable, est défendue 
par des fortifications redoutables, dont la puissante 
artillerie balaierait sans peine toute la largeur du gou- 
let. Une fois dans cette grande baie, en regardant la 
còte du sud, vous remarquez quatre anses spacieuses, 
d’un abri sùr et d’un abord si facile, que l’une d’elles, 
la baie des vaisseaux (corabelnaya boukhta), permet 
aux navires de guerre a trois ponts de venir mouiller 
sans danger à quelques toises de la còte. Justement 
entre deux de ces anses, est élevee la ville de Sevas- 
topol, dont le nom grec signifie la ville auguste : ce 
nom aura bientòt effacé celui d'Ak-Tiar, que les Ta- 
tars donnent encore a Sévastopol, en souvenir d'une 
ville ancienne bàtie au nord de la baie, non loin du 
mamelon aride que forme l’entrée du port. 

A Ja place méme où elle s'est élevée, Sévastopol 
couvre de ses maisons les terrains où venalent finir, 
dans une antiquité reculée, les faubourgs de la ville 
des Heracléotes, Chersone, qui a disparu depuis si 
longtemps du sol de la Tauride, où elle a laissé des 
ruines que le temps emportera comme il a emporté 
la ville. 

Les hautes collines qui defendent la rade presenteut, 
aussi loin que la vue se peut étendre, l’aspect d'une 
crernelle désolation : cette còte est arideetnue, elle n'a 
pas usurpé le surnom tatar d'Ak-Tiar, blanc rocher. La 
ville mèéme, dont les rues symétriques attaquent de 
front les difficultés du terrain, circuleà grand'peine sur 
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les reliefs escarpés du promontoire. Le voyageur dé - 
barqué au bureau de la douane, ctqui decouvre celle 
ville groupée sur ses roches blanches et brùlantes, est 
tenté de reculer devant tant d’obstacles; déjà méme il 
cherche avec anxiéte quelque voie plus facile et moins 
| brùlée. Une seule rue, un peu plus supportable que 
les autres, s'étend parallelement au grand port sur un 
plan déja élevé, ct elle réunit sur ses deux còlés tous 
les édifices remarquables dont puisse s'enorgueillir la 
Sévastopol moderne. La cathédrale, pieux édifice de 
la plus élegante architecture, attire aussi les plus hum- 
bles respects des peuples. Plus loin s'élève la tour de 
l'’amirauté, un peu trop fière de ses colonnes, qui sont 
sans proportion avec le reste de l’édifice. Quelques 
hotels assez élégants, qu'abrite l'’ombre des stores; 
quelques petits jardins où la poussière dévore la ver- 
dure, voilà ce qu'on rencontre dans ce beau quartier 
de Sevastopol. Si vous portez vos pas au sommet de la 
ville, vous retrouvez encore ces jardins qui masquent 
discrètement de petites maisons assez propres; mais 
cette partie de la cité est la proie des vents, qui balalent 
périodiquement dans cette saison le sol découvert des 
rues exposées è ces orages de sables amonceles. 

Cependant, parvenu sur ces hauteurs, vous étes 
dédommnage, par la beauté de la perspective, des fati- 
gues d’une longue ascension. Vous embrassez alors 
tout l'ensemble du port et de ses clablissements, coup 
d'oil magnifique, surtout lorsque la flotte entière de 
la mer Noire présente comme alors, dans l’admira- 
blc bassin de la rade, son imposant alignement. 
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Vous jugerez sans peine de ce mouvement, de 
cette variété, de toute l’animation de cesévere paysage, 
quand vous passerez en pensée la revue de cette mer 
sillonnée par la flotte que voici: 


Le Varsovie.. . . 120canons.] Machmout. . . . 90canons. 
Silistrie. . 90 Catherine. 90 
Tchesma.. 90 Andrinople. . 90 

Maria. . 90 Staloust. . 90 
Anapa. - 90 Pimen. 90 

Pamik Ifstaphi.. 90 


Puis venaient les fregates 


Bourgas. . . . . 60 Brailoff. . 4) 

Enos. . . . . . 60 Agathopal. 60 

Varna.. . . . . 60 Ténédos. . 60 

Anna... . . .. 40 

Les corveltes 

Sizopoli. . . . . 14 Oreste. . . .. 24 

Iphigénie. . . . 24 

Le brick le Mercure... 0.0... 0.0... 20 
. " Ganetz (leCourrier).. . . . .. 14 

\ 
Les goéleltes, Vestavoi (le Planton).. . . . . . 14 


Et enfin le culter le Spechni (le Rapide). 
Et l’allége la Struia (l’Onde). 


Au moment où nous achevions chez notre hòte les 
simples préparatifs de notre campement, un mouve- 
ment inusité se manifestait dans la ville et dans le port. 
Il s'agissait de l’arrivée d’un bateau a vapeur de l'état, 
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leGromonocets (le Porte-Foudre), qui avait à son bord 
le prince Menzicoff, ministre de la marine impériale, 
attendu pour faire l’inspection de la flotte. Le minis- 
tre ne quitta point son navire, et il recut, aussitòt que 
le Gromonocets eut jeté l’encre, la visite de tous les 
corps des services publics. L'amiral Slavanieff , qui 
commande le port de Sévastopol, était alors atteint 
d'une maladie grave, et cette circonstance nous priva 
de l'honneur de lui ètre présentés : il fallut nous con- 
tenter de faire parvenir jusqu'à lui la lettre d’intro- 
duction de M. le comte Woronzoff. Nous fùmes plus 
heureux auprès de M. Hupton, l’habile ingénieur qui 
a concu et qui dirige les importants et utiles travaux 
du port. Accueillis dans sa maison avec une cordialité 
parfaite, nous y trouvàmes le tableau d’une douce vie 
d'intérieur. M. Hupton est le père d’une belle famille 
de huit enfants. Déjà actifs et intelligents, les fils se- 
condent dignement leur père dans les immenses en- 
treprises qu'il conduit a l’aide d'une armée de soldats 
travailleurs. De toutes parts a Sévastopol, et sur quel- 
que rivage que se portent vosregards, vous apercevez 
de longues lignes de casernes destinées a une impor- 
tante garnison; mais cette abondance de logements 
militaires était alors encore insuffisante pour donner 
un abri aux noinbreux soldats occupés aux construc- 
tions somptueuses, aux terrassements penibles qui 
doivent changer l’aspect de ces rivages. Bientòt, en 
effet, de vastes ateliers, des esplanades spacieuses et 
des- bassins profonds, prendront la place des collines 
de calcaire blanchàtre qui nagueère dominaient les 
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baies; déja mème, par un travail patient, ces collines 
se sont abaissées jusqu'à leur niveau. 

Trente mille hommes, abrités par les tentes d'un 
camp, prètent leurs brasà cesgigantesques métamor- 
phoses, et c'est là un coup d'ocil vraiment plein d’in- 
térét, que cette foule laborieuse, toute vétue de toile 
blanche, s'agitant et se croisant dans le nuage de cette 
poussière qu'ils enlèvent sac par sac, et pourainsi dire 
poignée par poignée,aux mamelonsabaissés: véritable 
travail de fourmilière, où la division infinie des forces 
arrive a la longue au méme résultat que l’énergie des 
imoteurs et la puissance des machines. Ccependant, 
parmi cette troupe active et persévérante, un fléau 
redoutable s’était manifesté : une ophthalmie intense, 
l’ophthalmie égyptienne, contagieuse selon les uns, 
cpidémique, disaient les autres, exercait des ravages 
malbeureusement trop constatés. On l’attribuait gé- 
néralement a la prodigieuse poussière que les vents 
font tourbillonner sur ces coteaux, dépouillés depuis 
que les travaux de nivellement ont été entrepris. Mais 
quelle que soit la cause de ce mal, ce mal est horrible. 
Vingt-quatre heures suffisent souvent à corrompre 
l’oeil entier et à l'arracher de son orbite. 

Nous avions déjà admiré la baie des vaisseaux et le 
spectacle inusité de grands navires à trois ponts qui 
communiquent avec la terre au moyen d'une simple 
planche jJetée sur le rocherj; mais nous fùmes bien 
autrement étonnés lorsque nous visitàmes la baie du 
carénage. L'inportance de Sevastopol et les heureux 
accidents de sa position étant une fois reconnus, il lui 
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fallait des bassins et des formes de radoub; c'est à quoi 
M. Hupton a admirablement pourvu. Un vaste bassin 
a été creusé à quelque distance de la mer et sur un ni- 
veau.plus élevé. Sur ce bassin s'ouvrent cinq formes 
de carénage. Trois de ces formes recevront des vais- 
seaux, les deux autressont destinéesaux fregates. Dans 
une mer presque sans marée, l’asséchement de ces 
formes était un problème difficile a résoudre; voici 
comment on y est parvenu. A dix-huit verstes envi- 
“ron, au fond de la grande vallée qui forme la rade, 
une petite rivière, dont les eaux sont abondantes, cou- 
lait sur un plan convenablement élevé. Cette rivière a 
été confisquée par les ingénieurs. Amenée par un nou- 
veau lit qu'on lui a creusé dans le roc, quelquefois 
contenue dans un tunnel ou soutenue par un aqueduc, 
la Tchornaia-Retchka (ruisseau noir) va venir alimen- 
ter les bassins. Comme toute cette eau se preécipite 
de très--haut, il sera facile, au moyen d’écluses ingé- 
nieusement combinées, de faire arriver dans le beau 
bassin de trois cents pieds sur quatre cents, qui se re- 
vètait en notre presence d'une magnifique maconne- 
rie, un vaisseau de120, deux vaisseaux de 80 et deux 
frégates de 60 canons, qui prendront place dans les 
majestueuses loges où ils seront assechés ou renfloués 
a volonté. Ce sont la sans doute de grands, de nobles 
travaux; de ceux qui rendent un règne illustre, et qui 
recommandent à la postéerité le nom d’un ingénieur. 
Ce qui nous frappait surtout, c'était de voir ces mémes 
soldats, tour à tour terrassiers, charpentiers, forgerons 
et macons, accomplir a merveille toutes ces tàches si 
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diverses. M. Hupton, Anglais d'origine, tout accoutumé 
qu'il fàt dans sa patrie è ces miracles d’industrie, ne 
pouvait assez s'étonner de cette aptitude du peuple 
russe à devenir tour à tour, et en si peu de temps, un 
habile ouvrier en quelque art que ce soit. Ajoutons 
que le soldat russe est non-seulement un habile arti 
san, mais encore un ouvrier docile par caractère, res- 
pectueux sans bassesse, adroit et actif sans forfan- 
terie. Les chantiers de construction de la marine 
impériale sont établis à Nikolaîeff, situation favorable 
tant à cause de l’emplacement qu'à cause de l’arrivage 
des bois qui descendent de la Russie centrale. A Sévas- 
topol il ne fallait donc qu'un atelier de carénage, et le 
dock nouveau en remplira l’office a merveille. Qui le 
croirait? le grand ennemi, le grand ravageur qui dé- 
vore les navires dans les belles eaux de Sévastopol, 
c'est un imperceptible petit ver, le teredo navalis. Il ré- 
duit, dit-on, a huit ans la durée moyenne d’un bàtiment 
de guerre, condition comparativement défavorable à la 
marine russe, puisque la durée moyenne, dans les ma- 
rines anglaise et frangaise, est évaluée à plus de quinze 
ans. Quelques essais tentés pour preserver les vais- 
seaux de cette cause de destruction précoce n’ont pas 
cu apparemment tout le succès qu'on en devait atten- 
dre. Il est vraiment affligeant de penser qu’un si mé- 
prisable ennemi s'attaque impunément à ces grandes 
et imposantes masses, si noblementassises sur les eaux 
d’un des plus beaux ports de l’univers. 

Une excursion è Inkerman devint le but d'une pro- 
menade nautique, lorsque nous edmes terminé la vi- 
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site de tous ces intéressants travaux. En quittant l'ar- 
senal, nous remarquàmes une belle fontaine destinée 
i fournir des eaux abondantes à la flotte, et quis'achève 
sur le flanc d’un rocher. Un système de filtre qui fonc- 
tionnera sans cesse livrera ces eaux parfaitement 
pures aux besoins des navires. Quand nous eùmes. 
traversé toute cette activité intelligente, nous naviguà- 
mes paisiblement entre des rochers déserts et la ligne 
cles dernières frégates, qui s'échelonnaient jusqu’au 
fond du port. En passant devant une étroite vallée, 
nous remarquaàmes, a travers les arcades élégantes 
d’un aqueduc, une maison isolée, sorte de kiosque 
qui s'élève au milieu d'un bosquet de petits chènes. Ce 
n'est rien moins que le jardin public, le rendez-vous 
des fétes de cette cité, qui se crée elle-méme jour par 
Jour, et qui, tout en élevant ses remparts, a déjà songé 
il se préparer ce lieu de rafraîchissement et de repos. 
C'est surtout le premier jour du mois de mai que ce 
lieu écarté se remplit de toutes les joies d’une fète 
bruyante. Pendant que nous examinions le pavillon 
assez élégant qui est le centre de toutes ces solenni- 
tes, des ouvriers nombreux achevaient les embellisse— 
ments et les décorations intérieures qu’une circon- 
stance prochaine rendait plus que jamais nécessaires. 
On n’attendait pas, mais on espérait que la famille im- 
periale, après avoir encouragé d’un regard toutes ces 
grandes choses nouvellement créées, voudrait peut- 
étre visiter cette modeste retraite consacrée aux plai- 
SIFS. 

Tout au fond de la baie, la prédominance des eaux 
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douces se manifeste par une abondance de grands ro- 
seaux, que nous traversàmes facilement avec notre 
canot poussé par une jolie brise; puis nous nous 
trouvàmes dans le lit étroit, mais encore profond, de 
la Tehornaia-Retchka. Ici, les rochers s’écartent, la 
vallée s'élargit; de petites prairies sillonnées par le 
ruisseau, ombragées par quelques bouquets de beaux 
frènes et de lentisques ( pistachia lentiscus ) au feuillage 
élégant, reposent les yeux fatigués de ces còtes grises 
et uniformes. A droite, nous avons débarqué sous les 
arbres , et nous nous sommes mis en devoir de gravir 
le rocher voisin, dans lequel on a creusé un nouveau 
lit pour la rivière, lorsqu’elle devra se rendre aux bas- 
sins de l’arsenal. Des degrés commodes, creusés dans la 
pierre, nous en facilitèrent l’ascension; cet utile ou- 
vrage avait étéinauguré le jour mème où un illustre 
étranger, le maréchal Marmont, avait visité le vallon 
d'Inkerman. Arrivés sur les bords du eanal, nous ne 
tardàmes pas à y rencontrer le tunnel qui se perd har- 
diment sous une formidable masse de rochers. Ce pas- 
sage, entierement pratiqué au ciseau, et qui n'a pas 
demandé moins de quinze mois de travail, atteint cent 
trente mètres de longueur; la bauteur de sa vodte est 
de dix pieds francais, et sur sa paroi de gauche on a 
ménagé un trottoir qui suffit è la circulation. Com- 
mencant en mème temps aux deux extrémités, les tra— 
vailleurs se sont rencontrés au milieu de la distance et 
sans déviation sensible, Pour tout dire sur le beau ca- 
nal de dix-huit verstes , qui aura un si utile emploi , 
ajoutons que onze maisons de gardes, éléganis pavil- 
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lons octogones, sont élevées sur ses bords. Non loin de 
la, nous sommes entrés dans des grottes spacieuses, 
où des religieux se sont pratiqué jadis une demeure à 
l’abri de la persécution. Une porte étroite et un es- 
calier tortueux, sur lequel s’ouvrent des cellules, con- 
duisent dans une chapelle où subsistent encore des 
traces d’ogives. Cette chapelle, par une large ouver- 
ture, laisse apercevoir dans sa longueur toute la jolie 
vallée d’Inkerman, et, au fond, le bloc immense de 
pierre sur lequel s'élevait cette ville ancienne. Aujour- 
d’hui la pieuse habitation, veuve de ses hòtes aus- 
tères, sert d’abri aux soldats qui travaillent au canal; 
ils y trouvent un repos bien acheté, sur des couchettes 
non moins dures que celles des solitaires. 

L'histoire de la Crimée n'offre sur Inkerman que 
des notions fort incertaines. Selon quelques savants 
chroniqueurs, les temps antiques de la Grèce l’ont 
connue florissante sous le nom de Théodosie; d’autres y 
veulent retrouver le Stenos de la géographie des Grecs. 
Pallas, au contraire, est disposé à croire que les Gé- 
nois sont les premiers qui se soient établis sur ces ro— 
chers escarpés. Auj}ourd’hui des murailles en ruine, 
quelques restes de tours et un grand nombre de pe- 
lites grottes alignées sur le flanc abrupte de la monta- 
gne, sont tout ce qu'on peut voir dans une courte vi- 
site. Les habitantsde Sévastopolqui vousaccompagnent 
dans cette promenade vous conseillent ordinairement 
d’abréger votre séjour, tant les marais voisins ont une 
mauvaise renommée. 
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Nous retournàmes donc vers Sevastopol, et, chemin 
faisant, nous fiìÌmes admis sur une belle frégate qui 
porte le nom de Bourgas. La tenue du bàtiment et ses 
nobles formes extérieures étaient dignes du reste de 
la flotte; mais toute notre admiration fut excitée par 
les belles proportions et la magnifique apparence du 
Varsovie, vaisseau à trois ponts. Il dominait comme 
un roc l’imposante ligne de mouillage de cette armée 
navale, qui ne comprenait pas moins de douze mille 
hommes et quinze cents canons. 

La vie des habitants de Sevastopol est tout inté- 
rieure ; tant d’obstacles, que nous avons signalés, 
s'opposent aux promenades et aux parties de plai- 
sir qui font ailleurs le charme des soirées! A peine, 
quand venait le soir, quelques rares embarcations 
se trouvalent-elles en mème temps que nous sur 
la rade, pour y jouir du dernier aspect du soleil. 


Mais si les habitants s’abstiennent de la vie exté- 


rieure, ils aiment, en revanche, les réunions et les 
plaisirs paisibles qu'on trouve au logis. Ceux de mes 
compagnons qui étaient étrangers aux habitudes de la 
vie bourgeoise en Russie, purent en observer à Sé- 
vastopol les particularités les plus aimables. L’'accueil 
poli et la prévenance obséquieuse envers les hòtes 
sont mis en pratique dans ces contrées tout aussi bien 
que dans le centre de l’empire, et ne démentent en 
rien l’hospitalité proverbiale des Russes. Quelques 
usages empreints d’une simplicité patriarcale se re- 
trouvent encore dans les familles. Ainsi, dans plus 
d’une maison, votre hòte fait l’essai du vin dans votre 
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verre; ainsi on embrasse encore la main des dames, 
etpour cebaiser surla main vous recevez un baiser sur 
la joue. Chaque soir, la famille et les amis de la mai- 
son se réunissent autour d'une table à thé, où la con- 
versation ne languit pas ; mais avant dix heures chacun 
se retire. A dix heures, Sévastopol jouitd'un calme par- 
fait, le silence n’est plus troublé que par le tintement 
lointain des cloches des navires qui piguent l’heure 
et par les cris prolonges des sentinelles du port, aux- 
quels répondent les lugubres aboiements des chiens. 

On compte en temps ordinaire, a Sévastopol, une 
population de trente mille àmes, habitants, soldats ou 
marins alttachés au service du port. Au reste, nous 
étions arrivés au bon moment : la présence de la flotte 
et l’active armée des travailleurs faisaient plus que 
doubler le nombre des habitants. C’était surtout aux 
abords d’un marché bien approvisionne qu'on pouvait 
se faire une idée de cette multitude. C'est là que la con- 
sommation des pastèques était prodigieuse; des mon- 
lagnes entières de ce fruit rafraîchissant, accumulées 
chaque soir, disparaissaient chaque matin. Une im- 
mense variété de poissons se débitait aussi au point 
du jour. Au grand bonheur de nos naturalistes, ils de- 
vancaient au marché tous les consommateurs, et ils 
faisaient leur choix scientifique parmi l’abondante 
péche de la nuit. 

Toutes les denrées nécessaires a la subsistance sont, 
du reste, à assez bon marché. Le bois et le fourrage 
seulement se maintiennentà un prix assez élevé, à cause 
de l’aridité qui s'étend au loin sur toute cette partie de 
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la Crimée. Placée comme elle l’est sur un mamelon de 
pierre calcaire, la ville de Sévastopol ne manque pas 
de matériaux de construction d’assez bonne qualité ; 
inais les pierres , naturellement poreuses, demandent 
à ètre revètues d’un enduit, pour donner è l’extérieur 
des édifices l’aspect de proprete deésirable. Quant aux 
‘magnifiques blocs de pierre dont on fait usage pour la 
construction des docks, on les tire d’une localité éloi- 
gnée, ce qui ne contribue pas peu è accroître la dé- 
pense de ces impérissables travaux. Cette dépense dé- 
passait déjà cinq millions de roubles; elle paraissait 
devoir s’élever à deux fois autant. I 

Aucune habitation tatare ne se rencontre sur le sol 
de la ville; on n’en apercoit point a Sévernaîa, port de 
cabotage qui fait face à Sévastopol, sur le còté sep- 
tentrional de la baie, comme l’indique son nom, qui 
signifie village du nord. C'est la qu'on voit alignés un 
grand nombre de magasins de l’état, protégés par des 
batteries.. Il est è remarquer que peu d’individus de la 
race musulmane franchissent le havre. Ils se bor- 
nent è stationner avec leurs chariots chargés sur 
le rivage de Sévernaîa. La, du matin au soir, s’agite 
une foule bruyante de petits marchands qui viennent 
s’approvisionner de comestibles, de bois de chauffage 
et d'autres denrées que les caravanes tatares dépo- 
sent dans ce petit port. 

Cependant nos deux compagnons laissés à Baght- 
cheh-Saraî avaient rejoint le gros de l’expédition, non 
sans aventures toutefois. Arrivés par une nuit obscure 
sur le quai de Sévastopol, sans guide ponr se diriger 


Ma 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 393 


dans cette ville aux ‘pues-escarpées , et ne possédant 
d’autre indication que le nam de notre hòte, Cabelzar, - 
nem-à la consonnance quelque peu cabalistique, nos 
amis débutèrent par trébucher à travers les monticu- 
les.de pastèques ;, dent la base ébranlée détermina un 
eboulement qui se dirigeait en roulant vers la mer. 
De là, une alerte! Les marchands, éveillés au bruit, 
donnent l’alarme : ceux-ci courent aux pastèques fu- 
gitives,.ceux-là viennent reconnaître les auteurs de ce 
désastreux sauve qui peut, et je vous laisse à penser 
quelles injures! | . | 
Par bonheur, un douanier vinta s'interposer; il pro- 
tégea les étrangers, fort embarrasses de leur conte- 
nance; la paix se rétablit, et après une heure de fati= 
gues, de recherches et d’inquiétade, nos collègues 
arriverent à notre porte. Qu'on juge de leur désap- 
pointement à la vue du mobilier qui garnissait no- 
trè salon de tsiganes : sur la foi de la renommée de 
grande ville dont jouit Sévastopol, ils s'étaient bercés 
d’un autre espoir ; déception fréquente dans la vie de 
voyages. Bref, tout s'arrangea, et notre cohorte, en- 
core une fois completee, serra les rangs pour faire aux 
nouveaux venus les honneurs de son rude hivouac. 
Non loim de Sévastopol, et dans la-direction du sud- 
ouest, un phare s'élève à l’extrémité d'une longue 
pointe qui dépasse à peine le niveau des flots ; cette 
pointe, c'est la terre que les anciens avaient nomméc 
Chersonèse ; elle fut le siége d'une colonie grecque 
forte et puissante, mais dont les derniers vestiges 
avaient déjà disparu longtemps avant notre ère, pour 
50. 
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ne laisser, après tant de splendeur, qu’une tradition 
douteuse. Ici la mythologie s'est associée è l’histoire 
pour égarer la mémoire des hommes dans les voies 
fabuleuses de l’imagination. Sur une partie de cette 
terre et Jjusqu’aux portes de Sévastopol, on trouve 
des ruines de murailles dispersées sur la surface du 
sol, et régulièrement disposées en espaces égaux, dont 
les alignements n’échappent point à un ceil attentif. 
Quelques personnes ont voulu voir dans ces paralle- 
logrammes les ruines de l'antique Chersone, cette 
ville que fondèrent, dit-on, sur les còtes de la Tauride, 
les Grecs émigres d’Heraclée. . 

Mais aussi quelques autiquaires, plus scrupuleux, 
n’ont vu dans ces compartiments symétriques autre 
chose que les traces d'un partage agraire qui remonte, 
du reste, a une date fort ancienne. Le peu de profon- 
deur des fondations de ces murailles, presque effacées 
du sol, ne permet pas d’admettre qu'elles aient j)amais 
soutenu des édifices de quelque importance. Ces rui- 
nes se retrouvent à peu près sur toute l’étendue de la 
presqu’île qui fut jadis la Chersonèse héracléotique. 
D’espace en espace, on y rencontre aussi des restes de 
tours monumentales, dont les débris sont remarqua- 
bles par l'énorme dimension des pierres superposées 
sans ciment. Si, de la pointe extrème où s'élève le 
phare, vous suivez le rivage de la mer Noire en re- 
montanti vers l'est, une pente assez sensible vous con- 
duira jusqu'aux premiers plateaux de la chaîne des 
inonts de la Crimée, et la, du haut d’un promontoire 
majestueux, le cap Parthénion des Grecs, vous plon- 
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gerez un regard étonné sur cette Chersonèse, si petite 
pour son immortelle renommeée, et vous vous deman- 
derez comment donc, de ce chetif coin de terre, ont pu 
surgir tous ces trésors de traditions, de fables et de 
poésie, qui, à force d’imagination, sont devenus mieux 
que de l’histoire. Jugez donc des anciens àges par cet 
imperceptible fragment du monde ancien. Cherchez 
l'emplacement de la grande ville antique, cherchez 
ses lois, ses institutions, sa grandeur, sa durée : quel- * 
ques pierres éparses vous répondent seules, et les in- 
certitudes de la science marcheront à tàtons sur ce 
champ dévaste. Ici c’est la poésié qui règne; l’histoire 
est restée la-bas dans la plaine. Voulez+vous cepen» 
dant assister a cet acte immortel du drame des Atrides 
et de la guerre de Troie, que le monde a appris en ap- 
prenant à lire? Faites quelques pas sur ce promontoire 
sacré : voila la scène, scène impérissable; bien supé- 
rieure à celle de l’unité classique, elle n'a pas changé 
depuis trois mille ans, que le vieil Homère s’emparait 
de son univers poétique. l 
Le temple de la Diane Tauropolitaine, aux autels en- 
sanglantés, est icimème; vousen foulez le pavé formi- 
dable. L’autel de la déesse, le voici : c'est cette pierre 
carrée, autel rude et grossier comme ceux des Drui- 
des. A quoi bon des festons et des guirlandes sur cette 
pierre toujours rouge de sang? A cette place a marché 
la prétresse; a cette place le couteau échappait è la 
main fraternelle. Plus loin on vous montrera le ro- 
cher sur lequel, durant de longues nuits, l’Oreste an- 
tique est venu de si loin pour apaiser les Fuménides. 
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Eschyle et Sophocle ont consigné dans leursdrames ces 
nonos illustres. Mais où donc nous entraîfne toute cette 
poésie? Nous sommes des voyageurs et non pas des 
poétes , revenons à la réalité. 

C'était le 24 aoùt, à l’heure la plus fraîche de la ma- 
tinée, que nous touchions ce beau cap mythologique 
de Parthénion, que la géographie des Génois a nommé 
cap Fiorente. Nous avions pris a Sévastopol quelques 
chariots de poste qui devaient nous conduire le méme 
jour è Balaklava; la route directe du nord au sud nous 
avait fait protonger la ligne où les historiens et les géo- 
graphes de l’antiquité, Strabon et Hérodote, placaient 
la tranchée qui avait limite jadis la Chersonèse en la 
séparant de la Crimée. La route, qui se dirige sur une 
steppe aride, aboutit tout è coup è un immense*hé— 
micycle de rochers qui tombe vers la mer entre deux 
eaps éleves à pic au-dessus des flots. Ce vaste amphi- 
théatre offre l’aspect le plus grandiose par la belle 
forme du rocher et la couleur sévère du site. Sur un 
pli de la roche et dans la partie supérieure de ce beau 
cirque naturel, s’élève le monastère de Saint-Georges. 
Autour du monastère se sont groupées, de la: facon 
la plus pittoresque, quelques maisons riantes; elles 
ont pour centre une assez belle église, dont le toit de 
inétal rouge et la croix dorée brillent au milieu des 
austérités du paysage. Dix moines, sous les ordres d’un 
venérable archevéque que nous avions rencontré è 
Sévastopol , habitent ordinairement cette majestueuse 
solitude ; ce séeminaire fournit presque tous les aumò- 
niers de Ta flotte. Voilà pourquoi quatre d’entre eux 
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seulement occupaient le monastère. Cinq de ces reli- 
gieux servaient sur les vaisseaux ; quant au dixième 
frère, il était prisonnier chez les Circassiens, et le cou- 
vent amassait peu à peu et à grand’peine les 8,006 rou- 
bles exigés pour sa rancon. A còté de la simple habita- 
tion des solitaires, deux maisons plus spacieuses sont 
destinées aux familles qui viennent, à certaines épo- 
ques, chercher une sainte retraite parmi ces rochers. 
Chacun peut se promener librement sur le plateau quì 
domine le couvent; on y parvient par un escalier voùté. 
Quant aux jardins des bons moines, une belle source 
leur préte sa fécondité et son murmure; ils s'en vont 
descendant vers une plage unie, où nous attirait l’irré- 
sistible attrait d’un bain abrité du vent et des vagues : 
nous ne pensons pas qu'on soit tenté deux fois d’es- 
sayer la rude ascension du retour. 

Cependant le promontoire de Parthénion nous atten- 
dait; chacun de nous se porta , au gré de ses études , 
sur ces pittoresques sommets. (Quand nous fùmes par- 
venus à la dernière extrémité et groupés sur une roche 
qui, de la mer, ressemble au bec d’un aigle suspendu 
sur les précipices, nous dominions d’une hauteur for- 
midable cet ensemble plein de majesté. 

. Figurez-vous de toutes parts, au loin et ca et là, le 
plus immense assemblage de masses bouleversées de 
pics aigus et de sombre verdure, parmi laquelle, tout 
là-bas, brillait le petit etablissement de Saint-Georges. 
De cette hauteur, le fond de la ner se révelait à nous 
a travers la transparence de ses ondes bleuàtres; a nos 
pieds mémes, un requin geant, qui contournait le cap 
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comme eùt pu faire le plus habile rameur, glissait avec 
précaution sous les eaux, pour surprendre un groupe. 
de jeunes mouettes qui s’abattaient un peu plus loin. 
C'était un spectacle admirable , tout resplendissant de 
lumière et de chaleur, et que couronnait dignement un 
ciel d’azur, sur lequel se découpaient nettement les con- 
tours de ce grand paysage. A cet endroit-là, MM. Huot 
et Raffet, nos deux aventureux compagnons, nous quit- 
tèrent pour descendre a grand’peine vers la plage si- 
luée à cinq cents pieds au-dessous de nous. M. Huot y 
avait avisé quelques filons de lave; Raffet voulait voir 
de plus près deux rochers aigus qu'on pourrait nom- 
mer Oreste et Pylade. Ces deux frères de la mème roche 
s'élevent du fond de la mer, accessibles seulement aux 
vautours; et comme il est impossible que quelque fable 
merveilleuse n’accompagne pastoujours de pareils phé- 
nomènes, l’imagination des habitants de ces contrées 
n'a pas manque de placer sur ces sommets arides, à la 
pointe de ces aiguilles menues comme les flèches de la 
cathédrale de Strasbourg, un tas immense de poudre 
d’or. La poudre d’or est le rève universel des peuples 
qui ne songent plus ni atix fées ni aux miracles. Les in- 
sensés, ils ne savent donc pas que l’or se cache dans les 
entrailles de la terre , qu'il ne pousse pas sur les rocs 
arides comme un lichen, et que pour l’avoir il faut le 
payer plus qu'il ne vaut! | 

Pendant que nos deux compagnons parcouratent 
cette route hasardeuse, nous poursuivions nos recher- 
ches d’antiquités; mais le premier feu de l’imagination 
g'étant calmé, nous nous trouvions face à face avec la 
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acore à coup sùr, et cependant belle tout 

ne de la belle prose. Déjà les heures 

*“ures de bagage, sous la conduite 

‘s depuis longtemps le chemin 

int du rendez-vous général était 

.ant nos deux collègues ne se mon- 

\0s cris, nos signaux, nos coups de 

«es, restalent sans réponse, lorsqu’enfin un 

sure lointain qui s'élevait du bord de-la mer vint 

sus inspirer quelque idée de détresse. Rousseau, qui 

s'était porte jusqu'à la pointe du cap, s'achemina en 

toute hàte dans cette direction. Nous, cependant, en 

proie à de vives inquiétudes, nous nous demandions 

si l'un de nos amis était la victime d’un accident grave, 

par quel moyen on le pourrait hisser au sommet -de 

cette muraille immense; comment lui donner les 

sons nécessalres, quand nous venions de nous séparer 

de nos bagages, où les instruments du docteur Léveillé 

étaient contenus. Notre angoisse était donc grande, 

lorsque Rousseau parut enfin sur la créte du promon- 

toire: un coup de feu, puis un second, nous donnèrent 

le signal convenu; il annoncait un malheur, et lequel? 

Quelques secondes après, deux telègnes lancés au ga- 

lop emportaient le docteur et quelques personnes vers 
le lieu fatal. 

L'événement, gràce a Dieu, n'était pas aussì grave 
que nous l’avions redouté. M. Huot, exténué de lassi- 
tude par ses intrépides travaux de tous les jours, n’a- 
vait pu remonter les escarpements du promontoire, 
ses forces l’avaient deux fois trahi jusqu'à lui faire 
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perdre connaissance ; heureusement Raffet, àme éner- 
gique, avait rencontré son camarade assez à temps 
pour lui porter secours. Bientòt le malade avait repris 
quelques forces dans un bain de mer, pendant que les 
cris d’alarme de l’artiste frappaient en vain les rochers 
sans parvenir jusqu’à nous, tant était grande la dis- 
tance qui nous séparait ! Alors commencèrent de pe- 
nibles tentatives, interrompues par de nouvelles dé fail- 
lances; et encore fallait-il vider les poches du pauvre 
malade , car il ne portait rien moins que cent livres de 
pierres qu'il avait transportées jusque là avec une 
énergie sans égale. Délivré de ce poids incommode qu'il 
n’edt sacrifié a aucun prix et sous lequel il succombait, 
notre géologue altteignit enfin une plate-forme où les 
secours purent lui arriver, et ce fut au moyen d’un lit 
d’herbes sèches, préparé dans un dur telègue, que nous 
le transportàmes doucement jusqu'ù Balaklava. 

Entre Saint-Georges et Balaklava, le chemin obéit 
aux sinuosites des plateaux jusqu'aujoli village de Ka- 
dikouî, dont la population est grecque. Alors s'ouvre 
la vallée de Balaklava, toute verdoyante de jardins et 
de riants vergers : la vallée s'incline vers le sud; on 
descend ainsi jusqu’aux bords d’un bassin naturel en- 
tre des collines imposantes, et dans lequel la mer se 
précipite par une étroite entrée; vous ètes au port de 
Balaklava : ce serait la un ancrage assuré pour un 
grand nombre de bàliments, qui y trouveraient un ad- 
mirable abri. Une fois au milieu du bassin, on pour- 
rait se croire sur un lac, tant l’entrée en est heuren- 
sement masquée par la disposition des montagnes. Un 
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seul coup d’eeil jeté sur ce site étrange et sauvage vous 
fait reconnaître un repaire de contrebandiers, un vrai 
nidde pirates, quiserait trèes-favorable pour guetter une 
proie et partager le butin; mais, Dieu merci, une police 
active et sévere veille autour de ce lieu, tout chargé 
de tentations pour les rudes aventuriers de la mer. 
Aucun navire ne peut entrer dans les eaux désormais 
désertes de Balaklava : cette défense, qui était encore 
générale il ya peu de temps, vient d’étre modifiée par 
une décision récente du comte Woronzoff, qui excepte 
de cette prohibition les navires en detresse. Il eùt été 
en effet par trop inhumain de condamner à périr, sur 
la còte de fer de la baie extérieure, des malheureux 
dont un abri si proche et si sùr aurait pu sauver la 
vie. Ainsi Balaklava ne regoit donc plus aujourd’hui 
que quelques pécheurs qui, chargésdeleurs abondantes 
captures, reviennent à la nuit se mettre sous la pro- 
tection de ses hautes montagnes. 

Ainsi condamnée à l’oisiveté, cette petite ville , pla- 
cée sur le còté oriental du bassin, est sans commerce; 
sa population grecque se livre a la culture, tout au plus 
suffisante pour sa consommation, et sans le titre de 
chef-lieu du corps des arnaouts, Balaklava, malgré sa 
belle position maritime , mériterait a peine de figurer 
sur la carte. C'est encore une grandeur dechue. L’an- 
tiquité connaissait Balaklava sous le nom de Simbolon 
ou Cimbalo. Strabon la cite comme une dépendance 
de la Chersonèse, et. sans s'arréter aux difficultés 
d’exécution, l'illustre géographe prétend qu'une mu- 
raille Joignait jadis le port de Simbolon au port de la 


dl. 


402 VOYAGE 


grande Chersonèse. Cette muraille était prodigieuse, è 
coup str, soit que l’auteur la suppose bàtie sur la terre 
ou dans le fond des eaux. Ce qui est très-vrai, c'est 
que ce havre naturel fut d’abord découvert et employé 
par les Grecs. Plus tard les Génois, qui ne laissaient 
guère de places inoccupées, s'emparèrent de cette re- 
làche : sur le mont qui borne l’entrée du còteé de l’est, 
ils élevèrent une vaste forteresse, dont les ruines sont 
encore debout, et c'est peut-ètre de cette époque que 
date le nom actuel de la ville, qui, dit-on, est tiré de 
bella chiave. Il est vrai que plusieurs étymologistes 
pouvaient réclamer ce nomHà en leur faveur; mais 
qu’importe l’origine d'une ruine qui n'est plus qu’une 
ruine ? Balaklava se compose d’un amas de maisons 
assez délabrées , et d’enclos mal défendus par des mu- 
railles à demi renversées; une rue principale garnie de 
boutiques désertes, une église, et le logement du chef 
du bataillon grec, voilà seulement ce qu'on peut re- 
marquer dans cette petite colonie d'arnaouts. 

Notre fidèle Michaél nous attendait aux abords de 
la ville , inquiet de notre retard. L'honnéte sous-offi— 
cier avait déjà revétu son uniforme de grande tenue , 
brossé comme celui d’un officier de la garde. Au reste, 
c’était là son premier soin toutes les fois qu’un court 
séjour nous était permis quelque part. Il avait obtenu 
du major Katschoni, chef du corps des arnaouts, en 
vertu des recommandations dont nous ètions porteurs, 
un logement militaire chez une pauvre femme, vieille 
et veuve, qui nous avait abandonné sa propre cham- 
bre, la seule dont elle pùt disposer, et une cuisine 
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dont l’àtre était depuis longtemps refroidi. A peine 
installés, nous ne tardàmes pas à recevoir la visite des 
officiers employés dans cette résidence. Ils nous offri- 
rent avec un empressement cordial tous leurs bons 
offices. Avec un peu de repos, l'indisposition de M. Huot 
cessa promptement de nous inquiéter; mais à l’instant 
méme un domestique qui nous accompagpait , et qui 
nous était très-utile comme interprète, ressentit à son 
tour.les atteintes d'une fièvre ardente; lui aussi, le 
pauvre diable, il recueillait les fruits de notre vie no- 
made. Notre séjour à Balaklava se borna toutefois ay 
temps néeessaire aux excursions des natuyralistes et è 
la visite que nous entreprîmes en commun des ruines 
de la fortification génoise. 

La montagne qui porte ces murailles et ces tours, 
dont les débris sont encore très-imposants, est si es- 
carpée, si rapidement inclinée, qu'on ne comprend 
guere quel parti ce fort pouvait tirer de la défense 
d'une ceinture de remparts qui ne couvrait point le 
corps de la place. Situés au plus haut sommet, les bà- 
timents principaux semblaient suffisamment garantis 
par la nature mème de l’escarpement; la montagne 
tombe à pic du còté de la mer, et vers l'intérieur. 
du port elle offre encore l’accès le plus difficile au 
moyen d’un étroit sentier. Nous avons examiné plu- 
sieurs de ces tours. La tour qui domine toutes ces rui- 
nes renferme une vaste citerne où se voient encore 
des conduits en terre cuite. Il faut en vérité un grand 
courage pour arriver jusqu'à ce plateau formidable ; 
mais une fois arrivé là, vous pouvez jouir d'un vaste 
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ét magnifique point de vue, dont la mer, les rochers 
bruns qui entourent la baie et le canal tortueux du 
port, forment tout un còté. Au nord s'étendent les 
cultures des Grecs et une suite de mamelons arrondis 
qui s’échelonnent jusqu'à un horizon très-éloigné. Une 
tour qui s'éleve à mi-còte offre un assez grossier bas- 
relief placé a une grande hauteur.Un poisson en occupe 
Fun des compartiments; deux figures d’anges, une 
croix et une inscriplion effacée, complètent cette soulp- 
ture. Du reste, le sol de la forteresse est jonché de 
roches en desordre. Les fréquents orages qui grondent 
sur ces hauteurs ont dù les mettre à nu dans ces der- 
niers siècles ; car il n'est pas présumable qu'’une telle 
‘place forte ne contînt pas au moins un espace de quel- 
que grandeur où l’on pùt ranger les troupes de la gar- 
nison. Ce premier monument des Génois, bien que sin- 
gulièérement concu, nous a cependant laissé une 
haute idée des travaux que ce peuple puissant sut entre- 
prendre pour assurer une colonisation qui a lalssé tant 
et de si grandes traces sur le sol de la Crimée. 

La nuit que nous passàmes a Balaklava était brù- 
lante, à ce point que la plupart d’entre nous cherchè- 
rent un gîte en plein air dans une petite cour dont les 
murs démolis livraient passage aux chiens vagabonds. 

Vers le soir du 25, nous étions pourvus de chevaux 
tatars amenés de très-loin, et d’une petite charrette 
couverte, sur laquelle notre malade se placa de son 
mieux. Ainsi nous nous dirigeàmes vers le nord pour 
aller trouver un gîte au milieu des bois, au village 
de Varnoutka. | 
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Mais notre caravane, ralentie par le chariot qui ne 
pouvait aller qu’au pas, ne tarda pas à se disséminer ; 
la nuit advenant, et la pluie avec elle, nous n’etimes 
bientòt plus pour nous guider que le bruit des che- 
vaux dans les sentiers pierreux. Cependant nous tra- 
versions de grands bois. Ces bois couvrent un espace 
sillonné de profonds ravins. L’obscurité devenait de 
plus en plus épaisse, et lorsque vers dix heures on mit 
pied a terre dans la cour d’une habitation tatare, au 
village de Koutchouk-Mouscomia, on s'apercut que 
trois de nos compagnons manquaient à l’appel. Des 
tatars battirent longtemps le bois avant d’arriver jus- 
qu’à nos collègues égarés , qu’ils trouvèrent enfin au 
moment où, perdus dans un taillis sans issue, ils s'é- 
taient décidés è signaler leur présence en tirant quel- 
ques coups de fusil. Les honnéètes tatars n’approchaient 
qu'avec hésitauion de gens dont la deétresse s’expri- 
mait avec tant de fracas, mais enfin ils se decidèrent 
a les ramener au gîte commun. Réunis encore une 
fois, nous couchàmes tous cette nuit-là sur le sol en 
terre battue d’une petite chambre où nos pauvres 
hétes avaient accumulé le grain d'une abondante mois- 
son. 

La chambre où nous étions couchés péle-méle était 
une chambre basse, et prenait l’air par deux fenétres 
très-étroites, dépourvues de vitres et fermées de bar- 
reaux. Tel est, en été, l’usage des tatars; quand l’hi- 
ver est rude, le papier remplace les vitres absentes. 
Nos hòtes allunèrent en notre honneur quelques 
branches seches dans une petite cheminée ; ils s'ac- 
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croupirent auprès de ce feu improvisé , sans quitter la 
pipe et la conversation que nous avions interrompue. 
Le divan, élevé de quelques pouces, qui régnait au- 
tour de cette chambre, était recouvert d’un tapis en 
poil de vache. Sur une poutre on voyait quelques li- 
vres : c'étaient un Koran imprime et un Koran ma- 
nuscrit que nos tatars ne voulurent vendre è aucun 
prix. Le lendemain, au point du jour, nous retrouvà- 
mes nos dociles montures; selon l’usage du pays, nous 
les avions laissées, toutes chargées et mème toutes 
bridées, chercher cà et là leur nourriture. Ces patients 
animaux n’avaient pas abusé de leur liberté; nous les 
retrouvions passablement mouillés, repus de quelques 
brins d'herbe, et, au demeurant, les plus dispos du 
monde. Nous parcourùmes un pays bien coupé, entre- 
méle de bois et de coteaux, tout couvert d'une bonne 
culture, et qui rappelle les sites paisibles et fertiles de 
quelques parties de l’Angleterre : ainsi nous arrivàmes 
a Varnoutka. Les travaux de la moisson s’achevaient 
- sur toute cette route, et de tous còtés on voyait les che- 
vaux tourner sur l’aire pour battre le grain, tandis 
que plus loin les hommes le vannaient à la pelle. Dans 
la forèt près de Varnoutka, à l’ombre et sur un frais 
gazon, on venait de construire un hòpital en bois, des- 
tiné è recevoir les malheureux soldats atteints de 
l’ophthalmie, si fréquente à Sévastopol. Un grand nom- 
bre de ces militaires étaient déjà arrives dans ce sé- . 
Jour salubre, où la pureté de l’air, l’absence de la 
poussière, et surtout le spectacle d’une belle verdure, 
doivent si fort contribuer à leur guérison. 
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C'est par de magnifiques sentiers, perdus sous l’om- 
bre de vieux arbres, que nous arrivàmes au Baidar; 
ve village est habité par des tatars; il donne son nom 
è une vallée très-étendue qui court perpendiculaire- 
ment aux grandes montagnes de la còte. La vallée du 
Baidar est célebre en Crimée par un genre de beauté 
severe qu'elle doit à la grandeur et à la majesté des 
lignes des montagnes qui l’environnent. 

Cette fois nous devions nous servir des moyens qui 
étaient en notre pouvoir pour invoquer l’hospitalité 
tatare. Notre guide ayant mandé l’ombachi, le chef 
miunicipal du village, celui-ci accourut avec empresse- 
ment, et nous désigna une maison dont nous prîmes 
possession a l’instant mèéme. Notre premier soin fut de 
préparer le repas dont nous avions besoin. Une provi- 
sion de riz, dont nous étions munis, et d’excellent 
laitage en firent tous les frais; nos hòtes, empressés 
autour de nous, nous fournissaient très-volontiers le 
toit, le feu et les ustensiles. Nous n’apercùmes pas une 
seule femme; l’arrivée des étrangers est un signal de 
réclusion pour ces craintives musulmanes qui ne se 
croient pas assez garanties contre l'oeil des profanes 

par le voile épais dont elles s'enveloppent. 
| — On compte onze villages dans la vallée du Baidar; 
etlorsque vous avez commence à gravir les montagnes 
pour vous rapprocher de la còte, vous pouvez les voir 
groupés au milieu de leurs ceintures de vergers que 
dominent les tètes rondes des noyers énormes et la 
verdure sévère des plus beaux chénes qui soient en 
Crimée. C'est dans cette vallée que prend sa source la 
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petite rivière attendue dans les bassins de Sevastopol 
la Tachornaia-Retchka , que les tatars nomment Ka- 
seli-Ouzen. Contre l’usage ordinaire des musulmans, 
les tatars de Crimée laissent icì leurs cimetières sans 
ombre, sur quelque coteau aride et pierreux, sans 
herbe et sans buissons. Une pierre plate et de nature 
schisteuse, qui se dresse sur la fosse, est le seul indice 
de ces sépultures sans honneur. 

Tout en donnant la chasse a des oiseaux nombreux, 
mais très-farouches, nous avions gravi les pentes gra- 
duées du Yaîla, pour franchir cette imposante bar- 
rière et pour redescendre encore une fois sur la còte. 
Sur le revers du nord où nous montions peniblement, 
le paysage est rude et sauvage ; la vegetation robuste, 
mais rabougrie, atteste de longs combats contre le 
souffle destructeur des vents. Au sommet de la mon- 
tagne, l’admiration d’un splendide tableau nous arrèta 
immobiles : c'était l’amphithéàtre de Laspi, éclairé par 
les rayons déja obliques du soleil; c'étaient des roches 
d’un merveilleux dessin, toutes scintillantes de lumière 
et d'une chaude vapeur, qui couronnaient un vaste 
croissant de verdure; et ce cercle de végetation touffue 
s'en allait tout en bas, à une lieue de là, mourir sur une 
plage de sable blanc. Au delà de cette plage qui re- 
flétait ces merveilles comme un miroir, s'élevait Ja 
mer, resplendissante de l’ardeur du soir. 

Sur le penchant de cette belle vallée de Laspi, où 
nous descendions par un chemin commode et garni 
d’ombrages, nous rencontràmes bientòt deux petites 
maisons blanches, entourées d’une intelligente culture 
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qui tapisse les pentes d’alentour. Deux francais, deux 
frères, habitent cette retraite et dirigent l’exploitation 
agricole d’une terre, d’une économie, comme on dit 
dans le pays, dont un autre francais, M. le général 
Potier, est le propriétaire. L’aîné de ces deux frères 
est le chef d’une famille nombreuse. Sorti de cette 
brillante école Polytechnique de France, cette poule 
aux oeufs d'or, comme l’appelait Napoléon, qui a donné 
a la science tant de dignes interprètes, M. Compère 
emploie les longs jours de sa solitude à cultiver encore 
ses études chéries et à élever une famille de huit en- 
fants qu’aucune influence extérieure ne peut distraire 
de ses sages enseignements. C'est surtout è M. Com- 
père le jeune que sont dévolues les fonctions agrono- 
miques de cette austère communaute. Nous fùmes ac- 
cueillis dans cette simple maison, nous inconnus, qui 
y arrivions à la nuit tombante, avec tout ce fracas de 
chevaux, de bagages et d’escorte ; nous y fùmes recus 
comme d’anciens amis, et au bout de quelques instants 
Il fallait voir quelle joie pure et expansive animait la 
physionomie un peu mélancolique du maître. Celui- 
cilivrait è notre merci tous les trésors de ses patientes 


recherches, tous les fruits de son amère solitude: ses 
‘ herbiers si riches, ses minéraux, ses fossiles, tout cela 


était à nous, si nous eussions été capables d’abuser de 

ce généreux attendrissement que lui causait la vue de 

quelques compatriotes qui comprenaient sa vie, ses 

études et. les consolations qu’apporte la science. Ces 

quelques heures de repos nous firent un grand bien à 

tous; au bout de vingi-quatre heures, nous quittàmes 
52 
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ces hòtes d’un jour avec le regret qu’inspire toujours 
une séparation dont on ne calcule pas le terme. 

Le chemin que nous avions suivi jusqu'à Laspi con- 
serve encore les traces du passage de la grande Impé- 
ratrice Catherine , cette femme dont le pas tout-puis- 
sant s'est creusé si profondément dans le sol de la 
Russie. Lorsqu’elle vint visiter sa nouvelle conquéte, 
elle s'arréta, comme nous l’avions fait, au sommet de 
la montagne; et de la, quand son regard put em- 
brasser cette riche et féconde nature , ces sites gran- 
dioses dont la majesté n’était pas indigne d'une si no— 
ble souveraine, la grande Impératrice a dù se serttir 
emue et transportée d’admiration. Après Laspi, si 
vous suivez la còte en vous dirigeant vers l’est, vous 
rencontrez à peine un sentier praticable qui serpente 
au—dessus des precipices. Nous avions céde aux in- 
stances de M. Compére, en laissant chez lui notre ma- 
lade et notre bon collègue le docteur Léveillé, qui de- 
vaient nous rejoindre le lendemain ; ce fut donc le 27 
au soir que le reste de la caravane se mit en route pour 
gagner Castropoulo, résidence où nous devions cette 
fois recevoir l’hospitalité la plus complete, puisque la 
terre qui porte ce nom est un domaine fondé sur la còte 
par M. Nicolas de Demidoff, le noble pere de notre 
digne chef. 

D’abord nous retrouvàmes ce beau sentier dans la 
forèt, qui nous avait charmés la veille; mais bientét il 
nous fallut mettre pied a terre et traîner par la bride 
nos malheureux chevaux a travers le plus étrange 
chaos de rochers qui se puisse imaginer. Nous domi- 
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nions la mer de cinq è six cents pieds, avancant péni- 
blement au milieu des éboulements, sans chemin 

tracé, obligés de gravir de grosses pierres sur les- 
quelles nos pauvres montures tombèrent plus d’une 
fois, non sans se faire quelques blessures. Nos guides 
tatars voyaient avec un imperturbable sang-froid et 
une indifference complète tous ces efforts et tous ces 
obstacles, qui ne cessèrent qu'aux environsde Phoros, 

village tatar, dont le nom indique assez une origine. 
grecque. De cet endroit, la chaîne des montagnes, 
prend le caractère qu'elle conserve jusqu'à Yalta, qui 
est à plus de quinze lieues. La crète supérieure du 
Yaila se dresse à pic au-dessus du village, tandis qu’au- 
dessous la pente plus adoucie permet à la culture de 
s étendre Jusqu’aux bords de la mer, et cette culture 
est riche et féconde:les vignes, les mùriers, les noyers 
gigantesques tapissent ces helles pentes d'une admira- 
ble verdure, a peine interrompue par des ravins déso- 
lés, où les immenses avalanches ont déchiré le sol et 
ouvert de larges lits aux torrents que chaque orage 
précipite dans le gouffre. Ce n’est pas sans péril que 
les voyageurs franchissent ces pas difficiles. Vous n'a-- 
vez qu’un sentier large de quelques pouces, et tandis 

qu'un de vos pieds laboure le flane de la montagne, 
l’autre pied est suspendu sur un abîme sans fond: 

alors seulement se révèlent tout-à-fait l’adresse et Pin- 

stinct des chevaux de ce pays. Ils avancent avec une 

rare prudence dans ces chemins périlleux, interro- 

geant avec soin le terrain avant que de sy hasarder; 

alors, une fois sùrs que la terre ne manque point sous. 
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leurs pas, ils s'élancent au galop, comme pour se 
Jouer du péril évité. 

Mitschatska et Moukhalatka, deux autres villages 
tatars, furent bientòt dépassés par notre caravane, qui, 
sentant les approches de la nuit, aiguillonnait l’ardeur 
de ses intréepides montures. Dans ce sentier nous lais- 
sions sur notre gauche, sans nous y pouvoir arrèter, 
l’une des curiosités les plus pittoresques de la Crimée, 
le passage des échelles qu'on nomme Merdven en lan- 
gue tatare. Si du Baidar on veut gagner la còte sans 
traverser la vallée de Laspi, on attaque directement 
la montagne par son còté septentrional, et c'est pour 
descendre la muraille verticale qui couronne la chaîne 
qu’on s’engage dans les échelles. Des escaliers taillés 
dans le roc ou bien formés de troncs d’arbre se dres- 
sent en zig-zag jusqu’à une hauteur énorme, et cepen- 
dant telle est l’adresse de cette rustique architecture, 
qu'on peut gravir a cheval ces étourdissants échelons, 
sans quela tradition d’aucun événement sinistre vienne 
glacer le courage du voyageur confiant dans les rares 
qualités de son cheval. I 

Nous étions nous-mémes pleins de cette heureuse 
sécurité, car l’obscurité était déjà profonde, lorsque 
nous galopions encore sur ces chemins hasardeux, et 
nous savions à peine en quel lieu nous étions, lorsque 
de nombreuses lumières et des souhaits de bienvenue 
en langue russe, répétés dans le pur idiome provencal, 
nous apprirent que nous mettions pied à terre à Cas- 
tropoulo. 

L'intendant de cette propriété, seconde par un 
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vigneron francais qui est employé dans le vignoble de 
Castropoulo, nous avait préparé une réception bien 
propre à faire oublier les fatigues de quinze jours de 
courses, et nous passàmes toute la journée du 28 aodt 
dans ce domaine, où nous fùmes rejoints par ceux 
d’entre nous qui étaient demeurés en arrière. Le nom 
de Castropoulo, avec sa terminaison diminutive, de- 
vait s'appliquer à un petit retranchement : telle est du 
moins sa signification en langue grecque. «Un bloc de 
rocher de plus de cent pieds, et qui commande la mer, 
porte encore quelques vestiges de défense qui ont pu 
motiver la dénomination toute guerrière du lieu. Au- 
jourd'hui la destination de Castropoulo incline vers la 
paix etses produits les plus fètés. Un grand vignoble, 
planté en: 1829 et peuplé d’espèces de vigne choisies 
avec soin, recoit sur cette còte escarpée les ardents 
rayons d'un soleil digne de colorer les doux raisins de 
l'Espagne. Avrai dire, le vin ne répond pas encore à 
la qualité de la vigne et à la beauté du raisin; mais il 
faut espérer que de si belles vendanges ne resteront 
pas inutiles, faute de bons vignerons pour en tirer 
parti. Les maisons d’habitation n’offrent rien de re- 
marquable qu'un excellent entretien; mais tout le 
luxe a été réservé pour la cave et pour la fabrication 
des tonneaux. Rien de plus beau, de plus complet, de 
mieux entendu, que ce temple érigé à l’industrie vigni- 
cole. La construction fait honneur à l’architecte, 
comme les chefs-d’ceuvre de la tonnellerie témoignent 
de la rare aptitude des paysans russes et sibériens, in- 
telligents ouvriers venus de si loin. On leur a dit : Vous 
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serez tonneliers! et ils l’ont fait comme onle leuradit. 
Castropoulo est situé de la facon la plus pittoresque. 
C'est toujours, au—dessus des coteaux arrondis, cette 
riche muraille du Yaila, a la créte bizarrement décou- 
pée et dont le pied se perd dans les forèts; lorsqu’un 
chemin qui serpente dans la vigne vous a mené près 
d’une serre toute peuplée de plantes rares et précieu- 
ses, vous descendez encore jusqu’a la mer, où le bain 
le plus limpide vous attend sur un beau sable mélé de 
callloux colorés. Par malheur, sur cette plage ouverte, 
aucune anse, aucune crique ne s'’ouvre aux embarca-. 
tions, qui resteraient exposées en pleine còte à toute la. 
fureur de la mer. C'est là un inconvénient d’autant 
plus grand, que jusqu’à ce jour nul chemin praticable. 
aux charrois ne lie cette résidence aux autres points 
du littoral. Bientòt, il est vrai, la belle route que nous 
avonsadmirée entre Yalta et Aloupka pénétrera jusqu'à 
cette distance, et viendra vivifiertoute cettecontrée oc- 
cidentale si heureusement disposée pourla production. 
Le 29, tout lemonde était gaiement à cheval, et l’in- 
tendant nous accompagnait jusqu’aux limites du do- 
maine confié à ses soins. Nous prîmes les sentiers qui 
nous conduisaient vers Aloupka, et telle était, malgré 
les mauvais pas de la route, l’ardeur de nos excel- 
lents coursiers, que nous ne cessàmes presque point 
de galoper. Pour tirer bon parti des chevaux tatars, il 
ne faut pas chercher à les exciter par le knout, ni à les 
animer de la voix : vous auriez bien vite perdu tout 
crédit sur leur agilité intelligente. Mais prenez-vous-y 
habilement, penchez le corps en avant, étendez un 
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bras par-dessus la tète de l’animal, et poussez. quel- 
ques cris rauques et inarticulés; alors vous partirez 
avec la rapidite de l’éclair. Malgré la vitesse de notre 
marche, rien ne nous a échappé du riche paysage qui 
nous entoure par moments. Koutchouk-Kouî, petit 
village, comme le signifie son nom, est un lieu fort 
élevé, habité par quelques tatars, et où l’on ne par- 
vient qu’en suivant des sentiers d’une effrayante ru- 
desse. Tout y porte encore les traces d'un horrible 
éboulement qui, il ya environ un demi-siècle, écrasa 
sous sa masse bondissante un grand nombre d’habi- 
tations. Puis vient Kikineis, le riche et florissant vil- 
lage, abondant en sources claires et rapides qui ar- 
rosent des champs déja plus paisibles et un sol moins 
tourmenté ; plus loin on descend jusqu'à la mer: 
vous còtoyez une plage unie et fort étendue que l’on 
quitte pour monter brusquement et par un étroit cou- 
loir entre les rochers le long des flancs crevassés du 
Limaine, cap menacant qui surgit tout à coup comme 
la dent d’un sanglier. Bientòt vous retrouvez la chaus- 
sée et les douces campagnes de Siméis chargées d’ar- 
bres en fleur; vous revoyez à travers les haies de 
grenadiers les jolies villas qui vous ont tant séduit 
lorsque vous parcouriez ce beau jardin anglais qui s’é- 
tend d’Aloupka à Yalta, et vous arrivez enfin a la belle 
résidence du comte Woronzoff. 

Le gouverneur-général avait quitté sa terre pour se 
rendre à Odessa, où tout se préparait pour accueillir 
dignement les plus illustres visiteurs. Les grandes fé- 
tes militaires annoncées depuis longtemps allaient 
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enfin s'ouvrir sur les bords du Boug, et plusieurs d’en- 
tre nous étaient appelés à assister a ce majestueux 
spectacle. De retour a Yalta le 29, après quatorze jours 
bien employés, nous rentràmes, comme dans une pa- 
trie, sous le toit de l’hòtel Bartolucci, riches cette fois 
de collections en tout genre, que notre course avait 
vu s’accroître et s'accumuler chaque jour. Nous fimes 
halte , et ce temps-là fut mis à profit pour le classe 
ment de nos chères richesses scientifiques, pour les 
combinaisons d’un nouvel itinéraire, destiné à ceux 
d’entre nous qui devaient rester en Crimée. En mème 
temps le Pierre-le-Grand se montrait dans la baie de 
Yalta, et le 1° septembre il recut à son bord la frac- 
tion de notre caravane qui regagnait Odessa, et qui de- 
vait, dans le plus court délai, rejoindre à Kozloff, sur 
la còte occidentale de Crimée, le noyau de l'expédi- 
tion, que nous perdrons de vue un moment pour dire 
quelques mots des solennités guerrières qui se céelée- 
brèrent à cette époque dans les plaines du gouverne- 
ment d’Odessa. 

Une heureuse et rapide traversée nous avait réunis, 
dans cette capitale, au chef actif de notre expédition , 
qui lui-mème arrivait des bords du Don. 

Ainsi réunis, et lorsque je me disposais à partir 
sans retard pour Vosnessensk , nous fiùmes tout à 
coup arrètés par une indisposition subite de Raffet, 
qui, après avoir bien résisté, payait à son tour 
son tribut aux fatigues du voyage. Mais quand on dit 
a Raffet qu'il allait avoir sous les yeux une si helle 
armée, il se hàta de guérir; il aurait fallu qu'il fùt 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 447 


mort pour ne pas arriverà temps au camp de Vos 
nessensk. 

J'ai déjà parlé de l’aspect que presente la steppe aux 
environs d’Odessa. Le chemin qui mène a Vosnessensk, 
qui est a cent trente-cinq verstes de distance, n’offre 
rien qui diffère de ces chemins de la Bessarabie, tracés 
au hasard à travers des plaines sans limites. Quelques 
villages russes, des colonies allemandes, sont éche- 
lonnés sur cet espace, où de grandes cultures témoi- 
gnent de la richesse du sol. Du reste, pas un arbre : 
quelques étangs occupent le fond de chaque dépression 
du terrain; tel est le caractère déjà connu de ce paysage. 
Arrivés vers cinq heures du soir aux bords du Boug, 
dont un grand village, Cantacuzovska, domine le cours, 
du haut d'un mamelon escarpe , nous découvrimes 
avec étonnement Vosnessensk , ce camp illustre, dont 
le juge était toute l'Europe, et dont elle disait à l’a- 
vance les merveilles, mais sans y croire. Éblouissante 
apparition en effet, cette ville, créée d’hier, qui a surgi 
tout d’un coup sous les pas de cette cavalerie formida- 
ble! Et figurez-vous sur l’emplacement d’un pauvre 
village une cité florissante, pleine de bruit, de mou- 
vement, de puissance ; des Jardins , une place d’ar- 
mes et de grandes rues, où s’alignent plus de trois cents 
maisons , toutes sur le mème plan et à égale distance 
l’une de l’autre, tout cela s'était tracé, construit, 
planté comme par enchantement, et au moment où 
nous arrivions, l'espace était à peine suffisant pour le 
mouvement , les logements a peine assez nombreux 
pour leurs hòtes. 
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La cavalerie , pour laquelle surtout se préparait, sur 
une si imposante échelle , toute cette fète , était cam- 
pée le long du cours du fleuve : sa ligne, étendue de 
quinze verstes, se perdait parmi les bouquets d’arbres 
et les detours du Boug. L’oril ne pouvait en suivre la 
trace, du point où nous élions, qu'en distinguant au 
loin les légères colonnes de fumée qui s'élevaient dans 
l’air calme du soir. Le camp d'infanterie occupait au- 
dessus de la ville un emplacement aeré. Il se dessinait 
comme une longue bande, eclatante de blancheur, 
sur le sommet un peu courbe d'un plateau. Nous tra- 
versàmes le Boug sur un pont de bateaux, ct après 
avoir dépassé la prairie, nous entràmes dans la ville, 
où régnail un mouvement étourdissant de voitures, de 
cavaliers , de piétons, si bien que nous nous interro- 
gions nous-mèmes pour savoir si ce n’'étalt pas un réve 
apres la solitude de la steppe. Une maison nous fut 
designée , semblable a toutes les autres par sa forme 
extérieure et sa distribution ; elle portait le n° 359. 
Avec la maison , les ordonnateurs de cette grande hos- 
pitalité mettaient a la disposition de chaque invité 
un serviteur, un droschki toujours attelé et prèét à mar- 
cher, un ameublement simple et les ustensiles les plus 
nécessalres : complète , admirable, royale et guerrière 
hospitalite ! 

Vosnessensk est un chef-licu de colonie militaire , 
et rien qu'à voir le bon état des champs qui l’environ- 
nent, on se fait déjà une idée du bienfait de ces utiles 
institutions. La situation de cette ville est heureuse . 
et les vastes prairies qui se déploient entre elle et le 
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Boug la rendent tout à fait propre à servir de centre à 
une grande masse de cavalerie. Jamais peult-ètre un 
aussi incroyable rassemblement de chevaux n’avait eu 
lieu sur un méme point, et c'est là ce qui faisait la 
beauté singulière de ces revues de chaque jour, de ces 
mouvements guerriers, de ces alertes résonnantes , 
de ces combats simulés, où cette masse agissait, se 
remuait, s'arrétait, marchait, combattait comme un 
seul homme, mais comme un homme qui serait élevé 
depuis longtemps dans le noble métier des armes. Toute 
la matinée était consacrée d’ordinaire aux maneeuvres 
et aux exercices. Le soir était réservé pour les fètes, 
et l’on n’'avait qu’à choisir entre le bal, le théàtre, les sa- 
lons du comte de Witt, commandant supérieur du 
camp, gu l’imposant concert qui s'élevait de la place 
d’armes au moment où sonnait la retraite. A cet in- 
stant, choeur admirable, rèvé longtemps par Mozart 
et Beethoven! quinze cents instrumentistes et les mille 
voix pures et vibrantes des enfants colonistes enrégi— 
mentés exécutaient tour à tour les plus majestueuses 
compositions de l’art musical. Quelquefois aussi une 
invitation auguste appelait au palais les personnes déja 
admises au camp en vertu d'une autorisation de S. M. 
l’Empereur. L’Europe militaire était dignement re- 
presentée à ce camp. De vieux soldats, nobles débris 
de tous les champs de bataille , des princes étrangers, 
étaient venus assister à ces grandes études militaires , 
et ils étaient l’objet d’une politesse recherchée. 
L’Empereur était arrivé au camp le 29 aoùt; S. M. 
l'Impératrice y fit son entrée le 5 septembre, par une 
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douce et charmante soirée. Un moment après, une il- 
lumination splendide éclatait de toutes parts; la salle 
de bal resplendissait de feux de toutes couleurs; le 
théatre, où l’on représentait des ouvrages francais, 
était envahi par une foule brillante, parterre de colo- 
nels et de généraux. Et pendant ce temps les chants 
des enfants-soldats, retentissant sur la place, saluaient 
de la belle mélodie nationale l’heureuse et triom- 
phante souveraine de toutes les Russies! 

Mais avant de parler avec quelques details de ce 
merveilleux séjour a Vosnessensk et des imposants 
spectacles dont nous fùmes les témoins, nous placerons 
ici la liste officielle des corps qui ont figuré dans ces 
manceuvres, dont la Russie méridionale gardera long- 
temps le souvenir. En assistant pour ainsi dire à ce 
dénombrement magnifique d'hommes, de chevaux, 
d’escadrons, de régiments, qui laisse, et de bien loin, 
l’enumeration des soldats de l’Iliade, on comprendra 
que s'il fallait une scène immense a de si grands spec- 
tacles, il ne fallait pas moins d’une ville, et d’une 
grande ville, pour contenir les spectateurs. 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 424 


ETAT 


des troupes reunies uupres de Vosnessensk pour la revue 


imperiale de l'année 1837. 


COMMANDANT EN CHEF DES THOUPES, 
L'inspecleur de la cavalerie colonisce, le ginéral de cavalerie comte de Witt, 
ETAT-NAJOR DU COMMANDANT EN CHEF, 


Chef d’état-major : le lieutenant-général Zadonsky (par interim), 
Quartier-maitre eu chef : le colonel Ladigensky ( par intérim ). 
Colonel de service (sous-chef d’état-major) : le colonel Martos. 


PREMIER CORPS DE CAVALERIE DE RESERVE. 


Commandapt du corps : le genéral de cavalerie Nikiline. 


ETAT-MAJOR DU CORPS. 


Chef d'étal-major : Je licutenant-général Zadonsky. 
Quartier: maitre co chef : le colonel Roselion-Sochalsky. 


Colonel de service (sons-chef d'état-major) : le licutenant-colonel Sinel- 
nikoff. 
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{"° DIVISION DE CUIRASSIERS. 


Commandani de la division : le lieutenant-général Khoskul. 


Dénemination des troupes. Commandants. Escadrous. 
1" BRIGADE. Le général-major Milen. 
Régiments : 
De Ekaterinoslav. ...... Le colonel Toumansky......... 8 
De S.A. I. legrand-duc Michel. Le colonel Denissoff . ......... K 
2° BRIGADE. Le colonel prince Gagarine. 
Régiments: 
D'Astracan. .......... Le lieutenant-colonel Milevsky. . . .. R 
De Pskoff. ........... Le colonel Tchérémissinoff. . ..... 8 


{"*° DIVISION DE LANCIERS. 


Commandant de la divison : lc lieutenant-général Palitzine. 


1"° paiGADE. Le général-major Lisogoub. 
Régiments : 
De Belgorod . ......... Le colonel Bobileff.. ........ 
De Tchougooueff ....... Le colonel Masurkevitz.. ...... 
2e BRIGADE. Le général-major Arsenicff. 
Régiments : 
De Borisogleb.......... Le lieutenanit-colonel Kolokoltzoff. . 
De Serpouchow. ........ LecolonelVijitsky.......... 
ARTILLERIE 


Du premier corps de cavalerie de réserve. 


f"" DIVISION D'ARTILLERIE 
A CHEVAL. Le colonel Tchadine. 


Batteries qui la composent. 
Batterie de position n. 15. . . Le licutenant-colonel Skatchkoff. . . 
» légère n.16... TLecapitaine Kassovsky ....... 
» » n. 17... Lelientenant-colonel Schmidt. . . . 
» » m. 18... Lelicutenanit-colone! Kiriloff. . . . 
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DEUXJIEME CORPS DE CAVALERIE DE RÉSERVE. 


Commandant du corps : le lieutenant-général baron Osten-Sacken. 


ETAT-MAJOR DU CORPS, 


Chef d'état-major : Je général-major Bradke. 
Quartier-maitre en chef : le colonel Balakireff. 
Colone!l de service (sous-chef d’état-major): le lieutenant-colonel Schevitch. 


2° DIVISION DE CUIRASSIERS. 


Commandant de la division : le licutenant-général Jachontoff. 


1" BRIGADE. Le général-major Piller. 

Régimenta : Escalrons. 
De l'Ordre (de Saint-Georges). Le colonel Engelhardt. . ...... 8 
De Starodoub.. ..,..... Le colonel Reussner. ........ 8 

2° BRIGADE. Le général-major Somoff. (par intérin). 


Régimente : 
Du prince Albert de Prusse . Le colonel comte Rjevousky, aide- - 
de-camp de S. M. l'Empereur . . 8 


De S. A. I. la grande-duchesse 
Hélène. ........... Le colonie! Fitinghoff.. ....... h 


2° DIVISION DE LANCIERS. 


Commandant de la division : le lieutenant-général baron Korf. 


1"° BRIGADE. Le général-major prince Bagration. 
Régiments : 
DUcraine. . ......... Le colone! Lanskoy.. . ....... 8 
De Novoarchangelsk.. .... Le colonel Maslofi. ......... 8 
2° BRIGADE. Le général-major Langel. 
Régiments : 
De Novomirgorod. ...... Le lieutenant-colone! Velitchko. . . 8 


D'Elisabetgrad. ........ Le colonel Kalagcorguy (par intérim.) 8 


4> 
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{"° DIVISION DE CUIRAS* 
mere 


Commandani de la division : le lieutenar 


beénomination des tronpes. .ux gardes Gitoff. 
1" naigaDE. Ler Pitccs, 
Régiments : nonel Pitchouguine. ...... 8 
De Ekaterinoslav . ...... licutenani-colonel Schatilovitch. —$ 
De S.A. 1. le grand-due Miche' . °  Volf...... K 
. Tecolonei Vrubel.. ......... I 


2° BRIGADE. 

. Régiments: 

D'Astracen. ..... 
De Pskoff. ..... 


Vle CORPS DE CAVALERIE DEF RESERVE. 
Comme on 


smmandant du corps: l'uide-de-camp général, général de cavalcrie, 
Potapoff. 


Pr 


ETAT-MAJOR DU CORPS. 


Quartier-maiire en chef : le colonel Zanden. 
Colonel de service ( sous-chef d’état-major) : le colonel Vintoulofi 


("*° DIVISION DE DRAGONS. 


Commandanit de la division : le lieutenant-général Gerbel. 


Le général-major Montresar. 
Escadrons. 


1" BRIGADE. 
Régiments : 

De Moscou. . Lc colonei Levenetz 

Pavlische®. . ... 


De Kargopol. ......... 
2° BRIGADE. 


Reégiments : 
de Kinbourn Le colonel Engelphard( 


. 


Ronlanine. . ...... 
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2* DIVISION DE DRAGONS. ‘ 


division : le lieutenant-général Grabbe. 


. Le général-major Schilling. 
is: Escadrons. 


eee Le colonel Kroutoff, aide-de-camp 

de S. M. l'Empereur ....... 12 
dle Le colonel Lebed. . ......... 12 

2° BRIGADE. Le général-major Bartholomey. 

Régiments : 
De Fialande. . .. ..... Le colonel Zeleasky.......... 42 
De Tver... ........ " Bronevsky. . ...... 12 
ARTILLERIE 


Du troisième corps de cavalerie de réserve. 


3° DIVISION D'ARTILLERIE 


A CHEVAL. Le colone! Kouprianoff. 
Batteries qui la composent. Pièces. 
Batterie de position n. 25. . . Lecolonel Vulfert. ......... 8 
»  légèere nu. 24... » Sokoloff.. ........ 8 
. n n. 25... Lecapitaineauxgardeskitch.. . . 8 
. » n. 26... Lecapitaine Abramovitch. ..... 8 


CORPS DE CAVALERIE COMBINÉ. 


Commandant du corps : le lieutenant-général Gerstenzveig. 


ETAT-MAJOR DU CORPS. 


Quartier-maitre en chef : le colonel Ladigensky . 


Colonel de service (sous-chef d'état-major ) : le colonel Schtcherbinsky . 


ti. 54 
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ARTILLERIE 


Tu denvième corps de cavalerie de réserve. 


de DIVISION D'ARTILLERIE 


A CHEVAL. Le colonel aux gardes Gitoff. 
Ratteries qui la composent. Pièces. 
Batterie de position n. 19. . . Le colonel Pitchouguine. ...... n) 
. légère n.20... Lelicutenant-colonel Schatilovitch. ‘8 
» » n.21... » . Volf...... 8 
» I n. 22... TecolonetVrubel........... 3 


TROISIÈME CORPS DE CAVALERIE DE RESERVE. 


Commandant du corps : l’uide-de-camp général, général de cavalcrie, 
Potapoff. 


ETAT-MAJOR DU CORPS. 


Quartier-maitre en chef : le colonel Zanden. 
Colonel de service ( sous-chef d'état-major) : le colonel Vintouloft. 


{"* DIVISION DE DRAGONS. 


Commandant de la division : lc lieutenant-général Gerbel. 


1"° RRIGADE. Le général-major Montresor. 

Régiments : Escadrons. 
De Moscou........... Le colonel Levenetz. ........ 12 
De Kargopol. ......... » Pavlische. . ...... 12 

2° BRIGADE. 

Regiments : 
de Kinbourn. .......,.. Le coloncl Engelphardt . ...... 12 


De la Nouvelle-Russie. . . .. » Boulanine. . ...... 12 
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2° DIVISION DE DRAGONS. 


U) 


Commandant de la division : le lieutenant-général Grabbe. 


{"° BRIGADE, Le général-major Schilling. 

Régiments : Escadrons. 
De Kasan.. .......... Le colone! Kroutoff, aide-de-camp 

de S. M. l'Empereur ....... 12 

De Riga. . .......... Le colonel Lebed. . ......... 12 

2° BRIGADE. Le général-major Bartholomey. 

Régiments: 
De Finlande. ... ..... Le colonel Zelensky.......... 12 
De Tver... ......... » Bronevsky. . ...... 12 

ARTILLERIE 


Du troisième corps de cavalerie de réserve. 


3° DIVISION D'ARTILLERIE 


A CHEVAL. Le colonel Kouprianoff. 
Batteries qui la composent. Pièces. 
Batterie de position n. 25. . . Le colonel Vulfert. ......... 


» légèere u. 24... » Sokoloff.. ........ 
‘ » n. 25... LecapitaineauxgardesKitch.. .. 
26 Le capitaine Abramovitch. . . . .. 


È, » D. 


CORPS DE CAVALERIE COMBINE. 


Commandant du corps : le lieutenant-général Gerstenzveig. 


ETAT-MAJOR DU CORPS, 


Quartier-maitre en chef : le colonel Ladigensky. 


Colonel de service ( sous-chef d’état-major ) : le colonel Schtcherbinsky. 
n. 54 
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3* DIVISION DE CAVALERIE LEGÈERE. 


Commandant de la division : le lieutenant-général baron Offenberg. 


1"* BRIGADE, Le général-major Parodovsky. . . . 
Régiments de lanciers : Fscadrons. 
De S. A. le priuce de Nassau. Le colonel Pencherjevsky. . . ... 10 
De Volbynie. ......... » Leschern.. ....... 10 
2° BRIGADE. Le général-major Plaoutine .... 10 
Régiments de hussards : 
Du prince Vitgenstein. . . . . Le colonel Bogouchevsky .. . ... 10 
Du prince d'Orange. . .... » comte Orurk. ..... 10 


5° DIVISION DE CAVALERIE LEGÈERE. 


Commandant de la division : le lieutenant-général Glasenap. 


1"*° BRIGADE. Le général-major Barschoff. 

Régiments de lanciers : 
Du Boug. ........... Le lieutenant-colonel Glotoff.. ... 10 
D'Odessa. ........... Le coloneli Launitz. ......... 10 

2° BRIGADE. Le général-major Grotenhelm. 
Régiments de hussards : . 
D'Acbtirka .......... Le calanel Vrangel. ...... .. 10 
D'Alexandrie. ......... » = Norvert........... 10 
ARTILLERIE 
Du corps de cavalerie combiné. 
DIVISION COMBINEE D'ARTILLERIE 
A CHBVAL. Le colonel Strik. 
Batteries de la 3° brigade d'artille- 
rie è cheval. Pièces. 

Légère n.5... ....- . + Le lieutenant-colonel Matveeff. . . . 8 

» neh... Le capitaine Haho. ......... 8 
Batteries de la 5° division d'artil- 

lerie è cheval. 

Légère n.9. ........- Le colonei Bruggen. |. ........ 8 

» n.00.......... Le capitaine Vrjossek. ........ 8 


TOTAL DES QUATRE CORPS. 
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TROUPES NON COMPRISES DANS LA COMPOSITION 
DES QUATRE CORPS DE CAVALERIE. 


CAVALERIE. Fscadrons. 


{1° L'escadron combiné de la. 
cavalerie de la garde se com- 
pose de deux pelotons desf Le capitaine en second du régiment 
régiments de lanciers de S.A.) des hussards de la garde de Grod- 
R. legrand-duc Michel, et de no, Jouraga. . .......... { 
deux pelotons du régiment | 
des hussards de Groduo. ‘; 
2° Les 1°" et 2° cscadrons de 
réscrve des lanciers et hus- 
sards des 1"°, 2°, 4°, Get 7° 





divisions de cavalerie légère. .............. 0... 40 
3° Du régimentdesgendarmes. . ........ .......... 5 
4° De la division des pionniers 

à cheval. |. ......... Le colonel Kaulbars. . ....... 2 

Total des escadrons. ............. 46 
INFANTERIE. Bataillons. 


{° Le bataillon combiné de la 
garde et des grenadiers se 
compose de deux compagnies 
de la garde, une du régiment 
de Lithuanie et l’autre du ré- 
giment de Volbynie, et de 
deux compagnies du corps ) 
des grenadiers qui portent le 
nom des compagnies des ré- 
giments des grenadiers de 
$. M. l'empereur Francois I° 
et de S. M. le roi de Prusse, 


Le général-major Stépanoff. . . .. 1 


2° Bataillons de réserve 
des régiments de grenadiérs : 
Du comte Roumiantzoff .............000. 1 
Du prince Souvoroff.. ..............4 0 { 


Des carabiniers d’Astrakh@an. ...................- f 
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Division DE nisenve pu Sme 





Total des bataillons . ... 


ARTILLERIE. 


Une batterie è pied combinée 
de l'artillerie de la garde et 
de celle des grenadiers. . . Le colonel Drake... 


DE LA LIGNE. 


Total des pitoes 
Compagnies du train annerées 
aux 1° 2° el 5° corps de cava- 


valerie de réserve ef di COPPI | na tteria, 


combiné, formant. 
TOTAL GÉNÉRAL. 


350. Escadrons. 
28. Bataillons 
168. Pièces. 

32. Compagnies du train. 
zi. Escadrons 
3. Batteries. 





f de cantonistes. 


2 hatteries des résertes, d pied. | .......... 





IX. 


VOSNESSENSK. - RETOUR EN CRIMÉE. — EUPATORIE. 


«CE grand spectacle guerrier de 
«: Vosnessensk, dont j'étais assez 
heureux pour admirer de si près 
tous les détails, devait naturel- 
lement me trouver tout rempli 
de respect et d’attention. Certes 
* ce n’était pas un intérét vulgaire 

=@ “ qui m’avait conduit dans cette 
ville de soldats, et, après le premier étonnement, je 
n'eus rien de plus pressé que de me rendre compte de 
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ces forces terribles, surtout de cette cavalerie formi- 
dable, qui n’a pas son égale dans le monde. C'est 
pourtant à l’institution des colonies militaires qu'il 
faut demander le secret de ces résultats admirables; 
de là est sortie cette armée imposante. Le nombre, la 
discipline, le bien-ètre des hommes, la rare beauté des 
chevaux, et jusqu’à l’air martial de ces escadrons, tout 
proclame les heureux effets de ce système et son in- 
contestable supériorité. 

Ce n'est pas ici le lieu d’expliquer comme il le 
faudrait l’organisation des colonies de cavalerie. Les 
hommes spéciaux savent d’ailleurs où trouver des no- 
tions techniques sur ce système, admiré par les plus 
hautes intelligences guerrières et par les plus habiles. 
Nous l’avons trouvé nous-méme décrit avec une grande 
clarté dans l’ouvrage récent d'un maréchal de France, 
M. le duc de Raguse, excellent juge en ces matières. 
C'est donc là un motif pour nous borner à dire en peude 
mots sur quels principes repose l’institution coloniale. 

Les colonies militaires de cavalerie sont établies 
dans certaines contrées arrosées par le Boug, le Dnie- 
per et le Siguiska, terres fertiles s'il en fut, mais qui, 
incultes faute de bras, il y a trente ans, appartenaient 
à la couronne. Des familles de la Russie centrale, des 
bulgares, des moldaves et les restes épars des cosaques 
zaporogues, tribu si redoutée autrefois dans ces step- 
pes, vinrent y former une population assez nombreuse, 
encouragés qu'’ils étaient par des concessions et par 
des immunités considérables. D’abord on divisa ces 
vastes espaces en arrondissements, puis en villages, 
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et du territoire de chaque commune on fit deux parts: 
une part appartint aux habitants; toute famille qui 
possédait une charrue et les bestiaux nécessaires re- 
cut en concession une surface de quatre-vingt-dix 
déciatines (1) de terre et une maison. L’autre part fut 
réservée à la couronne, et cultivée par ces mémes 
paysans, à qui, pour impòt, on demandait quarante- 
cinq jours de travail par année. Ainsi chaque village, 
bàti sur un plan uniforme, fut fondé sur une base nu- 
mérique de cent quatre-vingts- charrues; ceci fait, . 
chaque propriétaire de charrue eut à loger et à nour- 
rir un cavalier; si bien que chaque village recut cent 
qliatre-vingts hommes, soit un escadron; et comme un 
régiment de cavalerie coloniale compte huit escadrons 
actifs et un escadron de réserve, neuf villages formè- 
rent un régiment. On construisit aussi pour chaque 
escadron des maisons destinées a l’état-major, des 
écuries, des magasins, un hépital, une école, une 
église. Ainsi placé en dehors de toutes les inquiétudes 
materielles, le cavalier n'a plus d’autre soin que celui 
de son service. En mème temps, et c'est là ce qui fait 
surtout la force de l’organisation coloniale, le soldat 
demeure toujours sous l’empire des liens sociaux, 
sous l'influence de la vie civile, à laquelle il se méle è 
chaque instant, tout en restant sous les drapeaux; de 
là un esprit de corps qui acquiert le plus heureux dé- 
veloppement, et qui devient la source de la force mo- 
rale immense de ces escadrons, cu plutòt de cette 


(4) Cette surface équivaut à quatre-vingt-dix-huit  hectares trente-neuf 
ares de France, 
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famille de soldats, semblables a ces cohortes de l’an- 
tiquité, familles errantes et armées, dont l’histoire nous 
a transmis les noms. 

Mais cependant a ce beau cavalier il faut un amour, 
il faut une compagne; rien de plus simple : les colonies 
ne manquent pas de belles et Jeunes filles que n’épou- 
vante guere l'uniforme. L’autorité militaire se préte 
volontiers à ces unions; aussi environ un tiers des 
hommes de chaque escadron deviennent-ils des pères 
de famille. Les enfants màles de la communauté, éle- 
vés avec soin dans l’ecole de la colonie, dressés de 
bonne heure a l’équitation et faconnés à la discipline 
militaire, deviennentà vingt ans des soldats, et forment 
une pépinière précieuse de sous-officiers et de cava- 
liers parfaits. Cette institution suffirait à elle seule pour 
proclamer l’excellence du système colonial. Au moyen 
de ces fils de cavaliers et des jeunes gens recrutés en 
nombre égal parmi la population des villages, se com- 
plète chaque année le contingent des régiments colo— 
niaux. Que si, par hasard, le nombre des enfants de 
soldats se trouve insuffisant, le gouvernement y sup- 
plée par l’envoi de jeunes gens élevés a ses frais dans 
des établissements analogues. Chaque province de 
l’empire possède une école spéciale consacrée à l’édu- 
cation des fils de soldats. Dans cette école, ces enfants 
sont recueillis, instruits et entretenus avec une solli- 
citude toute paternelle. Outre l’instruction élémentaire 
ils recoivent dans ces institutions tous les principes des 
arts dont l’exercice peut profiter au service. Tout ce 
que notre armée compte de musiciens, de vétéri- 
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naires, d’'ecrivains pour l'administratton, de géome- 
tres, de dessinateurs, se recrute parmi /es canto- 
nistes militatres; tel est le nom qu'on donne a ces 
jeunes élèves, qui sont en Russie au nombre de cent 
cinquante mille. Au besoin donc, ces mémes jeunes 
gens viennent en aide aux enfants des colonies de 
cavalerie, lorsqu'il arrive que l'école régimentaire 
ne suffit pas a fournir le recrutement annuel de cin- 
quante è soixante hommes de vingt ans qui lui est 
demande. Ceci dit, il est facile de comprendre quel 
contingent d’ordre, d’aptitude et de discipline, ap- 
portent au réegiment ces jeunes hommes élevés à 
ces admirables ecoles. 

Tel est le régime du soldat dans les colonies mili- 
taires. Il nous reste à dire un mot de l'état des habi- 
tants qui hébergent les escadrons nombreux can- 
tonnés è demeure sur leur territoire. Rien n'est 
mieux fait pour déemontrer dans toute leur étendue 
les bienfaits de la combinaison qui a presidé aux 
colonies, que le bien-étre de ces actives familles 
d’émigrés, aujourd'hui attachés au sol. Heureux pro- 
priétaires de plus de terres que n’en exigent leur 
consommation et celle des soldats qu'ils nourrissent, 
les paysans ont vu s'étendre chaque année leurs 
cultures et le nombre de leurs bestiaux dans une 
proportion incroyable. En méme temps s’accroissait 
aussi la richesse des terres de la couronne, aux- 
quelles ils consacrent un jour de travail sur neuf. 
Aussi les greniers des colonies regorgent - ils de 


- produits; ces grains, plus d’une fois, sont venus au 
55 


43% VOYAGE 


secours des contrées voisines, dans les temps de 
disette. Administres tout à fait en dehors de la dis- 
cipline du corps, les villages sont regis chacun par 
un état-major, indépendant de l'état-major de l’esca- 
dron. Un capitaine administre chaque village, dirige 
les ecoles, règle les jours de travaux, surveille les 
magasins, les bestiaux ct les ustensiles de la cou- 
ronne. En mème temps il maintient partout l’ordre 
et la police; deux licutenamts, ses adjoints, lui don- 
nent leur concours dans ces fonclions pour ainsì 
dire municipales. 

La justice civile s'administre de la facon la plus 
paternelle. Le chel de l’escadron preside; un lieu- 
tenant, un sergent-major, le prètre du village, et 
trois colonistes élus par leurs égaux, composent le 
tribunal d’escadron, nommé comite. Avant d’ad- 
imettre les débats sur les contestations civiles, le 
rapporteur expose l'état des griefs respectifs. Ceci 
fait, il accorde aux parties quarante - huit heures 
pour essayer des voies de conciliation, après quoi il 
est passe outre. L'appel a lieu devant le comité de 
régiment, où se retrouvent les mèmes garanties de 
délégués pris comme jurés dans la classe des Justi- 
ciables. La decision de ce comité est mise à l'ordre 
et rendue publique sur tout le territoire du régiment. 
Enfin, en dernier ressort, les litiges sont portes par- 
devant le général-major (général de brigade), qui, 
chaque mois, visite les cantonnements. Celui-ci con- 
imande è son tour une enquéte, dont le résultat est 
soumis au lieutenant-général supéricur, comman- 
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dant le corps d'armée, qui, assisté d'un conseil, pro- 
nonce une decision souveraine, toujours inséree i 
l'ordre. 

Les causes criminelles sont du ressort du conseil 
de guerre de la localité , soit qu'il s'agisse d'un cava- 
lier, soit que le prévenu appartienne a la classe des 
habitants. L'inspeeteur-general de la cavalerie colo- 
nisée jouit de l'immense privilege de rendre les juge- 
ments exécutoires ou d’en arrèter la rigueur à son 
gré. Ce haut fonctionnaire, dans ses graves attribu- 
tions, peut aller jusqu'à suspendre un officier de ses 
fonctions et a le tradurre en jugement. C'est aussi 
sur sa seule proposition que l’Empereur accorde 
l'avancement merité dans les colonies : on peut 
Juger par-là de la toute-puissance de l'inspecteur- 
genéral. 

Mais ces Imposants pouvoirs, ces nobles et grandes 
fonctions, ne pouvaient ètre mieux placés que dans 
les mains du général en chef comte de Witt. C'est 
lui en effet qui le premier, s'il n'a pas invente le 
plan des colonies de cavalerie, en a du moins rendu 
l'exécution praticable. Le premier il a combiné entre 
eux, et avec une rare sagesse, les éléments de cette 
grande institution. Aussi bien, nommer en Russte les 
colonies militaires, c'est raconter toute la part de mé- 
rile qui revient au comte de Witt dans cette heureuse 
création, c'est-a-dire tout ce que ce général deéploie, 
depuis vingt ans, de zèele, d'énergie, d’expérience et 
de hautes capacités dans les importantes fonetions 
de son conmandement. 
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Cétait, du reste, un beau triomphe pour le comte 
de Witt, un digne prix de toutes ses peines, que 
celui qu'il devait recueilliv à Vosnessensk. Quel noble 
orgucil! déployer fièrement, sur ces vastes prairies, 
ces beaux escadrons sortis tout armés d'un sol que 
ce siècle avait encore vu désert; se trouver appele 
a l'honneur de commander à toutes ces solennités 
dont retentissait l'Europe; recevoir enfin dans ce 
camp, tout rempli de bruits et de mouvements guer- 
riers, et qui était la plus brillante des villes, la visite 
et les félicitations du juge le plus éclairé comme le 
plus auguste, n’était-ce pas là une de ces récom- 
penses tellement splendides, qu'il n'est pas au pou- 
voir des souverains d’en accorder une plus grande ? 
Mais revenons a notre court séjour a Vosnessensk. 

Une hospitalité vraiment royale nous avait accueillis 
en notre qualité d’enfants ou d'adoptés de la Russie. 
La fète était complete pour nous comme pour le plus 
grand dignitaire de l'armée. Nous étions admis en 
tous lieux, et partout notre admiration empressee 
recueillait de quoi se satisfaire, et au-delia. Un Jour, 
c'était la visite du camp de cavaleric qui occupait 
notre matinée, longue et intéressante étude qui se 
prolongeait sous des bosquets d’arbres, et pendant 
quinze verstes, le long des bords vaseux du Boug; 
une autre fois, c'était vers les tentes de l’infanterie 
que nous portions nos regards ravis et charmés. 
Vingt-huit bataillons, symétriquement rangés, occu- 
paient, près des portes de Vosnessensk, un immense 
plateau heureusement adré, et garanti de l'humidite 
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que laissarent sur le sol des prairies inferteures les 
orages trop fréquents de chaque nuit. Surtout nous 
contemplions avec un vif intérèt ces vieux soldats 
composant des bataillons de reserve, et qui portaient 
empreinte sur leurs màles figures toute l’histoire d'un 
temps où la guerre était rude et meurtrière. Entrés 
sous une tente, nous remarquàmes un de ces vieux 
guerriers qui nettoyait avec soin plusieurs décora- 
tions appliquées, selon l'usage de nos troupes, sur 
une petite bande de carton qui s'adapte d'elle-mème 
a l'uniforme. « Qù donc ce vieux brave a-t-il gagné 
tout cela? » demanda une des personnes qui .m'ac- 
compagnaient. Le soldat, sans proférer un mot, dé- 
couvrit sa poitrine et ses bras criblés de profondes 
cicatrices. Cette réponse-là n’avait pas besoin de 
commentaire , tant elle était naive et touchante. 
Combien d’épisodes n'aurions-nous pas a raconter, 
dans lesquels se revele l’esprit national de ces bonnes 
troupes, d'une discipline si admirable, et par cela 
imme si intrépides! combien d’excellents résultats 
n'aurions-nous pas è signaler, si nous avions le loisir 
d'entrer dans les considérations qui font de l'armée 
russe un corps si riche en éléments intelligents 
d'ordre et de courage! Mais, dans cette existence 
remplie de ces grands bruits et de ces grands spec- 
tacles, nous vivions si vite, qu’à une impression ra- 
pide succédait tout aussitòt une nouvelle impression. 
Cependant, parmi les souvenirs qui ne peuvent et ne 
loivent point s'elfacer, en voici un dont ce bon Raffet 
a été prosque le heros. Ceux qui ont vu les composi- 
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tions du jeune artiste, les coursiers qui remuent i 
sa voix, Tes batallles quil a gagnées vu perdues, 
ceux-la aussi peuvent savoir combien il aime tout ce 
qui est un soldat. un cavalier, un capitaine, un gé- 
néral, une armée. Au camp de Vosnessensk, Raftet, 
plein d’enthousiasme, ne songeait quià saisir ces 
escadrons Drillants qui passaient et repassaient de- 
vant lui. Un jour qu'il était le plus occupé à repro- 
duire les plus beaux uniformes, il s'entendit appeler 
par son nom; c'etait i coup sur une de ces voix 
fiites pour commander aux hommes et aux choses, 
ferme, nette et sonore. A cette voix, l'artiste se 
retourne vivement : que voit-il? l'Empereur lui- 
mème ! l'Empereur qui salt son nom déja , qui lui 
parle de l'art qu'il professe, qui fui fait pour aiusi 
dire les honneurs de cette armée! Vous jugez sì ce 
inodeste Raffet fut étonne et confus! Il fit tous ses 
efforts pour se dérober a sa gloire; mais a dater de 
ce moment, il fut traité par l'armée entiére comme 
un protége de l’Empereur. 

Cette entrevue valut à notre peintre l'invitation de 
se presenter a Leurs Majestés, et au moment méème 
où il quittait l'’Empereur, il fut accompagne d'un otlì- 
cier supérieur et distingué de l’etat-major, le baron 
Hahn. Cet officier fut chargé de lui procurer les 
moyens de tout voir et d’exercer son talent sur les 
objets qui lui paraîtraient dignes d’intéerèt, parmi 
tant de grandes scènes ct tant de détails curieux. 

Sì je ne craignais d’encourir le reproche tant de 
fois adressé à l'Epopée classique, si exacte a denom- 
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brer les bataillons, a designer les chefs, à dépeindre 
les armures, je tenterais peut-ètre, dans ce simple 
cet veridique recit, de décrire la plus belle des céré- 
imonies de cette grande féète de treize jours. Jaime 
mieux me borner a dire que la revue generale de la 
cavalerie eut lieu le 26 aoùt-7 septembre. L'Empe- 
reur, arrivé dans un simple droschki (S. A. le grand- 
duc Michel était assis a cole de son auguste frère), 
s'élanca en un clin d’eeil sur un beau cheval noir, et 
galopa vers les troupes silencieuses et immobiles 
dans leur immense alignement. Mais ces grands spec- 
tacles, que l'ceil voit avec ravissement, ne sont pas 
de ceux qui se peuvent décrire. Ils perdent de leur 
majesté dans la nomenclature d'un bulletin ou dans 
les froides lignes du dessin le plus fidèle. C’était sur 
la plaine de Vosnessensk qu'il fallait voir ces trente- 
six régiments formés en quatre groupes profonds, 
avec leur artillerie séparée! C'était là qu'il fallait en- 
tendre:ces mille trompettes, qui tout au loin ecla- 
taient en fanfares solennelles sur le passage de l'’Em- 
pereur,qu'environnaient une foule de généraux, et qui 
pénetrait au sein de ces masses compactes, passant 
entre tous ces régiments dont les acclamations ac- 
cueillaient sa présence! Ce n'est point un detail de 
moeurs sans intérét, que ce qui se passe alors entre 
le souverain et ses soldats. L'Empereur, arrive au 
front d'un escadron, prononce d’une voix forte ces 
mots : Bonjour, enfants! et les soldats repondent 
par deux mots : Radîi slaratza, qui signifient è peu 
pres: « Nous tàcherons de bien faire. » Les mémes 
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mots, ou quelques expressions analogues, s'échangent 
au defile entre l'Empereur et ses troupes. Quelque 
temps après l’arrivée de l'Empereur, on voyait glisser 
sur la plaine une légère calèche, tout escortée d’uni- 
lormes étrangers. L’Impératrice et la grande-duchesse 
Marie étaient dans cette calèche, et leur escorte sc 
composait de tous les princes, géneraux et olficiers 
que l’invitation imperiale avait éte trouver dans l’Eu- 
rope entiere pour les convier a cette fète du soldat. 

Lorsque, après cette immense revuc, l’Empereur, 
ai cheval ct l'épee basse, se fut placé aupréès de S. M. 
l'Impératrice, nous vimes commencer un imposant 
défilé , où se deployerent trois cent cinquante esca- 
drons des plus beaux hommes, dans la plus belle 
tenue du inonde, éblouissants par la riche variéte des 
uniformes, remarquables surtout par le choix des 
chevaux. Or, ces chevaux sont beaux à ce point, que 
le cheval d’un simple cavalier pourrait porter aussi 
bien un officier-genéral. Ces animaux , nobles pro- 
duits d'etalons de race anglaise, dont ils dépassent 
encore la taille, sont éleves dans les haras régimen - 
taires. On peut dire que tous les chevaux de cette 
cavalerie sont irreprochables : on a pousse la re- 
cherche jusqu'a les assortir scrupuleusement pour la 
couleur dans chaque régiment. 

Sur tout ce grand terrain de manceuvres, les en- 
fants cantonistes, dont nous avons parlé, étaient 
placés comme des jalons intelligents pour diriger la 
marche des escadrons et pour tracer les limites où 
se devait arréter la foule. l'outes les voitures qui 
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encombraient Vosnessensk, étaicnt venues se ranger 
sur la lisiere de la prairie ; un peuple pittoresque de 
curieux se groupait sur ces équipages. C'était la , en 
un mot, un tableau tout animé comme ce soleil n’en 
avait jamais éclairé, un bruit de féte et d’acclama- 
Lions comme ces steppes n’en avaient )amais entendu; 
car, il y a moins d'un demi-siécle, le soufile des 
vents qui roulait dans les grandes herbes, les éclats 
de la foudre promenés d'échos en échos, etaient les 
seuls mouvements, les seuls bruits de ces profondes 
et inutiles solitudes. 

Quelques jours après, nous quittions, bien a re- 
gret, ce camp de merveilles; mais derrièére nous 
nous laissions Raffet è Vosnessensk : trop de sujets 
d’études se succedaient dans ce riche tumulte, pour 
qu'il pùt quitter ainsi ces grandes manceuvres avant 
leur conclusion. L'Empereur, la famille imperiale , 
la cour et la foule des états - majors devaient bientòt 
ramener à Odessa toute la pompe des fètes; mais ce 
furent là des fètes civiles. C'était une riche et grande 
cité, jeune comme les colonies (car dans ces contrées, 
où tout est déjà si grand, cette grandeur date d'hier), 
qui s'apprétait a recevoir son souverain. 

Et en vérité, Odessa s'était faite belle pour recevoir 


ses illustres hòtes; ses grandes maisons brillaient ‘ 


sous un vernis tout nouveau. Le palais du gouver- 
neur, les édifices publics, le theatre, la Bourse, 
élegant monument qui domine la mér, le port, les 
magasins, la ville enfin, étaient sous les armes. La 
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cité; et en effet, dans un grand port de commerce, 
la Bourse n’est-elle pas la maison commune? On avait 
donc transformé ce beau palais du style grec en sa- 
lons magnifiques, où s'apprétaient le banquet et le bal 
offerts par la ville a Leurs Majestés. La fète et le plus 
noble orgueil s'étaientempares, sur tous les points, de 
cette heureuse ville. Si quelques baraques, vestiges 
délabres de la colonisation première, étaient encore 
demeurées sur pied a Odessa, ce beau jour du pas- 
sage de l’Empereur, jour de regénération nouvelle, 
en effaca les traces. Un seul instant, selon l’expression 
pittoresque d’un habitant, avait suffi pour casser 
quarante masures, remplacées aussitòt, sinon par des 
maisons completes (le temps manquait ), du moins 
par de coquettes facades qui, en attendant le reste, 
étaient sorties de terre, dociles a l’alignement, et 
s'etaient dressées comme des toiles de théatre. En 
un mot, chacun rivalisait de zele, et la ville entière 
était dans l'ardeur de ses preparatifs lorsque nous y 
entràmes, le 8 septembre au soir. 

Après un trop court séjour dans cette capitale des 
gouvernements du Sud, notre expédition, déjà frac- 
tionnée, dut encore se modifier. Les uns élaient rap- 
peles en Crimée pour reprendre cette vie errante 
qu'ils avaient abandonnée à regret; d'autres devaient; 
au contraire, consacrer quelque temps a des observa- 
tions locales, que l'état industriel d’Odessa rendait 
Surtout intéressantes. Au reste , cette séparation de- 
vat étre de courte durée. Tous les points de ren- 
contre, toutes les dates de réunion, étaient bien fixés. 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 543 


Je detachai, par la route de terre qui conduit à Sim- 
phéropol, deux de mes compagnons les plus pressés. 
Les observations recueillies dans cette course rapide 
trouvent ici leur place, et je Jes reproduis telles 
qu'une reunion ulterieure me les a fait recueillìr. 
Nous sortimes d’Odessa le mardi 12 septembre, 
par une matinée déjà brùlante : il n'était pas encore 
sept heures. Notre équipage se composait d’une de 
ces excellentes et trèes-rudes voitures valaques, ac- 
quisition faite à Bukhbarest, et qui nous avait déjà 
rendu tant de services; nous nous en allions ainsi 
tous deux, un peu a l’aventure, et au galop de trois 
grands chevaux attelés de front. Nous ne savions pas 
un mot du pays, ni de sa langue. Nous avions accepté 
par nécessité, mais non pas choisi pour notre plaisir, 
le trajet par terre. Les bateaux à vapeur, destinés a 
transporter sur la còte de Crimée une grande partie 
de la cour impériale , ne quittaient déjà plus le port 
d'Odessa, et force nous avait été de renoncer ì 
cette voie facile. D'ailleurs la Russie est un pays 
merveilleux pour la sùreté, mème pour un voyage 
qui serait hasardeux partout ailleurs. Avec un pa- 
dorojnaia bien en regle, et les deux mots de la lan- 
gue qui signifient « des cheraux loul de suite », un 
étranger peut traverser toute l’étendue de l’empire 
sans autre risque qu’une longue attente è chaque 
relais. Notre début merite d’ètre note, par l’'extréme 
sévérité de la visite qu'il faut subir è la douane lors- 
qu'on franchit la limite imposée au port frane. Pour 
passer du sol favorise sur le terrain de la taxe, il fant 
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prouver qu'on n'emporte avec soì aucune parcelle de 
cette franchise qui a fait d'’Odessa une riche et puis- 
sante cité. Aussì bien, de l’autre còte du mur, trou- 
vez-vous aussitòt la steppe, et son atmosphère de 
poussière qui étouffe dans leur essor quelques jeunes 
plantations d'acacias. 

La chaleur devenait déja ardente : notre cocher 
barbu, par un brusque détour qui ne nous lalssa pas 
sans inquiétude, nous mena tout droit dans la mer, 
où il laissa tremper quelques instants notre voiture, 
a faquelle cette immersion devait étre favorable, si 
l'on en juge par l’air satisfait du brave homme, qui 
nous montrait alternativement le soleil et la mer; ce 
bain achevé, nous nous lancàmes au galop sur le 
rivage brùlant. 

Notre route, tracée par un seutier battu sur une 
plaine cultivee par intervalles, suivit longtemps le ri- 
vage de la mer, et nous dépassàmes bien vite plusieurs 
grands lacs que nous laissions sur notre gauche. Ces 
lacs communiquent a la mer par une ou par plusieurs 
ouvertures étroites, a travers des dunes naturelles. 
Ces larges amas d’eau salée , dont les deux premiers 
nous parurent très-considérables, sont, dit-on, d'un 
grand secours à Odessa, par la quantité d’excellents 
poissons qu'on y péche. On nomine tous ces lac li- 
manes, d'un mot empruntée à la langue turque et qui 
signifie un port de mer. Ce mème nom s'applique 
aussi aux embouchures des grands fleuves quì peu- 
vent recevoir des navires. Au restec, tous ces limanes, 
augmenteés par l'accumulation des caux de certaines 
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rivieres qui viennent du nord, franchissent fréquem- 
ment leur barriere de dunes, el se trouvent commu- 
niquer avec la mer au moindre débordement. 
Bientòt Odessa n’était plus visible; nous pénétrà- 
mes dans les véritables steppes. Ce ne sont plus, 
comme en Bessarabie , de ces vallées qu'on pourrait 
appeler de longues vagues de terrain ; la steppe de la 
Russie Meridionale est plane, unie, sans accidents, et 
souvent dans ces parages son horizon dure sans 
altération sensible, continuant l’horizon de la mer. 
Quelques longues lignes de khourghans, ces éminences 
coniques dont nous avons donné la description, se 
eorrespondent cà et là sur cette triste et morne sur- 
face. C'est en vain que vous espérez, en avancant avec 
tant de vitesse , voir la fin du grand disque qui vous 
entoure ; toujours , tou}ours l’aspect reste le mèéme , 
nu, brùlé , désolé ; les fleurs qui peuplent au prin- 
temps tous ces champs sans culture , avaient disparu 
depuis longtemps sous l’ardeur d’une saison brùlante, 
et nous pouvions dire comme Rubruquis, ce voyageur 
quì parcourait les mèmes plaines au treizieme siècle : 
Nulla est sylva, nullus mons, nullus lapis; pas un 
arbre, pas un monticule, pas mèéme une pierre! Ce- 
pendant ces déserts mèémes se ressentaient de l’ar- 
rivée de l'Empereur: les sables l’attendaient tout 
comme les villes ; les chemins avaient été aplanis en 
quelques endroits ; les mauvais pas étaient combles. 
Les maisons de poste brillaient d’un badigeon tout 
frais, et au-devant des portes, la terre récemment 
‘atissee , a defaut de gazon, compléetait cet aspect de 
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fète. Ajoutez à cela une immense quantite de chevaux 
qui couvraient la plaine auprés de chaque station, et 
vous aurez une idée de l’extraordinaire animation de 
ces steppes. Entre les relais, on remarque des po- 
teaux dressés a chaque verste avec un soin particu- 
lier.Ces piliers sont barioles aux couleurs de l'empire; 
sur l'un de leurs còtés, ils portent la distance par- 
courue depuis la derniere station; sur l’autre, le 
nombre de verstes qui restent a franchir jusqu'a la 
station prochaine. Rien ne donnera mieux l’idée de 
l’étrange et monotone niveau de la steppe, que lors- 
que nous affirmerons que presqu'à chaque instant, 
de notre voiture fort basse , nous decouvrions deux 
des poteaux devant nous, et autant de poteaux par- 
derrière, ce qui donne une lieue ou quatre verstes de 
diametre au cercle formé autour de nous par cet im- 
mobile horizon. Le leger chariot, que nous avions 
trouve passablement doux sur les gazons mouillés 
de la Valachie , avait pris sur cette terre calcinée des 
allures tout-a-fait brutales, et nous n’avions pas & 
souffrir de ce seul inconvénient. Si la soif vient à vous 
tourmenter, (et qui en seraitexempt avec une chaleur 
de vingt-huit degrés au moins, et sous des nuages de 
poussiére ?) lesgens de village n’ont à vous offrir autre 
chose qu'une eau fétide, qui croupit d’ordinaire dans 
le baril où on l’ apportée, Dieu sait de quelle dis- 
tance ! Rien de plus triste ni d'un aspect plus affligeant 
que les rares villages que l’on rencontre sur ces che- 
mins. Mais a quoi donc sert aux habitants de vivre 
sur une terre fertile , s'ils sont prives de toutes les 
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choses necessalres a la vie? Sans ombrage contre le 
soleil, sans autre bien-étre qu'une maison assez so- 
lide, mais perdue dans cette immensité, au prix de 
combien de peines doivent-ils se procurer le pain qui 
les nourrit, l'eau putride qui les abreuve, le maigre 
combustible de chaume et de boue qui les rechauffe 
en hiver! Hélas! voilà des hommes pour qui en effet 
la vie est vraiment rude. Mais le ciel, qui leur a re- 
fuse tant de biens, leur a donné le courage qui fait 
supporter tous les inaux. 

Notre route, vers le milieu du jour, s'écarta de la 
iner, et nous votla coupant la plaine dans la direction 
du nord-est, pour gagner la grande ville de Nikolaieff : 
c'est à la fois un port et un arsenal militaire juste- 
ment renomme. Vers cinq heures, nousarrivàmes sur 
le bord d'un large canal formé par les eaux réunies 
du Boug et de l’Ingoul, qui se joignent sur la rive 
opposée , un peu au-dessous du licu où nous étions. 
C'est précisément au confluent des deux fleuves, fort 
inégaux en largeur, que s'éleve Nikolaîeff, encore 
éloignée de deux verstes du point où nous allîîmes 
débarquer. 

De nombreuses charrettes, attelées de boeufs, at- 
tendaient que ce fùt leur tour a passer; et nous 
mfmes trois quarts d’heure à traverser le limane du 
Boug, au moyen d'un procédé tout-a-fait primitif. 
Une corde attachée aux deux bords reste Lou)ours 
plongée dans l'eau; les hommes pèsent surla corde, 
et ainsi s'avance la lente machine. La rive de Niko- 
laîeff, plus clevée , nous offrit le spectacle de quel- 
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ques beaux jardins, propriété de la couronne , et 
qui sont remplis de grands peupliers. Ces arbres ont 
été plantés pour la grande Catherine par le prince Po- 
temkin , quand l’Impératrice voulut visiter ses nou- 
velles provinces. Le debarquement est protégé par 
une goélette de guerre d'une tenue parfaite. En tou- 
chant le rivage, nous nous trouvàmes au milieu d’une 
foule de soldats, de femmes et de colons allemands, 
si reconnaissables a leurs bonnes et paisibles figures. 
Il ne s'agissait de rien moins que d'une cargaison de 
pasteques, le rafraichissement favori du peuple de 
ce pays. Les Allemands venaient d’en amener plu- 
sieurs charrettes. Enfin nous fiîmes halte dans la cour 
d'une auberge de bonne apparence, dans l'une des 
principales rues de Nikolaîefl. 

L'apparence était tout ce qu'il nous fùt permis 
d’approuver dans cette hòtellerie ; et, en attendant les 
appréts d'un souper qui ne semblait pas devoir ètre 
servi de sitòt, nous parcourùmes la belle et spacieuse 
ville où nous venions de mettre pied à terre. Au pre- 
mier coup d'ceil, tout est imposant et empreint de 
grandeur. Les rues, percées dans des proportions 
gigantesques, comme dans toutes les villes russes, 
sont convenablement garnies d’édifices; mais c'est 
là une architecture plus fastueuse que véridique > 
extérieurs de palmuis, intérieurs de cabanes. Les rues 
immenses , critique exagérée des villes de l’Occi- 
dent, laissent l’habitant par trop exposé, dans leur 
largeur demesurée, au soleil, au vent, dà la pous- 
sière, à la boue : sur les places, véritables champs de 
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bataille, nul n'oserait s'exposerà tenter une traversée, 
qui devient impossible hors des saisons tempérées de 
l'année. Quoi qu'il en soit de cette exagération très- 
pardonnable , Nikolaieff presente , nous le répétons , 
un aspect fort majestueux et digne de sa grande des- 
tination d’arsenal maritime. La ville n'est point com- 
plètement achevée ; dans plus d'un quartier, quelques 
maisons éparses dessinent son plan plutòt qu’elles ne 
le complètent. Environ cinq mille habitants peuplent 
ce port; on comprendra facilement que cette popu- 
lation soit surtout composée de personnes attachées 
à la marine. L’'établissement maritime, dont il ne nous 
fut permis de juger que du haut d'une très-belle pro- 
menade qui domine l’embouchure de l’Ingoul , paraît 
fort bien situé pour remplir sa destination. On pour- 
rait, avec les dépenses nécessaires , y construire à la 
fois plusicurs grands vaisseaux , qui, une fois mis à 
l'eau, franchiraient à présent sans difficulté la sortie 
de ce port naturel, autrefois trop peu profonde, et qui 
a été creusée depuis peu d’années. Avant cette utile 
amélioration, pour mettre les vaisseaux dans le limane 
du Boug, il fallait employer ces machines flottantes 
par trop compliquées qu'on nomme des chameaux, 
et dont, sauf erreur, la marine vénilienne la première 
a introduit Pusage. Aujourd'hui les valsseaux, méme 
ceux de cent vingt canons, sortent du chantier de 
NikolaîelT, et vont prendre leur armement a Sévas- 
topol sans aucune espèce de secours étranger. 

Il n'est guère possible d'imaginer un port de con- 


struction mieux approprie que celui-ci à sa destina- 
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tion. Nikolaieff est suffisamment défendue contre 
toute altaque par sa position très-reculée dans les 
terres, au fond d'un limane tortueux. Elle n'est pas 
moins favorisée sous le rapport des approvisionne- 
ments. Bien que le Boug, obstrué par des cataractes, 
‘ne soit pas propre au flottage, Nikolaicff n’en recoit 
pas moins facilement les bois, le goudron, les chan- 
vres, par le Dniéper, dont l'embouchure vient confluer 
avec celle du Boug dans ce golfe profond qu'on 
nomme limane du Dniéper. Ce golfe, abrité au moins 
‘contre les flots du large, si ce n'est contre les vents, 
doit ètre praticable mème pour les fortes alléges qui 
descendent tranquillement le Dniéper. 

En un mot, le choix de l’'emplacement de Niko- 
laîeff fait honneur au coup d’eeil du prince Potemkin, 
cet homme qui a créé tant de grandes choses dans cet 
empire dont il a compris toute la portée. Il n'était 
pas possible, en effet, de trouver un arsenal de con- 
struction plus convenable et mieux placé pour com- 
biner son action avec celle de Sévastopol. Ces deux 
ports, ainsi disposés par la nature, perfectionnés par 
l'art et liés entre eux par un intérèt commun, ont dù 
entrer également dans la pensée d'avenir de la grande 
souveraine, qui sentit l’importance d'une puissante 
et imposante marine sur la mer Noire. On nous a as- 
suré que l’ennemi caché des vaisseaux dans la baie 
de Sévastopol, ce ver rongeur qui s'attache aux bois 
plonges dans les eaux de la mer, n'était pas moms 
nuisible aux bàtiments construits et mis à flot a Niko- 
laieff. Nous n’affirmons pas néanmoins ce fait, que 
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nous ne tenons pas d'un homme du métier ; nous de- 
vons cependant remarquer que cette réputation dé- 
favorable au port de Nikolaieff semblerait déjà éta- 
blie par d’anciennes observations publiées sur cette 
interessante localite. 

Cependant nous nous plaisions a prolonger notre 
soirée sous les arbres de la longue promenade où le 
hasard avait porté nos pas; la lune s'était levée calme 
et brillante; elle prolongeait sa clarté magique sur 
tout ce large port, sur quelques beaux navires de 
guerre ancres tout près du rivage, et pour ainsi dire 
sous nos pieds. Ramenesà notre hòtellerie par l’heure, 
et surtout par le plus énergique appétit, nous y trou- 
vames le repas attendu, un seul mets, que nous dé- 
crirons, parce que, malgré son origine allemande, il 
nous a semble tout-à-fait naturalisé en Russie, où il 
se represente trop souvent. Voici donc quel est ce 
produit culinaire, qui se fait attendre plus longtemps 
que nos mets les plus compliqués. Sous la dénomi- 
nation usurpée de bdeefstakes, ou sous le nom allemand 
de carbonades, on vous sert un certain mélange de 
viandes fraîches, hachées ensemble, et faconnées en 
petits gàteaunx plats proprement découpés. Cette pré- 
paration est cuite dans une poéle; elle forme le fond 
solide et unique de tout dîner d'auberge, si tant est 
que votre bonne étoile vous conduise dans une ville 
qui possede une auberge ; or, c'est la ce quion trouve 
rarement. Ce qu'on trouve toujours et presque par- 
tout, au contraire, c'est une tasse ou plutòt un verre 
d'excellent thé. Chaque maison russe, fùt-ce la plus 
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pauvre, possède un meuble d'un usage excellent et 
très-fréquent, qui procure en peu d'instants l’odorante 
infusion de l’arbuste de la Chine. Le samowar est, 
sans contredit, l’ustensile le plus caractéristique du 
pays. L'espèce de bouilloire qui porte ce nom est un 
vase en cuivre brillant, d'un pied et demi de haut, et 
d’une forme qui rappelle assez le vase grec antique. 
Un robinet garnit la partie inférieure; tout l’inté- 
rieur de la bouilloire est traversé par un tube verti- 
cal en fer, dans lequel s’allument des charbons au 
moyen d'un courant d’air ménagé dans le pied du 
vase. Le samowar, c'est l’hospitalité russe dans son 
emblème le plus usuel: c'est lui qui vous salue sur 
le seuil de la porte, où l’on dirait qu'il s'allume de 
lui-mème à votre arrivée. A peine ètes- vous entré 
dans la maison, qu'il vous verse la bouillante liqueur 
dont l’arome réjouit et délasse vos membres fatigués. 
Si vous vous trouvez à portée de quelque colonie de 
cultivateurs allemands, soyez sùr qu'on joindra au 
thé quelques tranches d’un pain blanc fort deélicat, 
et quelques parcelles d’excellent beurre : réjouissez- 
vous, vous aurez eu un souper, et profitez-en, car 
vingt-quatre heures pourront s'écouler et soixante- 
quinze lieues de steppes pourront s'enfuir sous vos 
roues rapides, avant que pareille fortune vous arrive 
de nouveau. 

Qu'on nous pardonne ces courts épisodes : nous 
voici encore une fois surla steppe nue, et courant vers 
Kherson. La route qui nous menait a cette ville des- 
cend dans la direction du sud-est. Bien que nous 
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eussions demandé nos chevaux dès quatre heures du 
matin a Nikolaieff, nous ne pùmes les obtenir qu’a- 
près une heure et demie d’attente; le jour était déjà 
à la moitié de sa course lorsque nous approchàmes 
de Kherson, au milieu d'une poussière épaisse et 
etouffante, à ce point que la respiration en est nota- 
blement gènée, sans parler de la douleur cuisante 
qu'en éprouvent les yeux. Cette incommode atmo- 
sphère s'oppose a ce qu'on puisse embrasser d'un coup 
d'oeil toute la ville, qui est très-étendue et peuplée 
d'édifices considérables. Ce qui nous frappa le plus, 
après les belles lignes de la forteresse qui se dresse 
triomphalement derrière ces nuages poudreux, ce fut 
une innombrable quantité de moulins a vent et à 
six alles, qui, manceuvrant tous à la fois au sommet 
d'une légère éminence, produisaient le spectacle le 
plus étrange et le plus confus. Nous entràmes enfin 
dans les larges rues de Kherson. Munis comme nous 
l'étions d’une lettre d’introduction pour un Francais 
depuis longtemps établi dans le pays, où il a disposé 
un grand lavoir de laines, nous combinions déjà les 
douceurs d'une halte dont nous avions grand be- 
soin; mais, hélas! c’était chose difficile, avec notre 
ignorance complete des premiers mots de la langue 
russe, que de découvrir la demeure de ce compa- 
triote. Il est vrai que quelques Juifs, que nous inter- 
rogeàmes en allemand, nous répondirent sans hésiter ; 
car quel Juif, sur quelque point du globe qu'il vive, 
n'entend pas l’allemand ? Mais leurs indications im- 
parfaltes n’aboutissaient qu’à nous égarer davantage 
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dans cette grande ville, et nous errions ainsi de porte 
en porte, sous un soleil brùlant, suivis de notre triste 
equipage. Entres enfin jusqu'au fond d’une cour de 
fort bon air, nous fùmes recus au perron par une. 
jeune dame a laquelle nous nous évertuàmes à de- 
mander, en toutes les langues possibles, le logis que 
nous cherchions. L’allemand, l’anglais, l’italien , 
avalent été repousses par le désespérant ne ponimaiou, 
« je ne comprends pas. » Une tentative désespérée, 
faite sur le grec moderne, nous avait laissés tout-a-fait 
découragés, lorsque la dame nous dit avec un son de 
voix agréable sans doute, mais qui nous parut une 
mélodie venue du ciel: «Par hasard, Messieurs, par- 
leriez-vous francais? » 0 bonheur! nous nous étions 
justement adressés à une compatriote! et lorsque 
nous l’eumes remerciee de ses indications, cette fois 
très-exactes, nous ne pùmes nous empècher de 
songer à ce chapitre de Rabelais, où son héros 
fantastique, après avoir parlé sept langues diffé- 
rentes, recoit précisément la mèéme réponse que 
nous, voyageurs perdus dans les plaines qu'arrose 
le Dniéper. 

Notre hòte francais nous accueillit avec cordialite; 
nous trouvaàmes dans sa demeure un jeune chambel- 
lan de l'Empereur, que nous avions déjà connu à 
Yalta, et un propriétaire des environs de Péerecop, 
M. Vassal, qui, par ses sages spéculations sur la 
propagation des brebis de pure race, a rendu un im- 
mense service è ces contrées, tout en augmentant sa 
fortune personnelle. Les hergeries de M. Vassal, dont 
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les laines s'écoulent principalement par Kherson, ont 
amelioré d'une maniere remarquable les produits, 
déjà estimés au temps jadis, des régions voisines de 
la Crimée; surtout elles ont donné un notable essor 
à l’exportation du port de Kherson, si longtemps 
écrasé par les privileges d’Odessa. Apres le départ de 
ces deux voyageurs, nous nous abandonnàmes, non 
sans une vive satisfaction de sensualité, aux soins 
hospitaliers de notre compatriote, M. Moulins. Le 
repas achevé, nous accompagnames a son lavoir l’hòte 
qui nous avait fait un si bon accueil. Cet établissement, 
fondé sur unc grande île du Dniéper , se compose de 
baàtiments de bois d’une vaste étendue. Le premier 
étage est occupé par de grandsateliers, où des femmes 
eparpillent les laines déjà lavées et les trient selon 
leurs qualités difféerentes. Le rez-de-chaussée est di- 
visé en un grand nombre de cellules propres à ren- 
fermer les différentes catégories du lainage ; c'est là 
aussi que se trouve la presse à serrer les balles. Cette 
presse se compose d’une simple vis qui agit au moyen 
de leviers horizontaux ; elle est bien loin, vous le 
voyez, des merveilleux résultats de la presse hydrau- 
lique. La visite des lavoirs nous offrit un attrait pitto- 
resque des plus singuliers, qui tient trop aux usages 
locaux pour que nous omettions de le mentionner. 
Les cuves destinées au lavage sont rangées sur de 
grands radeaux. Deux cents jeunes filles de dix-huit 
à vingt ans sont employees à cette operation, sous la 
surveillance de quelques femmes plus agées. Le mo- 
ment de notre visite coincidait avec l’heure du repos 
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qui suit immédiatement le dîner; dans cette saison, 
ces jeunes ouvrières , suivant un usage général dans 
le pays, consacrent au bain ce moment de récréation. 
Aussi le radeau était-il à peu près desert; mais les 
flots du voisinage étaient peuplés d'une troupe de 
brunes nageuses, qui avaient scrupuleusement aban- 
donné sur la rive tout ce qui pouvait gèner une 
joyeuse natation. Ce tableau , du reste, n’avait rien 
d'étrange que pour nos yeux. L’usage du bain en 
commun n'effarouche dans ces contrées ni l’un ni 
l’autre sexe ; nous avions déjà eu l’occasion, à Sévas- 
topol, de voir les espaces les plus rétrécis partagés 
par des hommes et par des femmes, qui se livraient 
en toute innocence à ce divertissement salutaire. 
Quand nous regagnàmes la rive de Kherson, deux des 
Jeunes baigneuses reprirent quelque vètement pour 
nous reconduire sur le bord voisin de la ville : le 
commerce s'agitait dans toutes les rues ; partout s'é- 
levait un grand bruit d'ouvriers, de portefaix et de 
peuple affairé. Là, comme dans tout le pays, le débit 
extraordinaire des melons d'eau était l’occasion de 
ces rassemblements empressés et souvent querel- 
leurs. Un peu au-dessus de cet endroit, le fleuve est 
couvert de gros bàtiments de cabotage ; ces bateaux 
viennent charger les produits agricoles qui arrivent à 
Kherson en grande abondance par le Dniéper, sans 
parler du sel que les caravanes apportent des còtes 
orientales de la Tauride. 

La fondation de Kherson ne remonte guére au- 
delà d’un demi-siècle ; ce fut Potemkin, car ce nom 
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célèbre se retrouve dans toutes les grandes créations 
de ces contrées, qui en posa les fondements. Daus 
les vues de son créateur, Kherson était appelée à de 
hautes destinées. En effet, au premier abord, sa posi- 
tion semble tout-à-fait calculée pour servir d’entre- 
pòt a tous les produits que le Dniéper charrie du 
centre méème de l’empire et verse sur les extrémités. 
Cette ville fut donc dès son origine une vaste et 
opulente fondation. On la nomma de ce nom grec 
qui rappelait l'antique et florissante colonie de la 
presqu'île héracléotique. Kherson, dont l’étymolo- 
gie se retrouve dans l’adjectif Xhersos, signifie un lieu 
désert, aride, inculte. 

Tout allait bien jusqu'a la fondation d’Odessa : 
l’accroissement rapide et les immunités qui favori- 
serent ce port naissant vinrent arréter dans leur es- 
sor les prospérités dont Kherson s’était vue envi- 
ronnée a son origine. Les navires qui arrivaient de 
la Méditerranéc trouvèrent un avantage naturel à 
venir mouiller dans la rade d’Odessa ; c’était une rade 
ouverte qui leur épargnait une lutte souvent prolon- 
gée contre les courants rapides et contre les bancs 
variables du limane du Dniéper. Déjà, dans les 
premieres années de ce siècle, la décadence de 
Kherson était sensible, et plusieurs voyageurs con- 
stataient en 1802 le dépérissement de cette grande 
cité , qui s'était promise, a tant de titres, une splen- 
deur rapide. 

La franchise du port accordée è Odessa porta le 
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lors, Kherson n'a plus guère recu dans ses eaux 
que les navires qui, après s'étre défails a Odessa de 
leur chargement des denrées d’Occident, viennent 
rechercher, plus près de leur source productive, les 
laines et les grains que le vaste bassin du Dniéper 
peut, en tout état de cause, leur fournir à des con- 
ditions meilleures. Le moyen donc de ne pas regret- 
ter que toutes les espérances qui paraissaient cer- 
talnes se soient ainsi anéanties ? Les rues de Kherson, 
aujourd’hui trop vastes pour la circulation, sont en- 
combrées d’une poussière dévorante; les quartiers, 
autrefois peuplés de magasins bien remplis, n’offrent 
plus guère que des devantures désormais fermées à 
tout commerce; quelques robes noires ràpées, robes 
‘ de Juifs, apparaissent encore ca et la aux portes de 
ces bazars déserts, et rappellent involontairement ces 
avides corbeaux qui flairent la destruction. Et pour- 
tant, que de grandes et nobles choses avait préparées 
pour cette ville, objet de ses affections, son illustre 
fondateur ! 

Jetez les yeux sur les imposants remparts de la 
forteresse, sur les établissements encore debout, 
quoique négligés, qui composent l’amirauté de Kher- 
son, et vous aurez une idée de cette haute pen- 
sée de Potemkin, qui avait désigné cette place 
comme la clef du grand fleuve méridional. C'est à 
Kherson que reposent les restes de ce prince. En- 
levé par une mort inattendue, a cette place que nous 
avons citée, lorsqu'il traversait la steppe de la Bes- 
sarabie, Potemkin, ce ministre puissant entre tous 
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les ministres de l'Europe, a été déposé dans la mo- 
deste église de Kherson. 

Aujourd’hui Kherson est le chef-lieu de l’un des 
gouvernements qui concourent à former le gouver- 
nement général de la Nouvelle-Russie, et qui porte 
son nom. Des recensements récents permettent de 
compter sur une population de vingt mille indivi- 
dus; on assure que la ville, dont l’étendue est im- 
mense, ne comple pas, dans les quatre grands quar- 
tiers qui la divisent, moins de trois mille six cents 
Maisons. — 

Nous avions fait le projet de nous rendre de 
Kherson à Alechki par eau, sur les rameaux épars du 
Dniéper : c'est un chemin qu'on évalue a dix-sept 
verstes; on le dit singulierement pittoresque dans 
quelques-unes de ses parties, où l'on navigue à tra- 
vers des roseaux élevés qui vous entourent comme 
une muraille. D'Alechki, nous comptions trouver une 
route qui nous dirigerait sur Pérécop. L'utile avertis- 
sement de M. Vassal nous détourna de cet ilinéraire, 
devenu impossible. Les stations de poste avaient été 
démontées sur tout ce parcours, et les chevaux étatent 
venus grossir les relais du gouvernement de Kherson, 
pour le passage des nombreux voyageurs attendus 
d'un jour à l’autre. Force nous fut de suivre la route 
qui remonte le fleuve jusqu'à Bérislaff, route plus 
longue assurément, et qui nous causait un retard de 
plusieurs heures. 

Avant le coucher du soleil, nous avions atteint les 
bords de l’Ingouletz. Cette rivière, tributaire du Drié- 
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per, s'encaisse dans des rives assez élevees, non 
loin desquelles on signale quelques gisements de 
kaolin; nous arrivàames au bac qui sert à la traverser 
par une longue allée de saules touffus qui se croisent 
en voùte au-dessus du chemin. C'était la une veri- 
table forèt, en comparaison de la steppe, toujours si 
triste, que nous venions de parcourir, el que nous re- 
trouvàmes plus triste encore, car la nuit tombait peu 
à peu. A cette heure de la journée, dans ces plaines 
solitaires, on ne saurait se défendre d’un sentiment 
involontaire de meélancolie : l’obscurité qui tout à 
l’heure couvrira le voyageur, rend son isolement 
plus complet; elle lui òte le seul spectacle qui puisse 
le distraire sur de pareils chemins, celui de la lu- 
mière. 

Nous arrivions vers huit heures a une station ; là 
nous trouvàmes, chez une hòtesse qui parlait alle- 
mand, la tasse de thé quotidienne et ses légers acces- 
soires. Nous eùmes, è partir de cet endroit, la com- 
pagnied’unofficier-général: il revenaitde Vosnessensk, 
et il se rendait comme nous en Crimée ; ‘nos deux 
équipages voyagèrent d’un train égal. Vers minuit, 
nous parcourions les rues de Bérislaff aux rayons 
voilés de la lune; lorsque nous arrivàmes à la poste, 
tenue par un Juif, nous trouvàmes la famille de l’Israé- 
lite couchée en plein air dans une petite cour. Par un 
raffinement de mollesse digne des beaux jours de 
Sybaris, chacun avait choisi pour sa couchette un de 
ces télèegues de poste si durs sur les cahots de la 
route. Avant qu'on eùt réveillé ce peuple de dormeurs 
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et surtout une vieille femme de qui partaient les or- 
dres souverains, il s'écoula bien du temps, et nous 
ne reprìmes notre route qu'excédés d’un long bavar- 
dage dans le plus horrible allemand de Juif dont 
puissent ètre battues des oreilles chrétiennes. 

Nous ne saurions rien dire sur l’importance de 
Bérislaff, traversée ainsi la nuit, ou plutòt parcourue 
à moitié, pour revenir ensuite sur nos pas. Cette ville 
occupe un plateau fort imposant, qui domine la rive 
septentrionale du Dniéper. Les rues sont droites 
et régulièrement percées, comme c'est l’usage de 
toute bonne ville de la Russie moderne. Bérislaff doit 
sa fondation aux temps glorieux de l’impératrice 
Catherine, lorsque cette grande souveraine voulut 
commauder à ses nouvelles conquétes par une ligne 
de garnisons qui en assuràt la possession paisible. 
Kisilkerman , ou Fort-Rouge, était le nom tatar du 
petit poste qui dominait le passage du fleuve avant 
que la nouvelle ville se fùt élevée. Cinq routes im- 
portantes aboutissent a Béerislaff, et la rendent né- 
cessaire précisément dans la situation où elle est. 
Le chemin qui vient du sud, ou de Pérécop, améne 
dans ses murs d'innombrables chargements de sel. 
Deux chemins, qui se dirigent vers les contrées du 
nord-est, conduisent dans le gouvernement d’Éka- 
térinoslaff et vers les cosaques du Don; un autre va 
percer droit au nord les immenses déserts qui s é- 
rendent vers Poltava et les Slobodes d’Ukraine. Enfin 
la dernière voie, celle que nous venions de parcourir, 
est la méme qui met en communication ces contrées 
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éloignees avec les pays occidentaux de l'Europe, par 
Kherson, Nikolaieff et Odessa. 

Du plateau de la ville, on descend rapidement vers 
la grève, et l'on y trouve un poni flottant qui deécrit 
une légère courbe sur le courant rapide du fleuve. 
Le trajet est long. Pendant que nos chevaux avan- 
caient d'un pas prudent sur ce plancher mobile, nous 
nous prìimes a considerer cette vaste étendue d’eaux 
grisaàtres, sur lesquelles se réfléchissaient les nuages 
chassés par les vents. C’était encore là ce Borysthène 
de la géographie antique, dont le nom pittoresque 
indiquait le reégne des vents impétueux. Ce beau Bo- 
rysthène, tant de fois historique depuis le temps des 
Scythes, a perdu son noble nom, au grand regret de 
la langue poétique : c'est ainsi que le Tyras des Grecs 
a fait place au Dniester; l'Hypanis a cédé au Boug, 
et l'harmonieux Tanaîs est devenu le Don. Les Grecs, 
ces beaux diseurs sil en fut, poètes dans les moin- 
dres mots de cette langue trouvée par Homère, ne 
se doutaient guère que toute cette harmonie savante, 
dont ils étaient si fiers, serait ainsi dévorée par le 
rude idiome du Nord. 

Revenons cependant à notre pont et aux abords 
inondes du Dniéper. En remontant sa rive gauche, 
nous marchàmes longtemps sur un terrain mouvant 
et tout couvert d'eau; a un nouveau relais, très- 
rapproché de Bérislaff, nous tournàmes brusquement 
vers le sud, pour gagner en droite ligne Pérecop et 
l'isthme-étroit de la Tauride. 

Au bout de cette route monotone, et dont il nous 
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fallut, faute de sommeil, subir tous les ennuis, nous 
arrivàmes, le 14 septembre, dans cette ville, ou plu- 
tòt dans ce spacieux village qui est la porte de la 
Crimée, et que l'on nomme Pérécop. Avant que la Tau- 
ride deviînt une province russe, ce village portait un 
nom tout empreint de l’emphase orientale, Or- Gapy, 
Porte-Royale. C'était ainsi que les Tatars désignaient 
l’entrée assez mesquine d'un retranchement qui cou- 
pait l’isthme et qui joignait les deux mers. Lorsqu’on 
a passé sur un pont traversant le fossé assez profond, 
mais tres-dégradé, qui subsiste encore, on est à Pérée- 
cop. On y trouve une seule rue, que sa largeur 
pourrait tout aussi bien faire nommer une place. A 
votre droite et à votre gauche, vous pouvez voir des 
maisons assez nombreuses, fort séparées les unes 
des autres, et dont la plus apparente n’excède pas 
la hauteur d’un rez-de-chaussée couvert de son toit 
de planches ou de joncs. Et cependant, malgré sa 
physionomie misérable, ce village emprunte de sa 
position avantageuse une importance toute particu- 
liere. Pérécop est la porte du gouvernement de la 
Tauride, le retranchement qui ferme et qui isole la 
presqu'île. Son nom actuel, tiré d'un mot russe dont 
le sens signifie un fossé creusé entre deux mers, 
peint tout-a-fait son ròle dans la géographie taurique. 
Pérécop est aussi un chef-lieu de douanes, une di- 
rection active où se régularise l’immense exportation 
des sels enlevés à la mer voisine et aux lacs de la 
péninsule. Tous ces titres administratifs, il est vrai, 
n’òtent rien à la mélancolie de son horizon de step- 
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pes salines qui portent encore l’empreinte d’une an- 
cienne submersion. Hérodote, Strabon, Pline, ont 
émis l’opinion que des àdges antiques avaient vu la 
Tauride séparée du grand continent: la nature des 
terrains de l’isthme ne dément pas cette hypothèse. 
Son niveau est si peu élevé, que du milieu du passage, 
qui a cependant sept verstes d’étendue, on pourrait 
se croire plus bas que les deux mers. Le Sivache 
vous menace 2 l’est, et la mer Noire a l’ouest. Jetez 
les yeux sur une carte de la presqu’île, vous resterez 
frappé de la différence qui existe entre les contours 
de ce lac et ceux de cette mer. Le lac Putride, qui vient 
mourir sans force sur des rivages abaissés, présente 
sur ses bordls mille découpures bizarres et changean- 
tes. La mer Noire, au contraire, qui se creuse pro- 
fondément, dessine d'une facon plus tranchée les 
contours de ses rivages. 

Pérécop est habitée d’abord par les employés du 
gouvernement, et par un assez grand nombre de 
Juifs, qui s'abandonnent tout-a-fait aux délices im- 
mondes de leur malpropreté native. Nous serions 
bien étonnés si c'était la une position sanitaire des 
meilleures. La mer visqueuse qui est si voisine du 
village, échauffée sans cesse jusqu'au fond de son 
limon, exhale, s'il faut en croire certains voya- 
geurs, des miasmes nuisibles à la constitution atmo- 
sphérique des environs. Nous irouvons cependant 
une opinion contraire dans l’estimable ouvrage de 
M. Montandon, que nous avons déjà cité. Cet écri- 
vain signale Pérécop comme particulièrement salu - 
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bre, en dépit mème de toutes les préventions con- 
traires. Ce qui est très-vrai, c'est que cette mer 
Putride, dont nous ne discuterons pas l’influence 
délétère, est pour toute cette contrée une source de 
commerce et de mouvement. Sur ses rivages et sur 
le bord des lacs voisins, se recueille une quantité con- 
sidérable de sel, branche importante de revenu pour 
le gouvernement. Ce produit, dont la récolte est faite 
durant l’été, est transporté dans toutes les directions, 
jusqu'au centre méme de l’empire, par le moyen de 
ces longues caravanes, qu'en aucun lieu nous n’avons 
rencontrées plus nombreuses, plus chargées, plus 
pittoresques que sur l’isthme ctroitde Pérécop: ce sont 
les flottes à quatre roues de la steppe. Un usage tout 
particulier aux Tatars de la Crimée, c’est celui qui 
consiste a atteler les dromadaires à leurs chariots. 
Ces animaux, d'une race admirable, atteignent des 
dimensions très-grandes; ils se montrent générale- 
ment dociles a la voix de leurs maîtres. On cite ce- 
pendant quelques occasions terribles, où les droma- 
daires, devenus furieux, ont presque dévoré leurs 
conducteurs. Cet attelage , au reste, est très-impo- 
sant : les deux vigoureux animaux s’avancent d’un 
pas lent et égal, traînant sans effort le madgiar pe- 
samment chargé du Tatar. Cette voiture à quatre 
roues, dont une claie solide forme les parois, est 
couverte d'une épaisse étoffe de feutre en poil de 
chameau. La forme sévère et primitive de ce simple 
chariot porte a creire qu'il est d'une antiquité recu- 
lée, et qu'il a pu étre emprunté aux Scythes nomades 
59 
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qui en faisaient leurs demeures, maisons errantes, 
quorum plaustra vagas ritè trahunt domos, dit Ho- 
race. Au)ourd'hui encore cela arrive aux Nogais, qui, 
dans leur vie vagabonde, préfèrent le toit du madgiar 
à l'abri permanent d'une maison. 

De Pérécop, on s'avance rapidement vers le midi, 
et l'on trouve presque aussitòt un bourg considéra- 
ble. Armianskoi-Bazar, comme le dit son nom, est 
un marché tenu par des Arménicns. Tous les objets 
utiles aux voiluriers qui viennent chercher le sel, 
tous les ustensiles qui dépendent de l’attelage et du 
charronnage, se trouvent réunis dans cet industrieux 
entrepòt, dont l’incontestable utilité doit faire la for- 
tune. Ce lieu dépassé, on retombe dans la steppe, et 
l'on se demande : où donc s'est réfugiée cette Tauride 
sì pittoresque, que l’on ne saurait en parler sans que 
les allusions à l’agreste Helvétie , à la belle Italie, ne 
viennent se placer forcément dans la phrase louan- 
geuse? C'est que reéellement la partie de la presqu'île 
citée pour ses beautes naturelles est reléguée tout 
au loin, et sur les deux versants de sa riche et pitto- 
resque bordure de montagnes. La pente du nord, plus 
douce, est déjà remplie de beaux sites; mais c'est la 
pente du midi qui, plus abrupte, réunit, dans son es- 
pace étroitementresserré parla mer, toutes les beautés 
qui distinguent les plus riches et les plus gracieux 
paysages. Sans partager l’opinion tant soit peu sati- 
rique d'un voyageur anglais qui compare la Crimée à 
un manteau développé, et son beau jardin méridional 
à l’etroit galon qui le borde, nous dirons, nous aussi, 
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que si la part que la nature a faite de ses splendeurs a 
cette péninsule est étroite , elle est cependant com- 
plète. On dirait qu'elle a placé a plaisir, au bout de 
ces plaines sans fin, cette ravissante chaîne de ro- 
chers et de verdure, comme pour montrer aux peuples 
qui viennent là de si loin, une fois dans leur vie, des 
foréts, des eaux jaillissantes et ce beau séjour de 
montagnes. Ici, la terre; là-haut, le ciel! 

Ainsi donc, jusqu'aux environs de Symphéropol, 
c'est-à-dire jusqu'aux deux tiers de la longueur mé- 
ridionale de la Crimée, la plaine se retrouve comme 
auparavant, plus plate encore, si elle pouvait l’ètre, 
traversée par d’interminables caravanes, a peine en- 
trecoupée de rares villages, et jalonnée, plus que nous 
ne l’avions observe jusque la, par de nombreux 
kourghans qui se présentent dans un ordre évidem- 
ment combiné pour un système de correspondance. 
En effet, on peut remarquer des séries qui compren- 
nent depuis quatre jusqu'a sept de ces tumuli, et qui 
sont alignées chacune dans sa direction particulière. 
Nous ignorons si les habiles ingénieurs qui ont dressé 
la carte récente de la Russie, qui porte le nom de carte 
de l'État-Major, excellent travail, digne en tout de la 
distinction de ce corps d’officiers , ont tenu note de 
tous ces kourghans, qui ont dù plus d’une fois favoriser 
leur triangulation. Une carte spéciale où figureraient 
à leur place, et dans leur ordonnance capricieuse, 
ces innombrables éminences qu'on trouve si pressées 
depuis Jes plateaux du Don jusque dans ces parages 
voisins de la Tauride, et qui vont de là rayonner plus 
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‘ espacées, et comme des sentinelles perdues , jusque 
sur les bords du Danube, les confins de la Pologne et 
le nord de la Russie, serait, a coup str, un digne 
sujet de curiosité et d'étude. Que ces tumuli soient 
uniquement des tombeaux, ou bien qu'ils aient servi, 
dans l’antiquité fabuleuse qui nous les a légues, à 
quelque usage inconnu, il n'en est pas moins vrai 
que leur utilité est encore appréciée aujourd’hui sur 
la steppe de la Crimee. Les gardeurs de troupeaux 
qui veulent rassembler les chevaux ou les droma- 
daires épars, se postent sur leur sommet pour do- 
miner la plaine; et, récemment encore, une ligne 
télégraphique , qui traverse la presqu'île, a tiré un 
excellent parti de ces antiques observatoires. 

Nous approchions du terme de notre course soli - 
taire ; les montagnes méridionales se dessinaient au 
loin devant nous; nous reconnaissions déjà les con- 
tours que nous avions observés naguère. Au reste, 
dans notre course non interrompue, nous avions dé - 
passé de bien loin tous les voyageurs qui s'étaient 
rencontres sur la route. Sil nous avait fallu subir 
quelquefois la lenteur du relais, contre laquelle, à 
vrai dire, nous n'avons vu personne se récrier, etqui 
paraît un usage genéralement et patiemment adopté, 
il faut avouer que les postillons , stimulés par un en- 
couragement qui est de toutes les langues, nous 
faisalent parcourir la route avec une vitesse quelque- 
fois effrayante. Nous redoutions a tout instant, malgre 
les précautions renouvelées à chaque poste, de voir 
s'enflammer les roues de notre légère voiture. Vers 
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cinq heures , les premiers bouquets de verdure nous 
annoncèrent le petit vallon du Salghir; un moment 
après, nous traversions le lit presque à sec dela petite 
rivièere; par un large chemin tracé aux dépens des 
prairies environnantes , nous entràmes dans les rues 
de la nouvelle Symphéropol. Ces rues sont faites pour 
des géants; elles aboutissent à une église d'une ar- 
chitecture fort ambitieuse, bien que les matériaux en 
soient fort peu solides. Le mèéme embarras que nous 
avions éprouvé a Kherson se renouvela; nous ne 
trouvàmes qu'a grand’peine une triste auberge, tenue 
par un Allemand. Ici se représenta le souper de Ni- 
kolaieff; seulement ce maigre repas se fit attendre 
encore plus longtemps, et lorsque l'appétit dut étre 
satisfait, on chercha le sommeil sur un étroit sofa 
de bois, autrefois garni de foin. Au reste, il faut bien 
savoir, une fois pour toutes, que c'est là le régime in- 
variable des auberges à l’'enseigne traîtresse qu'on 
nomme tractir dans toute la Crimée. 

Le vendredi 3-15 septembre était le jour fixé pour 
la réunion générale de notre compagnie errante. Ce 
rendez-vous avait été convenu au moment où nous 
étions fractionnés à Yalta, et le lieu désigné était le 
port d'Eupatorie ou Kosloff , sur la còte occidentale. 
Cet emplacement nous avait paru le plus favorable 
pour expédier par mer les collections rassemblées; 
nos naturalistes s'y trouvaient déjà depuis quelques 
jours. Nous primes donc sans retard le chemin de ce 
port; et cette fois, laissant dans la capitale de la 
Tauride notre équipage tout-àa-fait démantelé , nous 
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adoptàmes la voie plus rude encore du télègue. Entre 
Symphéropol et la ville où nous nous rendions, on 
compte soixante-deux verstes de distance, par un 
plateau nu qui s'éleve médiocrement vers les deux 
tiers du chemin. Pendant huit verstes, ou deux lieues, 
on suit la route de Pérécop, puis l’on se dirige vers 
l’ouest a la rencontre d'un embranchement signalé 
par une haute colonne, élevée lorsque Catherine Il 
visita ces contrées. De mème que les poteaux où sont 
inscrites les distances se retrouvent sur toute la sur- 
face de l'empire, ces colonnes militaires s'élèevent de 
dix verstes en dix verstes sur tout le chemin que par- 
courut l’Impératrice pour arriver jusqu'a la còte de la 
Crimée. 

Nous élions partis avec une vélocité impétueuse, et 
nous vimes se renouveler en route un accident déjà 
mentionné, et qui nous était arrivé à nous-méèmes. 
Une roue s'étant échappée, nous fiîmes emportés bien 
loin avant que le postillon, tout entier à ses excita- 
tions, eùt voulu entendre que tout n'était pas préci- 
sément en règle derrière lui; que son équipage voya- 
geait à peu près sur le flanc. Au sommet du plateau, 
nous trouvàmes le plus triste des hameaux, compose 
de huttes en terre : ces nids mal pétris recouvraient 
de misérables caves; de là nous descendimes vers les 
lacs salés de Sak, entre lesquels passe la route. Ces 
lacs jouissent d’une grande renommeée hygiénique. On 
attribue les effets les plus salutaires aux boues grasses 
et argileuses qui en forment le fond et les bords. 
Pendant les jours qui s'écoulent entre le 15 juillet et 
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le 15 aoùt, une quantite de malades, attaqués d'affec- 
tions rhumatismales et de paralysies locales, se ren- 
dent sur les bords du lac ; ils subissent chaque jour 
un avant-goùt de la sepulture, en se couchant dans 
des fosses tapissées de cette noire argile que le soleil 
echauffe. La téte seule est exempte de cette inhuma- 
tion, doni on dit des merveilles. Mais comme la vie 
misérable que menaient les malades au village voisin 
de Sak, pauvre hameau tatar, était capable d’attenuer 
les heureux effets du bain, on a construit une maison 
dans laquelle sont recus les baigneurs que l’état de 
leurs souffrances rend plus difficiles à transporter. Au 
moment de notre passage, les beaux jours commen- 
caient à éne plus rares : nous ne vimes autour des 
étangs de Sak que de grands amas de sel rassemblés 
durant la saison qui venait d'expirer. Lorsqu'on a 
dépassée les lacs, le chemin se dirige vers le nord et 
tout le long de la mer. Le faubourg de Kosloff, qui 
est proche, est composé d'une multitude de moulins 
a huit ailes. Parmi ces moulins, nous en remarquames 
un grand nombre dont le système est horizontal, et 
se meut au moyen de seize aubes verticales qui 
recoivent le vent et tournent sur un arbre, point 
central du moulin. Celui-ci se compose d'une petite 
tour ronde. Une belle et grande mosqueée frappa nos 
regards; mais de sa grandeur passée elle n'a con- 
servé qu'un dòme encore majestueux, malgré son 
délabrement; ses deux beaux minarets ont été ren - 
versés. En poursuivant notre chemin sur un quai 
chaque jour rétréci par l’effort des vagues, nous nous 
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arrètàmes au pied d'une maison dont l'enseigne, en 
caractères francais, portait ce titre, qui indiquait 
suffisamment l’absence de toute concurrence : « Au- 
berge d'Eupatorie. » Ceux que nous cherchions étaient 
réunis dans les salles spacieuses de l’édifice; un billard 
servalt de gite commun ; tous les membres de l’expé- 
dition prenaient place sur cette modeste couche, qui 
nous rendait quelques durs souvenirs de la Vala- 
chie. Nous trouvàmes nos compagnons dans l’ardeur 
des travaux que leurs conquétes de tous les jours 
leur avaient préparés. L’auberge était un vrai labo- 
ratoire, où les poissons, les oiseaux, les plantes et les 
minéraux subissaient toutes les opérations qui de- 
vaient les conserver à la science. Ce spectacle éton- 
nait quelque peu notre hòte, Grec à la mine rusée, et 
qui faisait l'entendu; mais il stupefiait nos visiteurs 
tatars, qui, malgré leur nature impassible, ne pou- 
vaient s'empécher, à la vue de ce chaos de choses 
créées, de hocher gravement la téte en faisant enten- 
dre un petit claquement de langue qui pouvait s’in- 
terpréter ainsi : A//ah est grand, maîs voici d’étranges 
gens! 

Nous étions donc encore une fois réunis, et nous 
n’eùmes rien de plus presse que de mettre en délibé- 
ration notre nouvel et prochain itinéraire. 





KOZLOF. — SYMPRÉROPOL. — KARA-SOU-BAZAR, - 
THÉODOSIE. 


‘SLA ville de Kozlof, comme au 
- © reste plusieurs. villes de la 
presqu'île taurique , est con- 
nue en Crimée sous trois 
noms différents : tous ces 
noms-là lui ont été imposés 
2° par l'histoire changeante de 
ce pays. Les Tatars, fondateurs, selon toute appa- 
rence, et longiemps possesseurs uniques de cette place 
maritime, lui donnent le nom de Gouzlov ou Gheus- 
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lév : trouve qui pourral’étymologie veritable d’un nom 
pareil. La géographie orientale , si féconde en images, 
manque cette fois à sa clarté ordinaire. Après la con- 
quéte de l’impératrice Catherine, les dénominations 
historiques furent restituées, autant que possible, aux 
villes qui s'étaient perpétuées jusqu'à nos jours; quant 
aux villes dont la trace avait disparu du sol, on vou- 
lut du moins sauver leur nom de l’oubli en l’appliquant 
a quelque localité nouvelle. C'est ainsi qu’Odessa et 
Sévastopol recueillirent l’héritage de nomshistoriques, 
bien que ces cités nouvelles fussent assez éloignées de 
l’emplacement que les antiquaires assignent aux villes 
primitives. Par la mème raìson, Gouzlov, dont les 
géographes anciens n’ont point parlé, recut à cette 
époque le nom d’Eupatorie, en mémoire d'une ville 
Eupatoria, qui, au temps de Mithridate Eupatòr, s'éle- 
vait sur la limite de la petite peninsule héracléotique, 
au lieu mèéme où subsiste encore le village d’Inker- 
mann. Au reste, ce beau nom grec n’a point empèché 
la ville tatare de conserver parmi ce peuple son vieux 
nom de Gheuslev ou Gouzlov, dont les Russes ont 
fait Kozlof. Ce dernier nom est aujourd’hui le plus 
usité dans le langage ordinaire, bien que dans les actes 
publics la dénomination nouvelle soit Ia seule offi- 
cielle. 

Kozlof était donc autrefois une puissante cité tatare : 
ses belles mosquées, dont les vingt minarets domi- 
naient au loinle pays, ses bains, ses bazars et ses ate- 
liers, la rendaient l’heureuse rivale de Baghtcheh- 
Sarai et de Kara-sou-Bazar, les villes productives de 
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l’empire des khans; son port pouvait recevoir un as- 
sez grand nombre de navires venus tout charges de 
Constantinople. Il est vrai que ce port, mal abrité, est 
quelquefois dangereux; mais ces conditions defavora- 
bles n’étaient pas de nature à decourager des marins 
orientaux, qui se consolent de toutes choses en se di- 
sant : C'etait ecrit! i 
Si cette grande ville tatare fut autrefois florissante, 
il faut avouer qu’on ne trouve presque plus aujour- 
d’hui que des ruines pour témoigner de cette ancienne 
prespérité. Kozlof est encore une ville d'une étendue 
imposante ; mais dans ses rues étroites et irrégulières 
vousne rencontrez guère que des murailles décrépites, 
des enclos incultes, des maisons basses et dégradées. 
Un seul quartier renferme encore quelques bazars 
peuples de marchands à demi éveillés et quelques 
ateliers où s'exerce une industrie profitable à cette 
ville déchue. Kozlof livre au commerce des tissus de 
feutre et des ouvrages en maroquin. Les juifs karaims 
qui s'y sont etablis sont des bijoutiers adroits; ils 
excellent à fabriquer plusieurs ornements très-recher- 
chés dans la parure des femmes juives ou tatares. La 
vieyest facile, et si la villeest déserte, ce n'est pas faute 
de vivres. Les véritables causes de l’abandon de Koz- 
lof sont la prospérité envahissante d’Odessa, et l’ac- 
croissement du cabotage dans la partie du port de Sé- 
vastopol réservée au commerce. Il faut dire aussi, 
dussions-nous trouver des contradicteurs, que le cli- 
mat de cette còte et son voisinage des étangs salins de 
Sak doivent ètre contraires à la santé des habitants de 


476 VOYAGE 


Kozlof ; car, mème en admettant sans conteste, comme 
nous le faisons, les qualites curatives attribuees aux 
argiles des etangs voisins, nous ne pouvons pas en 
conclure que leurs émanations soient également favo- 
rables a la salubrité publique. Durant notre séjour à 
Kozlof, il nous fut aise de remarquer parmi les habi- 
tants des symptòmes assez nombreux de fièvres endé- 
miques. Aureste, l’approche de l’équinoxe et l’insta— 
bilité de la température produisent dans beaucoup 
d’autres lieux les mèmes résultats. 

La journée du 16 septembre s’'écoula pour nous 
dans un emprisonnement presque complet : une tem— 
péte furieuse régnait sur la contree ; les coups de vent 
etaient d'une sì grande violence, les nuées d’orage si 
épaisses et si rapprochées, qu’à peine si nous pùmes 
Jeter un coup d’ceil sur les environs de notre demeure. 
A quelques pas de nous, les flots venaient se briser, et 
dans leur choc violent ils emportaient une partie de ce 
rivage déja retreci, où s' élèvent les plus belles maisons 
de Kozlof. On a récemment pratique sur cette plage, 
sì mal defendue, un large et commode débarcadere, 
belle construction de bois qui permet aux plus grosses 
chaloupes de recevoir un chargement facile; quant 
aux navires, ils doivent rester à l’ancre fort loin du 
bord. La position n'est guère qu'incommode quand 
règnent les vents du nord-ouest; elle devient tout à fait 
perilleuse quand les vents du sud et du sud-ouest vien— 
nenta souffleravec quelque vigueur. Le jourdont nous 
parlons, dix bricks d’assez fort tonnage étaient mouil- 
les devant Kozlof; ils paraissaient très-mal à l’aise 
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dans cette mer, qui cependant aurait pu étre bien plus 
violente. 

Nous visitàmes, dans la matinée du lendemain, la. 
plus grande partie de la ville. Son monument princi- 
palest sa grande et superbe mosquée, nommée Djouma- 
Djamai. Une coupole hardie , entourée de seize dòmes 
plus petits, couronne cet imposant édifice, dont les 
fortes murailles sont percées d'’étroites ouvertures en 
ogives byzantines. Deux minarets complétaient cette 
riche ordonnance; mais le vent les a rasés, et leurs 
débris jonchent encore le sol. Cette mosquée, la plus . 
belle et la plus spacieuse de la Crimée, a été fondée en 
1552 par le khan Devlet-Gherai , ainsi que l’atteste un 
acte depose dans le sanctualre. Les dix-huit souve- 
rains qui, jusqu'à la réunion de la Tauride, se sont 
assis sur le tròne de Baghtcheh-Saraî, ont tous reli- 
gieusement apposé leur signature à cette pièce au- 
thentique, et ce fréle parchemin a survéecu èà la 
dynastie des Gherai aussi bien qu’à la monarchie mu- 
sulmane. 

Quelques karaims avec leurs amples costumes, et 
des Tatars de la classe élevée qui passent tout le 
Jour è fumer è la porte des cafés, composent l'élite 
de la population de Kozlof. Les femmes y vivent 
inaccessibles à tout regard profane. Toutefois telle 
fut la complaisance de notre hòte, un de ces Grecs 
bons à tout dont parle Juvénal, homme de ressource 
sil en fut, qu'il nous donna les moyens d’entrevoir 
une de ces femmes tatares de Kozlof, si completement 
renfermées. L'apparition n’était rien moins que la 


478 VOYAGE 


femme d’un certain marchand, ami de notre Grec, 
dont les habitudes commerciales avaient, sans nul 
doute, adouci la séverité conjugale, car il ne se fit que 
mediocrement prier pour nous présenter à sa femme. 
S'il faut en juger par le bel échantillon que nous avions 
sous les yeux, nous devons gloire et louange aux 
femmes de Kozlof. Celle-ci en effet était d'une beauté 
remarquable : de longs cheveux noirsà peine contenus 
par un mouchoir de soie dont les plis retombaient 
nonchalamment; des yeux très-limpides, un regard 
- calme et doux, une tète mignonne qui se penchait 
doucement sur un col plus blanc qu'on ne saurait le 
dire, telle était cette belle fille de Mahomet, digne des 
Mille et une Nuits. Une sorte de robe de chambre qui 
s'appliquait étroitement sur les formes, avec un tour 
de gorge brode d’or et d’argent, de légers pantalons 
et des babouches doubles en maroquin, complétaient 
le plus galant négligé. Ainsi surprise dans sa beauté 
de chaque jour, la dame fit cependant bonne conte- 
nance; mais elle disparut bientòt, è notre grand dé- 
plaisir. 

Le dimanche 5—17 septembre, il fallut songer au 
départ. Plus légers de bagage pour quelque temps, 
pulsque nous laissions à un négociant de Kozlof nos 
lourdes caisses de collections, nous nous procuràmes 
une voiture couverte pour notre compagnon malade. 
Quant aux voyageurs valides, ils s'arrangèrent sans 
facons et deux par deux dans leurs télègues. Avant 
de quitter la ville, nous voulùmes voir les travaux 
d’un puits artésien dontle forage, déjà profond, était 
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arrèté par la rencontre de nappes d’eau intermédiai- 
res; les ouvriers n’attendaient plus, pour continuer le 
sondage, que l’envoi des tuyaux en poterie qu'on de- 
vait leur expédier d’Odessa. 

Pendant trente-cinq verstes rien m’arrèta notre 
course; nos télègues, sous la garde de Michaél, al- 
laient au galop : nous avions laissé M. Huot, qui che- 
minait d'un train prudent sous l’abri de feutre de son 
madgiar. Mais au relais de Toulat, qui n’est autre chose 
‘qu’'un pauvre hameau, les chevaux manquèrent. 
Force nous fut donc dé recourir aux Tatars pour ob- 
tenir les moyens de gagner Symphéropol; quatre 
heures entières s'écoulèrent dans les pourparlers sans 
fin d'une pareille négociation. Nous parvînmes cepen- 
“«dantà obtenir deux longues voitures d’osier, étroites 
gaînes juchées sur d’immenses roues; nous y primes 
place è la file, sans autre siége qu’une maigre litière, 
sans autre abri quela vodùte des cieux chargés d’ora- 
ges qui nous couvralent d'une nuit anticipée. Ce fut 
ainsi que notre triste caravane s'achemina, traînée 
par de maigres et trop faibles chevaux. Bientòt le 
nuage devint pluie, la pluie devint torrent; la tempéte 
la plus violente, mélée de gréle et de neige, fondit 
sur nous, et nous voilà tout couverts de cette eau gla- 
cée : nos voitures n'étaient plus que des cuves rem- 
plies; la plaine n’était plus qu’un étang où s’enfon- 
caient nos grotesques charrettes: jusqu'à minuit nous 
fùmes entre deux eaux. Enfin nous entràmes à Sym- 
phéropol, que dix fois dans nos illusions désespérées 
nous avions cru découvrir à travers l’horrible obscu- 
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rité qui nous environnait. Un excellent plancher nu 
et froid nous attendait pour nous refaire de toutes ces 
fatigues. 

Le lendemain, nous nous trouvàmes heureux d’è- 
tre au moins sousle toit d'une maison propre, neuve, 
et d'une disposition agréable, dans la partie de Sym- 
phéropol qui ressemble le plus à une ville d'Europe. 
Nous nous presentàmes chez le gouverneur civil de la 
Tauride, M. Mourounzoff, qui accueillit pour la troi- 
sieme fois des membres de l’expédition; il nous fit, 
malgré sa préoccupation de l’arrivée prochaine de Ia 
cour imperiale, la réception la plus aimable. Ajoutons 
qu’un savant professeur, M. de Steven, qui vit ici dans 
une agréable solitude, tout comme ya vécu long- 
temps l'illustre Pallas, nous recut avec cette cordialite 
fraternelle que donne l’étude de la science. Un her- 
bier complet de la Tauride, une collection entomolo— 
gique où sont rassemblées toutes les espèces connues 
danscette contrée, telles sont les richesses scientifiques 
que M. de Steven a réunies avec un perséverant tra- 
vall. Nous devons aussi mentionner le cabinet de 
M. Kaznatchéeff, où se trouvent réunis la conchylio— 
logie de la mer Noire et de la mer d’Azoff, et les fos- 
siles les plus remarquables de la Crimée. 

Une excursion a Sabli peut occuper une matinée 
bien employée par les observateurs qui veulent: se 
rendre comple des productions de la nature dans ce 
canton, situé sur le versant septentrional des monta 
gnes, dans la direction du sud de Symphéropol. Une 
vaste propriété, qui réunit tout ce qu'on recherche 
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dans ce qu'on nomme une terre en France, des bois, 
des champs, des villages, voilà ce qu'on trouve ù 
Sabli. Le chàteau méme etl’avenne de marronniers 
entourée de fertiles potagers, rien ne manque à la com- 
paraison. Sur ce domaine et dans les villages qui en 
dépendent, les paysans qui ne sont pas occupés aux 
travaux des champs emploient leur industrie dans une 
fabrique de draps grossiers et dans un atelier de pote- 
rie. Non loin de Sabli, vous rencontrez plusieurs puits 
qui fournissent cette terre saponifere que l’on nomme 
terre à foulon, et que les Tatars désignent sous le nom 
de kil. L'usage frequent que ces peuples ont coutume 
d’en faire dans l’économie domestique rend le débit 
de ce produit tres-facile dans toute l’étendue de la 
Crimée. 

Cependant les jours devenaient plus courts, et l’ap- 
proche de la saison rigoureuse se falsait déjà sentir; 
la nuit et le matin des pluies froides et presque conli- 
nuelles signalaient l’époque de l’équinoxe d’automne. 
En dépit de ces tristes avant-coureurs, une visite au 
Tchadir-Dagh devait nous fournir trop d’observations 
utiles pour que nous pussions reculer devant une aussi 
intéressante excursion. 

Aussitòt nous voicì en route, trop heureux de re- 
trouver nos montures talares pour parcourir ce pays 
de montagnes. Les chevaux sont en effet la meilleure 
facon d’aller : lestes, agiles, obeissants, prudents aux 
mauvais pas, rapides quand le chemin est uni. Nous 
atteignimes d’abord Kilbouroun, dont le nom se com- 
pose de la designation que nous avons citée comme ap- 
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pliquée a tous les promontoires élevés, précédée du 
mot %i/, dont nous avons donné la signification quel- 
ques lignes plus haut. Kilbouroun est en effet une 
hauteur presque majestueuse. A quelque distance 
nous traversàmes le Salghir sur le pont de Djolma, et 
nous apergùmes non loin de nous les ruines connues 
sous le nom d’Eski-Saraî, ou le vieux Palais, comme le 
dit la langue tatare. Au dire des peuples du pays, ces 
débris sont les vestiges abandonnés d’un palais com- 
menceé par les khans, qui n'a point été achevé. Si nous 
en crovons le savant Pallas, le géographe, l’historien 
et le naturaliste de la Tauride, qu'il a adoptée comme 
l’enfant bien-aime de sa science, Eski-Saraî n’offri- 
rait, dans ses pans de murailles encore debout, autre 
chose que les restes d’une petite fortification génoise. 
Le temps nous manquait, au reste, sans parler des 
données nécessalres, pour nous prononcer entre la 
tradition musulmane et les ingénieuses hypothèses 
du savant. 

Nous vîmes ensuite Soultan Mahmoud, son minaret 
qui domine ses vergers, et enfin Tchafki , village qui 
est déjà fort élevé sur la pente rapide du grand sys- 
teme de montagnes sur lequel le Tchadir-Dagh déta- 
che ses lignes correctes et tranchées. 

Après avoir contourné la base du mont que nous 
voulions attaquer par son còté méridional, nous nous 
arrètàmes, la nuit venue, à Korbek. C'est un village 
tatar, dans une situation imposante et pittoresque. De 
Korbek on apercoit la mer et la vallée d’Alouchta, qui 
se creuse comme un immense fosse jusque sur la plage, 
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et enfin Alouchta mème, le grand village tatar, qui 
garde, comme une sentinelle avancée, les abords de ce 
gigantesque ravin. 

Le jour n'avait point encore paru, que déjà nous 
avions commence l’ascension du Tchadir-Dagh; les 
pentes sont assez praticables de ce còté pour qu'on 
puisse longtemps se servir des chevaux, qui les gravis- 
sent avec une sécurité complete pour le cavalier. Après 
avoir traversé des vergers fertiles, des plateaux cou- 
verts d’abondants pàturages, et enfin quelques ra- 
meaux égares d’une vaste forét, nous atteignimes le 
point où les bouquets d’arbres, déjà plus rares, 
sont disseminés sur les derniers contre-forts de la 
montagne. Notre station de nuit fut preparée par 
nos guides dans une espèce d’abri contre le vent frais 
de la mer. L’industrie des Tatars, que Michaél stimu- 
lait en intelligent ordonnateur, nous eut bientòt pro- 
curé un toit de feuillage, rempart utile contre les 
vapeurs qui, vers le coucher du soleil, vinrent envelop- 
per la cime du Tchadir-Dagh. Nous avions encore plus 
d’une heure de jour, que nous mimes à profit pour 
donner la chasse aux vautours qui regagnalent leur 
gite dans les grandes cavités des rochers voisins. La 
chasse fut penible, et malheureusement elle fut inutile; 
ces oviseaux sauvages, qui ne peuvent tomber que sous 
l’atteinte d'une balle, planent si haut dans les airs, que 
le fusil ordinaire ne saurait porter si loin. Les meil- 
leurs tireurs tatars, excités par la récompense la plus 
séduisante, ne se montrèrent ni plus adroits ni plus 
heureux que nous, et les brigands de l’air en furent 
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quittes pour les détonations réitérées qui troublèrent 
a peine leurs inaccessibles retraites. 

Cependant notre infatigable et aventureux géologue 
avait voulu profiter de quelques moments de clarté qui 
nous restaient encore, pour examiner de plus près une 
coupe de rochers qui s'élevait a une assez grande dis- 
tance. Le voilà donc qui redescend dans un ravin où 
il disparaît bientòt à nos yeux. La nuit s'abaissa de plus 
en plus, puis elle devint profonde, et notre collègue ne 
put nous rejoindre. Au jour naissant, notre inquiéetude 
redoubla de ne pas l’entendre répondre à nos signaux; 
mais nous supposàmes que, forcé de renoncer à la tà- 
che qu'il avait entreprise sans en mesurer l’étendue, 
M. Huot s'etait réfugié dans quelque cabane de bergers, 
comme on en rencontre sur le flanc de la montagne 
que nous avions parcouru la veille. Notre ascension 
s'acheva sans autre crainte. Dès les premières heures 
de la matinée, nous atteignîmes le plateau du Tchadir- 
Dagh , sur lequel nous parvînmes en gravissant, non 
‘sans peine, des sentiers étroits. Ses flancs, presqu’à 
pic, se composent de rochers friables d’un calcaire 
grisàtre, légerement fétide sous l’ardeur du soleil, 
avec des veines plus foncées. Une plate-forme aride et 
nue couronne cette belle montagne. Elle s'etend du 
sud-ovest au nord-est, en offrant de ce dernier còté 
une dépression assez notable. La mesure du Tchadir- 
Dagh, prise à diverses époques et par des observa- 
teurs dont le nom offre toute garantie, peut ètre éva- 
luée en moyenne à 1,580 mètres pour le piton 
occidental , tandis que le bord oriental du plateau n'at- 
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teint pas plus de 1,510 mètres; ceci donne donc 70 
mètres de différence entre l’une et l’autre extrémite. 
Mais le plus haut des deux sommets s’élève comme 
un point culminant sur le plateau mème, et à cause de 
son étendue et de la masse imposante de la montagne, 
il paraît de loin è peu près horizontal. Comme tous 
les monts de pareille forme, le Tchadir-Dagh, en bri- 
sant le courant des vapeurs condensées en nuages, les 
accumule parfois le long de sa crète aplatie, qu'elles 
viennent recouvrir de leur masse blanchatre. Les Ta- 
lars, instruits par l’expérience des suites ordinaires de 
ce phénomène, s'attendent pour le lendemain à voir 
tomber la pluie; car Tchadir-Dagh, disent-ils, à mis 
son bonnet. 

L’air n'était pas assez complétement degage de la 
brume matinale pour que nous pussions contempler 
distinctement le beau panorama qui se déroule de 
ce centre éleve jusqu’aux dernières limites de l’hori- 
zon. Par moments c'était la steppe qui nous apparais- 
sait, avec sa teinte brùlée, où nul accident n’attirait 
les yeux; quelquefois c’était la mer qui se découvrait 
au loin comme un lac paisible , ou bien des plans infi- 
nis de mamelons se degradant tout autour de nous jus- 
qu’au niveau des plaines. Cette alternative de nuages 
et de soleil produisait a la dérobée les effets les plus 
piquants. 

Les anciens ont appelé ce mont Berosus; il nous pa- 
raît évidentqu'il a dù aussi porter le nom de 7rapezos, 
que les Grecs avaient donné a une montagne remar- 
quable de la Tauride. Cette denomination ne sauratt 
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s'appliquer à aucune montagne mieux qu'au Tchadir- 
Dagh dont la forme a tant d’analogie avec le trapèze 
des géomètres. La désignation tatare elle-mème, Tcha- 
dir-Dagh, dont les deux mots signifient tente et monta- 
gne, rentre de trop près dans l’idée des Grecs pour 
qu'on n’en tire pas cette consequence, que le trapèze 
et la tente sont une seule et mèéme comparaison. Au 
reste, nous devons dire que des auteurs graves ne se 
sont point accordes sur l’emplacement vértable du 
Trapezos. Il en est qui voudraient le reconnaître dans 
une montagne voisine de Balaklava; c'est ainsi que le 
Kriou-Metòpon, le front de bélier, ce promontoire cé- 
Jebre chez les Grecs de Tauride, est devenu de nos 
jours un point si difficile a reconnaiître , que les cartes 
et les géographies offrent sur ce cap méridional une 
regrettable indecision. 

La descente est perilleuse du còté où nous l’entre- 
prìmes, tant le rocher se dresse verticalement sur l’a- 
bime. Nous cherchions cependant sur ce flanc escarpé 
de la montagne une étroite terrasse que nous rencon- 
tràmes bientòt, et qui donne accès dans une vaste 
grotte. Dans ces cavernes, qui se prolongent, dit-on, 
de galerie en galerie jusqu'à une profondeur inconnue, 
se rencontrent des amas de glaces qui se conservent 
d’un hiver à l’autre. Au reste, nous nous bornàmes a 
explorer la première salle, majestneux souterrain dont 
la volte s'élève à environ cinquante pieds, et sans 
chercher à vérifier par nous-mémes l’étendue un peu 
fabuleuse de ces labyrinthes glacés, nous revimes 
promptement la lumière du jour. 
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Le soir nous retrouva tous réunis a Korbek; notre 
voyageur égaré y était arrivé avant nous, tout épuisé 
de lassitude. C'est qu'en évaluant la distance qui le 
séparait des rochers qu'il voulait examiner la veille, 
M. Huotn'avait pas tenu compte de la profondeur d’un 
ravin intermediaire, tout rempli de grands arbres. A 
peine en touchait-il les bords et s'était-il engagé sous 
la voùte des bois, que la nuit le surprit : nul moyen 
alors de se reconnaître ; il voulut revenir sur ses pas, il 
se trouva complétement égare. Sans provisions, sans 
autres armes que ses lourds marteaux, il fut d’abord 
quelque peu interdit de sa situation isolée ; heureuse- 
ment encore parvint-il è allumer un bon feu. C'était 
dans un lieu d'une beauté sauvage et singulière, en- 
touré d’arbres minés par le temps, et qui semblaient 
près de tomber de vieillesse. Sur le sol gisait un tronc 
de chéne énorme, écroulé spontanément depuis bien 
des années peut-étre ; ce fut aux depens de ce respec- 
table débris que le solitaire se fit un foyer gigantesque 
auprès duquel il passa toute la nuit, mais ne dormant 
que d’un ceil, de crainte des loups. En effet, les bergers 
des environs redoutent à ce point les attaques de ces 
voraces animaux, qu’ils ne marchent jamais sans l’es- 
corte de chiens nombreux et aguerris. Notre impru- 
dent collègue le savait bien, aussi faisait-il bonne 
garde. T'outefois il n’eut point, Dieu merci, à se repen- 
tir de sa témeraire entreprise ; il ne recut d’autre vi- 
site que celle d'une quantité de gros oiseaux de proie 
effarés, qui tournaient tout autour du brasier dont l’é- 
clat inusité éclairait la forèt. Le jour ramena l’espoir, 
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sinon la force, à M. Huot fatigué, et lorsqu'il arriva 
avant nous à Korbek, il s'estima heureux de recevoir 
des bons Tatars du lieu une hospitalité dont il avait le 
plus grand besoin. | 
La mème raute nous ramena vers Symphéropol, où 
nous commencàmes sans deélai les préparatifs d'une. 
excursion vers la partie orientale de la presqu'ile. 
Déjà nous avons dit ce qui peut rendre digne de quel- 
que attention cette jeune capitale de la Tauride actuelle. 
C'est, à tout prendre, une ville double, ou plutòt ce 
sont deux villes qui se tiennent étroitement unies. Les 
constructions de la nouvelle Symphéropol n’ont rien 
coùte a la vieille Ag-Metchet, la blanche mosquée, 
comme l’appellent encore les Tatars. Donc les deux 
cités vivent en bon accord; elles se sont partage en 
bonnes sceurs tous les avantages : a celle—ci les belles 
casernes, le vaste et sévère hòpital, les jolies églises de 
briques, ambitieuses copies des monuments de Rome; 
a celle-la les rues sales et raboteuses, les bazars et les 
arlisans tatars. Une rue entière est abandonnée aux 
juifs, large rue que leurs boutiques pressées garnissent 
sans intervalles d'un bout a l’autre. C'est là que se 
trouvent tous les ustensiles, les métaux, les étoffes 
nécessalres au consommateur européen; c'est là aussi 
que les courtiers et les changeurs, cette race immor- 
telle de pharisiens, étalent leurs avares trésors de rou- - 
bles, de papier-monnaie et de medailles apocryphes. 
La maison du gouverneur, qui est la plus belle de la 
ville, s'élève dans le quartier le plus agréable, en face 
d’une promenade récemment plantée, qui s'étend jus- 
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qu’au Salghir. Cette petite rivière coule sous de larges 
masses d’arbres; elle arrose des prairies, des vignobles 
et de très-beaux vergers. Un pont de pierre la tra- 
verse; ce pont forme l’extrémité orientale de Symphé- 
ropol. Vers le milieu de la promenade, vous pouvez 
remarquer quelques maisons d’assez belle apparence : 
l’une de ces maisons était en ce moment occupée par 
une exposition des produits du sol et de l’industrie 
tauriques , réunis à l’occasion de la visite prochaine 
de l’Empereur. C'était la pour nous une heureuse cir- 
constance : munis de l’autorisation du gouverneur, 
nous mimes beaucoup d’empressement à visiter cette 
curieuse exhibition. 

Quelques beaux tapis de laine de fabrique indi- 
gène occupaient une première salle ; ensuite venaient 
, les vins et les denrées d'approvisionnement que pro- 
duisent le sol ou les rivages de la Crimée. Là on pou- 
vait reconnaître, sous leur éliquette un peu fastueuse, 
- teus les crus distingués dont l’implantation a donné, 
dans cette contrée, des résultats assez satisfaisants. Là 
aussi se trouvaient conserves, par des méthodes diver- 
ses, des poissons de la mer Noire, et du caviar qu'on 
avait enveloppé d’une couche de cire, procéde infailli- 
ble, assurait-on , pour sa préservation parfaite. 

L’industrie des peuples de la Crimée était repré- 
sentée dans cette exposition par des ceintures à la 
mode circassienne, fabriquées a Kozloff; ceintures 
de maroquin, parsemées de petites plaques niellées 
ou gravées en creux avec une habileté remarquable. 
On y voyait encore une grande variété de ces bijoux 
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d’argent dont les karaims sont les producteurs. Après 
quoi venaient la sellerie, les babouches, et ces mille 
objets que les Tatars savent si bien confectionner avec 
leurs cuirs souples et d’une couleur sì eclatante. Les 
fines toisons d’agneaux, dont toute cette nation fait sa 
coiffure habituelle, avaient aussi leur compartiment 
dans ce musée industriel. Ces beaux produits sont dus 
a une race particulière de brebis qu'on élève dans la 
steppe, au nord de Kozloff, ou dans les plaines qui 
avoisinent Kertch, à l’autre extrémité de la presqu’île. 
Les peaux noires, qui sont les plus estimées, ne s’ob- 
tiennent qu’aux dépens de la mère : on la tue avant 
que l’agneau soit venu à terme, ce qui explique le 
prix élevé de ces fourrures. 

La minéralogie taurique avait envoyé des produits 
dignes d’attention. Deux grandes et belles coupes de 
porphyre representaient à la fois les roches de la 
chaîne du Yaila et le talent d’un sculpteur de la 
Cri mée. 

Que dire des feutres, des étoffes, des draps, des 
manteaux en laine de chameau, qui garnissaient une 
salle entière? Ces produits attestent à coup sùr un pro- 
grès remarquable et qui ne demande qu’à ètre guidé 
dans son essor par de bons modèles de fabrication. 
L’ornement le plus significatif de ces salons d’exposi- 
tion était une profusion de guirlandes de pampres 
tout chargés de grappes, avec leur numéro d’ordre et 
la désignation de leur origine. L'’arrangement plein 
d’élégance et la disposition bien ordonnée de cette 
intéressante exhibition étaient dus au bon goùt de 
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M. Schenschine, obligeante connaissance que nous 
avions déjà faite à Odessa. 

Avant peu, Symphéropol aura à son tour son puits 
artésien. Le forage en est déjà commence dans la 
partie la plus populeuse de la ville neuve, non loin du 
pont du Salghir. Par un singulier hasard, la sonde 
était à peine arrivée à vingt-cing pieds, qu'elle fut ar- 
rètée parla rencontre d’un corps fossile, qui fut reconnu 
bientòt pour une dent de mammouth. On s’évertuait, 
non sans peine, à transpercer cet ivoire si dur, ob- 
stacle étrange, qui eùt fait la joie d'un naturaliste, 
mais qui depuis longtemps dépitait les travailleurs et 
émoussalt les instruments. 

Nous recùmesavec intérét la visite de M. Montandon, 
l’auteur du Guide du voyageur en Crimee, livre utile, qui 
le sera encore davantage quand il sera mis en ordre. 
M. Montandon, né en Suisse, s'est fixé dans la pénin- 
sule, qu'il nous a paru connaître à fond et d’après une 
etude consciencieuse. Dans une longue et intéressante 
conversation, nous pùmes éclaircir quelques points 
incertains de nos observations, et aussi modifier plu- 
sieurs idées accréditéespar la voix publique, auxquelles 
M. Montandon a donné accès dans son livre. C'est 
ainsi que l’existence des giîtes de houille signalés à 
Miskhor et a Phoros, sur la còte méridionale, nous 
paraît un fait à rayer de la statistique méridionale de 
la Crimée. On en peut dire autant du charbon recueilli 
a Térénair, dans une propriété à dix verstes de Sym- 
phéropol. Dans toutes les localités désignées, une vi- 
site spéciale, un examen attentif, et les échantillons 
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que nous avons recueillis, nous ont convaincus que 
cette houille, tant et si justement désirée, se transforme 
en un lignite, souvent mèéme d'une qualité mediocre, 
pour l’explorateur de sang-froid. 

Nous avions donc tout vu a Symphéropol, et nous 
ne pouvions en remporter qu'une favorable idée, tant 
on s'élait montré empressé pour nous recevoir ; el 
pourtant, à notre arrivée, que de soins plus importants 
préoccupalent cette capitale tout entiere ! Nous quit- 
tàmes cette ville le 21 septembre : la voiture valaque 
récemment réparée dut suffire è transporter nos 
personnes, Michaél ayant pris l’avance avec un cha- 
riot tatar tout rempli de notre bagage. Ce ne fut qu'a- 
près des déemarches infiniesque nous nous procuràmes 
trois chevaux toués à un habitant, è défaut des che- 
vaux de poste qui manquaient tout a fait. Notre loueur, 
qui cependant n'était pas un juif, et dont la position 
était loin d’ètre infime, ne dedaigna pas de profiter, lui 
aussi, de la circonstance qui remettait à la concur- 
rence publique le transport des voyageurs. Apres avoir 
réclamé d’avance le prix de quatrechevaux, taxéstrois 
fois plus haut qu'à la poste, notre homme ne nous en 
envoya que trois, et encore les envoya-t-il cinq heures 
après l’heure convenue. A la fin cependant nous pri- 
mes la route de Kara-sou-Bazar, les uns assis dans 
notre modeste équipage, les autres battant la plaine, 
et se livrant, chemin faisant, a la chasse des oiseaux 
de proie et des lièvres qui abondent dans ces cam- 
pagnes. 

- Nous cheminions donc, tout en recueillant nos sou- 
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venirs pour les résumer comme un adieu à Symphé- 
ropol, cette capitale de la Tauride que nous ne devions 
plus revoir. A ce propos, il nous faut reconnaître notre 
insuffisance pour rattacher à quelque indice d’anti- 
quité locale le nom nouveau qui a déetròné Ak-Metchet. 
Aucune de nos recherches dans les livres n’avait réussi 
a nous mettre sur la trace d’un rapprochement, d’une 
allusion méme éloignée, qui pùt motiver sa dénomi- 
nation grecque. Nous nous arrètàmes donc à cette 
idée que le nom de Symphéropol, ville-double, nom 
récent, a été composé tout exprès pour cette ville et 
pour sa destination de ville capitale. | 
Ce qui vaut mieux que l’étymologie, c'est la statis- 
tique. Symphéropol renferme huit mille habitants, 
bien que les géographies les plus estimées ne lui en 
accordent guère que Ia moitié. Sur ce nombre, il faut 
reconnaiître trois mille Tatars, mille sept cents Russes, 
quatre cents étrangers et neuf cents tsiganes, fléau 
vagabond de ce pays, où les attirent de nombreux 
marches, favorables à leurs habitudes de filonterie, Le 
reste de la population se compose de juifs, industriels 
a toutes mains; d’Arméniens, adonnés au commerce 
des tissus, et de Grecs, voués en general à des spécu- 
. lations sur lesquelles la police doit exercer sa surveil- 
lance. Les bains publics et quelques établissements 
équivoques sont du ressort de ces derniers, La ville 
renferme plus de neuf cents maisons; elle possède un 
hòpital civil et un hòpital militaire d'une grande éten- 
due, longues constructions qui ne comportent qu'un 
rez-de-chaussée. Trois églises grecques, une chapelle 
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catholique, une église arménienne et cinq mosquées, 
s'élevent dans son enceinte, comme pour témoigner 
de cette sage tolérance qui, a l’exemple de l’ancienne 
Rome, admet sur le territoire de l’Empire tous les 
cultes aussi bien que toutes les nationalités. Le rite 
protestant, qui compte peu de sectateurs, a recu un 
asile temporaire dans l’une des salles de l’hòpital. 
Ak-Metchet, en sa qualité de ville tatare, ne pouvait 
manquer de fontaines; mais la plupart sont en ruines; ‘ 
leurs canaux, rompus ou obstrués, réclament tous les 
soins du gouvernement, qui ne les refuse pas. Un bassin 
. qui fournit quatre jets d’eau suffit à tous les besoins 
de la partie élevée de la ville. Dans le voisinage du 
Salghir, le service se fait soit à bras, soit par des voi- 
tures; nous avons dit comment un forage artésien 
pourra suppléer aux réparations trop dispendieuses 
des aqueducs dans la ville nouvelle. 

Un nombre considérable de droschkis parcourt la 
ville d toute heure. Ces voitures sont d'une extrème 
rapidité et d'un prix fort modique. L'été, vous montez 
en droschki, enveloppé d’un ample manteau qui vous 
préserve de la poussière. L’hiver, les bourbiers qui 
couvrent la surface de la ville rendent l’usage du 
droschki indispensable. 

L'instruction publique est représentée dans ce. chef- 
lieu par un gymnase qui dépend de l’université d’O- 
dessa. En 1828, une école normale tatare a été ou- 
verte; elle est destinée a former des instituteurs pri- 
maires pour les écoles et des professeurs pour les 
colleges universitaires. Les élèves de cette école sont 
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tous des fils de moullahs ou effendis, les prétres et les 
lettrés de la religion musulmane. Les langues turque 
et arabe , ainsi que le Khoran, sont enseignés à ces 
jeunes gens ; au sortir de l’école, ils doivent à l’État 
six années de service public. 

Ajoutons que Symphéropol recoit deux fcîs par 
semaine les courriers de l’administration des postes. 
Un service de diligences la met en communication 
directe avec les deux points extrèmes de la péninsule : 
Kozloffà l’ouest, et Kertch à l’orient. Il est aussi une 
solennité dont nous n’avons pas puattendre l’époque, 
et qui a lieu au 15 octobre : ce sont des courses de 
chevaux, utile institution dans un pays où la race 
chevaline, pourvue de qualités si remarquables , doit 
appeler l’ceil attentif de l’administration. Un premier 
prix de 1500 roubles, et un second prix de 500, sont 
distribués aux vainqueurs. C'est là, nous disait-on, un 
spectacle digne du plus vif intérét. Toute l'élite de la 
population tatare, hardis cavaliers, vient se presser 
dans ces fètes, qui répondent si bien au génie national. 

Nous avons déjà dit quelques mots de la situation 
de Sympheéropol. La ville est bàtie sur un terrain dé- 
couvert et aride; mais par sa position au bord du 
Salghir, qui coule dans une étroite vallée remplie de 
beaux arbres, elle mérite la visite des artistes. Placez- 
vous sur le pont de pierre, vous ètes en face d’un 
paysage borné par les hautes montagnes. C'est de là 
que le Tchadir-dagh dessine avec le plus d’avantages 
son profil rectiligne , qui, tout aussi bien que sa hau- 
teur relative, le fait distinguer parmi les sommités de 
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la chaîne taurique. La position de cette capitale est 
donc, à tout prendre, la meilleure position qu'on ait 
pu choisir. Elle est la comme dans un centre accessible 
à tous, soitqu’on vienne de la steppe, soit qu'on des- 
cende des montagnes ; son action dirigeante se com- 
munique rapidement par tous les chemins qui partent 
de son sein pour aller aboutir les uns et les autres, à 
l’exception du chemin de Pérécop, sur les points d’un 
littoral dont le développement dépasse cent soixante 
lieues d’étendue. 

Nous voici revenus a la route de Kara-sou-Bazar, 
chemin uni, tracé sur des plateaux brùlés parle soleil, 
où nulle végétation ne se faisait remarquer, excepté 
de longues herbes sèches et jaunes comme les blés du 
mois d’aoòt ; champs stériles, moissons trompeuses, 
que le souffle des vents agitait au loin autour de nous. 

Sur cette route, les bornes pyramidales qui si- 
gnalent, sur toute cette contrée, le passage de l’Im- 
pératrice Catherine, sont, plus que partout ailleurs, 
conservées et bien entretenues ; la plupart mème se 
trouvent garanties, par un entourage en bois, du con- 
tact des passants. Le chemin, tres-large, est borné sur 
ses deux còtés par un fosse dont l’état actuel indiquait 
quelques soins d’entretien. Du reste, nous n’étions 
pas seuls dans ces plaines ; et des voyageurs nom-. 
breux se croisaient avec notre modeste train ou le 
devancaient quelquefois, car la distance à franchir 
était courte et nous voyagions en vrais naturalistes qui 
examinent les lieux où ils passent, et qui ne redou- 
tent pas les excursions latérales, pour peu qu’un vol 
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d’oiseaux, une fondrière, la tige d'une plante incon- 
nue , les attire hors de la vole battue. 

L’unique village que l’on rencontre dans ce trajet 
est un village russe nommé Zouiskaîa, du nom d'un 
ruisseau, le Zouia, qui coule parmi les saules. Ce 
cours d'eau est l’un des quatre affluents qui, des 
montagnes méridionales , viennent grossir le Salghir. 
A peine le Zouîa est-il franchi, qu'il vous faut cò- 
toyer les pentes septentrionales des montagnes, jus- 
qu’à ce qu’enfin vous. arriviez sur le bord d’une vallée 
demi-circulaire que dominent des platenux calcaires 
assez élevés. C'est dans le fond de ce bassin rétréci 
que les différentes branches du Kara-sou, dont le nom 
tatar signifie eau noire, se sont épanchées et se frayent 
un chemin vers le Salghir. La ville de Kara-sou- 
‘ Bazar se déploie au centre de cette vallée blanche et 
sauvage. Ses minarets nombreux , qui luttent de hau- 
teur avec les cyprès et les peupliers des jardins, ses 
inégales maisons , mélées aux touffes épaisses des 
noyers et des arbres à fruit, donnent à cette ville la 
physionomie orientale sì complete que nous avions 
déjà remarquée à Baghtcheh-Saraî, bien qu'elle ne 
soit pas ici sans quelque mélange de couleur chré- 
uenne. 

Cependant notre bon Michaél avait eu quelque 
peine a pourvoir a notre logement. Deux chambres 
fort exigués, chez un Russe qui recoit les voituriers, 
composèrent notre quartier-général. L’une de ces 
chambres fut à l’instant convertie en un salon com- 
mun ; l’autre recut la couche de foin nécessaire pour 
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en faire un bivouac convenable. Ces préparatifs ache- 
vés, nous commencàmes à parcourir la ville. 
Après Sévastopol , c'est à Kara-sou-Bazar que sc 
rencontre , en Crimée, la population la plus nom- 
breuse. On ne compte pas moins de quinze mille in- 
dividus dans cette ville, grande et commergante. Les 
rues, boueuses et très-mal pavées, sont garnies d’un 
nombre infini de boutitgues qui sont défendues de la 
pluie et du soleil par des auvents aux piliers boiteux. 
C'est là un coup d'eeil beaucoup plus pittoresque 
qu'élégant. Selon l’habitude orientale, dont nous 
avons déjà parlé, les commercants dans chaque genre 
de commerce se rassemblent dans un mème quartier 
de la ville. Ici les comestibles, plus loin les produits 
exoliques ; arrivent à leur tour les laines, les tissus 
ct les inévitables babouches, dont les couleurs écla- 
tantes éblouissent les yeux du chaland. Des cafés nom- 
breux sont réunis dans une méme rue, la plus large, 
la moins raboteuse de la ville, et dans ces lieux de 
repos vous retrouvez la physionomie de la popu- 
lation tout entière. Chaque café est divisé en compar- 
timents carrés, dont une balustrade en bois tourné 
marque les limites. Une allée commune sert de pas- 
sage ; vous entrez indifferemment dans l’un ou dans 
l’autre de ces cabinets à claire-voie où sont parqués 
les oisifs. Accroupis sur le divan qui entoure l’étroit 
espace, un réchaud au milieu, avec le cortége de 
pantoufles qu’ils ont abandonnées sur le sol, les Ta- 
tars, les Arméniens, les karaîms, passent des heures 
entières è fumer en silence dans leurs longues pipes 
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de cerisier. A peine quelques mots murmurés à voix 
basse circulent-ils de moments en moments parmi 
ces groupes sì majestueusement immobiles. Quels 
bons et dociles modeles trouvait notre ami Raffet 
dans ces tavernes muettes, qu'on dirait consacrées 
au sommeil! Combien de belles et graves figures ve- 
naient poser là, sous leurs turbans bizarrement rou- 
lés, ou bien sous le bonnet caractéristique en laine 
d’agneau qui distingue les Tatars! C'était surtout au 
milieu de ce flegme oriental qu'on pouvait saisir les 
nuances deélicates empreintes sur la physionomie de 
ces races diverses si faciles à reconnaître. Les Armé- 
niens unissent d’ordinaire à leur figure calme un 
teint plus lisse que celui des Tatars; une barbe plus 
soyeuse, un ceil plus doux, un certain embonpoint, 
indice de mollesse , les distinguent de cette race de 
mulsulmans dont nous avons déjà esquissé ailleurs 
l’allure hardie et dégagée, le visage expressif et ridé 
avant l’àge. Ce qui frappe le plus dans les karaîms, 
c'est le soin scrupuleux qu’ils apportent à leur vè- 
tement. Ils portent de larges robes de couleur som- 
bre, qui tombent en plis simples et qui leur donnent 
un caractère grave et sévère ; leur profil n'est pas 
sans noblesse, mème dans ses accointances avec le 
type juif ; un menton soigneusement rasé, des mains 
distinguées , qu’ils aiment a parer de bagues, voilà 
a quelles marques se reconnaît un de ces sectaires 
juifs Jouissant de quelque aisance. Au reste, ces 
hommes si différents de moeurs, d’esprit et d’ha- 
bitudes, vivent en paix sous le nuage odorant des ca- 
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fés, et se divertissent souvent en jouant ensemble au 
trictrac, en devisant sans bruit et sans émotion, en 
humant a longs intervalles quelques gouttes de l’ex- 
cellent café qu'on prépare dans ces établissements 
sans luxe. 

Le peuple, lui aussi, a ses sensualités. Quelles belles 
études pour le peintre! Postures variées , couleurs 
brillantes, figures expressives , jeunes, vieilles, fines 
ou brutales, moqueuses ou sévères. On les rencontrait 
par groupes, accroupis, a l’heure du repas, le soir, 
sous l’auvent des traiteurs tatars. Ces cuisiniers actifs 
suffisaient à peine à la confection d'une espèce de mets 
dont chacun se montrait amateur prononcé. Le mou- 
ton ròti sur des brochettes et la mince galette compo- 
sent le fond de tous ces repas en plein air; après le 
inouton, ce qu'il y a de moins cher en ce pays, c'est 
le tabac; mais en voilà assez pour le bonheur de ces 
peuples, contents de si peu. 

Cependant quittez le quartier central et parcourez 
les rues écartées qui se divisent pour suivre le cours 
du Kara-sou et du Tunas, les deux ruisseaux qui con- 
tournent la ville, vous rencontrez alors, au milieu 
d'une profusion d’arbres fertiles et touffus, des cabanes 
dont le désordre et le délabrement pittoresques s’en- 
cadrentà merveille dans ces tableaux rustiques. Dans 
les faubourgs, la population est beaucoup moins sur 
sesgardes: il n'est pas rare de surprendre des groupes 
de femmes, trahies par quelque porte entr’ouverte, 
sur le seuil de leurs enclos. De pareilles alertes sont 
sulvies d'une déroute confuse où les vieilles femmes, 
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fermant la marche, sont d’ordinaire les seules que 
‘puisse apercevoir le passant indiscret. De jolis enfants, 
au costume si coquet et à l’air décidé, restent le plus 
souvent les maîtres de la place, et, tout en se cachant, 
ils regardent les étrangers avec une curiosité préte à 
fuir. I 

Kara-sou-Bazar, entre ses deux rivières qui sortent 
quelquefois de leur lit, se couvre presque chaque soir 
de brouillards blanchàtres qu'on dit funestes à la santé 
et qui engendrent des fièvres épidémiques. Un autre 
inconvénient dont se plaignent les habitants, c'est la 
reverbération projetée sur la ville par l’énorme bloc 
de rochers blanes que la langue tatare désigne sous 
le nom d’Ak-kaîa, et qui s'éleve comme un mur sur 
le còté nord du vallon. Lorsque cette montagne est 
frappée du soleil d’été, elle en renvoie les rayons avec 
une telle violence, que la température en est sensible- 
inent élevée, sans parler de la vue qui se perd à cet 
éclat inusité. 

Si ces rochers d’Ak-kaîa sont pour Kara-sou-Bazar 
un voisinage incommode , il faut reconnaître qu'on ne 
saurait imaginer un plus favorable observatoire pour 
planer sur la ville et sur chaque maison. Du sommet 
de cette haute terrasse, le plan de cette grande cité se 
dessine avec une netteté qui en fait apercevoir tous les 
détails ; en méme temps vous devinez la plupart des 
mystères de ces demeures clòturées et de cette vie in- 
térieure des musulmans, qui, entre la voie publique et 
le sanctuaire de leur famille, élèvent des remparts où 
la curiosité la plus obstinée vient échouer. De là nous 
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découvrions tout ce labyrinthe de rues croisées sans 
ordre, qui se mélent et se retrouvent à travers plus de 
sept cents maisons. Vingt-quatre minarets surgissent 
de tous les points de la ville; vous pouvez voir briller, 
non loin de la mosqueée principale, l’élégant dome vert 
de l’église grecque orthodoxe. Un peu plus à l’écart, 
l'oeil retrouve encore deux églises catholiques , l’une 
romaine, l’autre arménienne , et cependant le vent du 
soir fait monter Jusqu’à vous la bizarre harmonie des 
chants israélites qui s'élèvent d'une synagogue voisine. 
Un édifice remarquable, qui occupe le centre de la. ville 
de sa masse quadrangulaire, cst un vaste khan, ba- 
zar fortifié qui aligne autour d’une cour ses nom- 
breux magasins et ses légères galeries , ses balcons 
chancelants et ses toits vermoulus. Là , au milieu des 
agitations du commerce, vous retrouvez encore, ac- 
croupie sur elle-méme, toute l’indolence musulmane; 
ce khan est une forte et ancienne construction. On a 
conserve le nom du ministre de l’un des souverains 
tatars qui le fonda en 1656. Defendu au dehors par le 
rempart naturel de ses quatre murailles formidables 
où n’existe aucune ouVerture, si ce n’est une rangée 
d’étroites meurtrières, ce khan n’a qu'une seule issue, 
encore cette issue est-elle solidement défendue par une 
porte garnie de fer. C’était là , à coup sùr, une forte- 
resse imprenable dans le temps où les Tatars, profi- 
tant des dissensions publiques , menacaient la ville et 
ses richesses : les trésors du commerce trouvaient 
entre ces murailles menacantes un asile assuré, tan- 
dis que les assaillants, exposés au feu de l'intérieur, 
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étaient forcés de s’enfuir comme ils étaient venus. 

Notre bonne fortune, aidée de quelques roubles, 
nous fit admettre un soir à voir une céreémonie reli- 
gieuse des Tatars, étrange et bizarre pratique dont on 
chercherait en vain une explication quelque peu rai- 
sonnable : nous voulons parler de la danse des dervi- 
ches, spectacle plus grotesque qu'imposant, et dont 
nous obtinmes une représentation au profit de notre 
curiosité et au bénéfice des bons moullahs. Voici com- 
ment la chose se passe : 

Vers neuf heures du soir, vingt derviches barbus et © 
tous vieux vinrent se placer au milieu de la mosquée, 
debout et en cercle ; un vénérable moullah se tenait 
au milieu d’eux. Chaque vieillard commenca à chanter 
et à tourner modérément sur lui-méme, tandis que le 
moullah placé au centre tournait plus vite en sens 
inverse et dominait le chant. Peu è peu voilà que tous 
ces rouets humains s’accélèrent en pirouettant et que 
les chants nasillards deviennent plus accentués. A cer- 
tains moments, toute cette couronne de derviches 
s'inclinait avec une précision mecanique pour saluer 
le moullah. Ce premier exercice terminé, un des der- 
viches se place au milieu de ce ballet mystique ; mais 
pour celui-là, le voilà qui étend un bras, et qui tourne, 
tourne, et sans fin et sans cesse avec la rapidité de la 
toupie qui ronfle. Ce n'est plus un homme que vous 
avez sous les yeux, c'est un tourbillon. Figurez-vous 
vingt minutes de ce supplice, et durant tout ce temps 
la troupe des satellites s'évertue à tourner, à tomber 
accroupie sur elle-mème, à se relever brusquement, 
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et à pousser des cris sauvages qui s'adressent tou- 
jours au còté gauche. Le premier tourneur harassé . 
deux autres tourneurs entrent en danse, et ils recom- 
mencent ainsi jusqu'à ce qu’ils soient remplacés par 
des tourneurs nouveaux. Une longue séance d'une 
heure est consacrée a cette céremonie, a ce mouve- 
ment immobile à force de vitesse ; après quoi chacun 
s'en va, les pieux acteurs tout trebuchant, les spec- 
tateurs tout étourdis, et les uns et les autres égale- 
ment hébetes de ce spectacle insensé. 

Le lendemain nous dirigeàmes notre course vers 
les sources du grand Kara-sou, qui sont situées à une 
distance de quelques verstes'au sud de la ville. Nous 
remarquàmes, chemin faisant, un effet assez surpre- 
nant de la foudre. Le météore étant tombé sur un mi- 
naret, après avoir penétre par la petite porte du balcon 
supérieur, avait suivi jusqu'au sol l’escalier étroit pra- 
tiqué dans l’édifice, non sans faire éclater dans tout 
son trajetla muraille extérieure. Les débris qui restent 
aujourd’hui, liés entre eux par un ciment solide, sem- 
blerit suspendus et prétsà s’écroulerau moindre ébran- 
lement. Au sortir de la ville, les restes d’un cimetière 
nous ont un instant arrétés : nous n’avons remarqué 
autre chose que la tombe d’un pacha; c'est un monu- 
ment octogone, percé d’arcades quì ne sont pas sans 
légèreté. A peine avions-nous dépassé une petite col- 
line qui borne le vallon, que tout à coup, au sommet 
d’une éminence assez élevee, se montra a nous un édi- 
fice qui ne manque pas de noblesse : c'est la maison 
qui fut autrefois construite pour y reeevoir l’Impéra- 
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trice Catherine. Un vallon très-fertile, tout garni de 
riches bouquets d’arbres dont la rivière baigne le pied, 
sert de premier plan à ce tableau d’une couleur véri- 
tablement italienne. Dans le fond et derrière les lignes 
blanches de la vaste maison, se dessine le profil vi- 
goureux des montagnes. Du reste, ce vallon traversé, 
le plateau supérieur devient aussi àpre, aussi nu que 
toute la contrée d’alentour. Une belle source enfermée 
dans son bassin de pierre frappa nos regards dans un 
ravin voisin. Ces eaux fraîches et limpides se cachent 
A l’ombre de cinq ormes gigantesques ; à toutes les 
branches quì pendent au-dessus de l’eau nous remar- 
quàmes une multitude de guenilles de toutes les cou- 
leurs. Ce sont cependant autant d’ex-voto, misérables 
témoins des cures operées ou du moins sollicitées à 
cette source , qui est en grande réputation médicale 
dans la contrée. Quelques pièces d’argent , que la cu- 
pidité respecte, se remarquent parfaitement au fond 
du bassin. C'est le don de quelques riches malades que 
la source a guéris. 

Le Kara-sou a ses sources au fond d’une vallée 
agreste. L’une sort d'une vaste arcade de rochers 
calcaires, et va s' échappant d'un immense réservoir 
naturel; la seconde source, un peu plus éloignée, sort 
en bouillonnant des fentes d'un rocher. Outre l’attrait 
de la promenade , celui de la chasse et de nos obser- 
vations ordinaires, notre course avait surtout pour 
but de déterminer la nature des blocs de roches qui 
flanquent cet étroit ravin. On assurait que la matière 
de ces rochers était identiquement ce précieux caleaire 
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que l'on nomme pierre lithographique. Des recher- 
ches préparatoires, dont nous reconnùmes facilement 
les traces, avaient mèéme été pratiquées à l’endroit 
qu'on nous avait designé. Mais c’étart la un vain espoir. 
Géologues ou dessinateurs, nous ne reconnùmes è 
cet inutile rocher aucune des qualités de la pierre li- 
thographique , et mieux vaut encore la vérité qu’une 
espérance qui pourrait entraîner bien des tentatives 
ruineuses pour les spéculateurs à venir. 

Nous suivîmes, pour rentrer dans la ville, le cours 
du Kara-sou, dont les eaux, de la plus grande transpa- 
rence, courent tres-rapides,et très abondantes sur un 
lit de cailloux. Ces eaux étaient fraîches a ce point, 
qu’elles nous donnaient une sensation glacée. On nous 
avait appris que nous trouverions, dans un village voi- 
sin des sources, Kara-sou-Bachi, un guide à qui tous 
les lieux d’alentour étaient familiers. Il suffisait, nous 
avait-on dit, d’appeler : Ali-Bey! Nous n'y manquàmes 
donc pas, et, comme on nous l’avait dit, nous appelà- 
mes par trois fois le guide tatar, qui n’avaitgarde, hé- 
las! de nous répondre, par la raison sans réplique 
qu'il était mort depuis longtemps. Son successeur, 
Seid-Osman, était allé a Kara-sou; nous nous conten- 
tàmes donc d’un jeune Tatar fort alerte, dont la com- 
pagnie, a défaut d’autre utilité, eut au moins celle d’é- 
carter, par les moyens et les cris en usage dans ce 
pays, les chiens furieux qui à l’approche des enclos 
menacaient de se Jeter sur nous. 

A notre retour dans l’étroit domicile où nous étions 
rcunis, nous nous occupàmes des mesures à prendre 
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‘ pour nous rendre a Théodosie. La poste n’était guère 
en mesure de nous fournir des chevaux, et nous eùmes 
besoin de tout le zèle de notre fidèéle Arnaout pour ob- 
tenir, en les louant, ceux qui nous étaient nécessaires. 

Enfin, le 24 septembre, et après avoir réuni avec 
soin nos collections nouvelles, nous sortimes de la 
grande ville tatare; mais alors le temps était entière- 
ment changé. Des flots d'une pluie violente nous inon- 
derent tant que dura le trajet. La route se dirige à peu 
près vers l’est, en coupant le pied des dernières pentes 
septentrionales des montagnes. Deux stations seule- 
ment, Bouroundoutskaia et Krénitchka, se rencon- 
trent Jusqu'à Théodosie. La plaine ne tarda pas à 
n’ètre plus qu’un bourbier liquide dans lequel il était 
impossible d’avancer. Notre intention était d’abord 
de séjourner quelques heures au village d'’Eski-Krim 
ou Vieux-Crim; c'est le.nom qu’on donne aujour- 
d’hui aux ruines d’une ville très étendue, qui passe 
pour avoir été autrefois le chef-lieu de la péninsule; 
mais avec ce deluge veritable qui fondait sur la con- 
trée, quel parti eussions-nous pu tirer de notre visite 
à travers des débris noyés et des sentiers impratica- 
bles? Nous laissàmes, pour y revenir plus tard, ce lieu 

Jadis florissant, aujourd’hui abandonné, et nous nous 
hàtàmes, après avoir pris de nouveaux chevaux a un 
relais cette fois bien fourni, d’aller chercher un asile 
dans les murs de Théodosie. 

En peu d’heures nous atteignîmes ce port; une des- 
cente rapide nous porta du haut de la steppe sur la 
plage où est située la jolie ville qu'on désigne égale- 
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ment sous ses deux noms de Théodosie et de Kaffa : 
l’un qui est un mot grec ancien, et l’autre qui est tiré 
du langage turc. Lorsque nous eùmes dépassé une 
tour carrée encore fort imposante, et les débris d’un 
ancien fort qui devait commander le rivage, nous 
rencontràmes une promenade assez maigre, plantée 
d’arbres rabougris, et nous nous trouvàmes dans une 
rue dallée, bordée de portiques élegants, de maisons 
peintes et d’une architecture peu commune dans ces 
contrées. C'est alors que nous reconnùmes, a ce reste 
de physionomie encore gravé sur toutes ces pierres, 
que le souvenir des puissants maîtres de Théodosie, 
les Génois d’autrefois, vivait tout entier dans cette ville. 
Toute une rue qui se prolonge parallèlement a la mer, 
est une rue italienne, entourée d’arcades comme les 
rues de Bologne. Si vous montez les rues perpendi- 
culaires, vous reconnaissez la ville russe; si vous vous 
élevez encore plus haut, vous vous trouvez dans les 
faubourgs tatars; mais la ville proprement dite, la ville 
qui travaille et qui s’agite, est toujours une ville gé- 
noise. ° 

Il faut l’avouer cependant, notre état de malaise 
sous cette pluie glacée et par ce vent du nord qui pé- 
nétralit nos membres, nous gàtail quelque peu ces sou- 
venirs historiques. Heureusement nous rencontràmes 
le salutaire abri de l’hòtel de Constantinople. Une 
veuve allemande nous fit les honneurs de cette com- 
fortable maison où nous oubliàmes toutes nos fatigues 
a la douce chaleur d’un poéle immense qui chauffe 
quatre pièces a la fois. 
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C'etait donc là Théodosie! Cette ville occupe un 
sol en forme de croissant, et qui s'éleve graduelle— 
ment. Elle regarde le soleil levant et commande à une 
rade très-spacieuse. Le souffle de l’est et celui du sud- 
est sont les seuls à redouter au mouillage que viennent 
prendre les bàtiments marchands rangés devant la 
ville. Le fond des eaux est suffisamment solide pour 
que l’ancrage y soit assuré; deux méles en bois et des 
bateaux de service sont mis en ceuvre pour les char- 
gemenis. 

L’histoire de cette ville célèebre en Crimée serait 
l’histoire de toute la péninsule, car Théodosie résume 
en elle toutes les phases de la grandeur ou de l’abais- 
sement de cette terre antique. Nous n’avons à nous 
occuper, en ce moment, que de son état actuel; nos 
excursions y furent assez fructueuses pour que nous 
puissions retracer jusqu'aux moindres impressions 
qui nous ont frappés dans nos observations de tous les 
jours. Si donc nous voulons achever le portrait de 
cette ville dont nous avons déjà esquissé les principaux 
traits, nous devons ajouter qu’avec ses trois quartiers 
qui ont leur caractère si distinct, Théodosie est loin de 
remplir son ancienne enceinte génoise; elle s'étend à 
l’aise aujourd’hui sur un terrain qui occupe a peine la 
inoitie de l'espace où elle se pressait jadis resserrée 
dans l’enceinte de ses murs. Cette jolie rue italienne 
dont nous avons parlé, est peuplée, sous ses étroites 
arcades, d’un assez grand nombre de boutiques. Des 
quifs karaims ou des Arméniens y font le commerce. 
Ce sont des gens bien élevés ct qui ont tout a fait l'air 
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de marchands honorables. Les étages supérieurs des 
maisons de cette rue, qui est, a proprement parler, la 
grande rue de Théodosie, semblent reserves aux: lo- 
gements des employés et des autorités. 

La population grecque, qui atteint dans cette ville 
un chiffre assez élevé, occupe la partie centrale ; elle 
habite des maisons modernes qui ne sont pas dépour- 
vues d'élegance. Chaque famille vit séparément, et 
la plupart des habitations ont un Jardin. Ce qui frappe 
le plus l’observateur parmi cette nombreuse popula- 
tion grecque, c'est la beauté des femmes : on pourrait 
citer plusieurs familles dans lesquelles les séveres 
perfections du type grec antique se sont perpétuées, 
embellies encore par je ne sais quelle expression 
de vivacité et de coquetterie qu'on dirait copiée sur 
quelque grande ville de l’Occident. Si les Tatars sont, 
eux aussi, admis au nombre des habitants de Théodo- 
sie, on sent qu'ils n'y sont plus les maîtres, et qu'a- 
menés par la nécessité du commerce vers ces vieux 
murs, ils ont dù faire le sacrifice de leurs habitudes. 
Le faubourg séparé qu'ils habitent n’a conservé au- 
cun trait de la physionomie particuliere aux villages 
des Tatars. Les cases de terre et de chaume qui com- 
posent leurs habitations sont venues se ranger là dans 
un alignement inusité qui les rend méconnaissables. 
Au-dessus de ce campement si étonné de sa régularité, 
on ne trouve plus, en gravissant la montagne, qu'un 
grand nombre de moulins de bois à huit ailes. Le mé- 
canisme de ces moulins est contenu dans un si petil 
espace, que toute la construction se trouve réduite ù 
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les dimensions en quelque sorte portatives. Au reste, 
toutes ces collines, qui s'élevent en cirque au-dessus 
de Théodosie, ne produisent mème pas un buisson. 

On trouve encore dans cette ville un nombre assez 
considérable de Tatars nogaîs, amenés la par leur in- 
dustrie ordinaire , celle des charrois; ils n’ont guère 
d’autre demeure que leurs madgiars, aupres desquels 
ruminent leurs énormes dromadaires. Les Arméniens 
occupent plusieurs khans considérables, dans les- 
quels ils sont logés au-dessus de leurs magasins riche- 
ment remplis. 

Deux places immenses, paralleles et séparées par 
un seul rang de maisons, viennent aboutir perpendi— 
culairement à la rue italienne. Sur l’une de ces places, 
siluée au sud, se tient le marché de Théodosie; la, au 
milieu d’une foule bruyante, se débitent les denrées 
les plus variées, les poissons les plus abondants. C'est 
là qu'on rencontre ces bonnes et flegmatiques figures 
d’Allemands, si faciles à reconnaître, et qui, des envi- 
rons de Kara-sou-Bazar, viennent apporter leurs pro- 
duits, dont la consommation est devenue une nécessité 
pour toute grande ville de la Russie méridionale. Au 
pied desmontagnes, entre le Zouia etle Kara-sou, nous 
aurions pu voir, sur la droite de la route qui part de 
Symphéropol, trois établissements considérables qui 
rappellent les bords du Rhin. Neusatz, Friedenthal et 
Rosenthal, tels sont les noms de ces trois colonies, qui 
comprennent plus de huit cents habitants, tous culuva- 
teurs. Ces Allemands excellent surtout a tirer très-bon 
parti du laitage et des farines; c'est à eux seuls que la 
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vie raffinée des villes doit demander tous ces acces- 
soires appétissanis qui accompagnent le thé dans les 
imaisons d’un certain rang. 

Une autre place dont nous parlerons tout a l’heure, 
très-rapprochée de ce vaste marché, est vide et silen- 
cieuse. Il n'y a pas longtemps encore qu'elle contenait, 
dans son enceinte aujourd’hui rasée, la plus belle 
mosquée de Théodosie et ses bains les plus somptueux. 
La mosquée était une copie exacte de Sainte-Sophie 
de Constantinople, et aussi bien Théodosie s'est-elle 
longiemps nommée /a Constantinople de la Crimee. Les 
bains étaient revètus de marbre a l’intérieur de leurs 
vastes étuves. Tout ce riche entassement de nobles 
pierres a disparu, remplacé par quelques débris tris- 
tement accumules sur cette place, et au niveau du sol 
l'oeil peut suivre, sur les fondations restées enfouies, 
le plan des deux édifices renversés. D’abord on avait 
eu des intentions conservatrices, mème quelques dé- 
penses de réparation et d’entretien avaient été appli- 
quées aux deux monuments; puis toutà coup un hiver 
étant venu, dur aux pauvres qui étaient sans travail, 
on leur a donné cette place à aplanir ; alors ces belles 
étuves et la riche mosquée ont été effacées du sol ; les 
Tatars ont porté la main sur la Sainte-Sophie de la Cri- 
mée. Ses pilastres de marbre, incrustés d’arabesques, 
servent au}ourd’hui de marche-pied à quelque taverne 
italienne du voisinage, où les matelots de Gènes ou de 
Raguse viennent s'enivrer d’un vin étranger en chan- 
tant leurs melodies nationales. 

Tout a change de destination dans cette ville effacée; 
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la plupart des mosquées sont devenues des églises con- 
sacrées a differents cultes ; quelques-unes mème sont 
profanées par des usages domestiques. La belle église 
catholique arménienne d’aujourd’hui était une vaste 
mosquée, dont la croix dorée surmonte la coupole sì 
élégamment surbaissée; le minaret isolé qui s’élève si 
haut dans le ciel a perdu sa couronne; à la place de 
sa pointe vous pouvez voir un appareil de cloches pré- 
servé par un léger toit de cuivre vert. Une autre mos- 
quée, et celle-là du moins a été noblement dotée dans 
sa misère, renferme le musée de Théodosie : c'est un 
établissement intéressantdont, viendra, dansces pages, 
la mention malheureusement abrégée. Nous avons 
dessiné l’esquisse de la ville ; on sait déjà qu'elle est 
contenue, sans étre nullement a l’étroit, dans les an- 
ciennes limites tracées par les Génois. C'est vers le cap 
du sud que se retrouvent les restes considérables d’une 
fortification tout aussi étendue que la ville mèéme. La 
citadelle que Gènes avait bàtie commandait à la fois, 
de ce poste élevé, a la ville et à la baie. Dans les com- 
partiments sans nombre qui restent debout sur le pen- 
chant de ces collines, la ville nouvelle a trouvé l’em- 
placement d’un vaste lazaret dont la disposition est 
aussi somptueuse qu'elle est bien entendue. Des loge- 
ments aérés et convenablement isolés sont disposés 
parmi quelques arbres, et la vue de la mer, dont peu- 
vent jouir les reclus, doit adoucir un peu les ennuis 
de la captivite. 

Des magasins spacicux, des salles nombreuses pour 
exposer et purifier Jes marchandises , un quartier sé- 
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paré pour les malheureux atteints de la contagion, 
et tout auprès un petit cimetière où sont venus finir 
quelques-uns de ceux qui avaient passé cette porte 
‘avec l’espoir d’en sortir, tels sont les objets qui frap- 
pent tout d’abord la vue, lorsque du haut de la colline 
vous plongez sur ce bel établissement sanitaire. Nous 
aurons achevé cette description de Théodosie, la ville 
aimée des dieux, comme la nommaient les Grecs de 
l’antiquité, quand nous aurons dit encore un mot de 
ses vastes casernes garnies de galeries couvertes, où 
le soldat est à l’abri des injures du temps. Théodosie 
possède aussi un jardin public, et cependant pas si pu- 
blic que ses grilles ne fussent constamment fermées. 
Les bains publics, nos chers bains turcs, y.sont nom- 
breux, et vous pensez si nous y courùmes! Mais ju- 
gez de notre effroi quand nous découvrîmes dans 
l’obscurite de l’étuve, et pour tout baigneur, un pauvre 
diable à qui l’horrible ophthalmie égyptienne avait at- 
taqué les deux yeux! Pour effacer l’impression fatale 
d’un sì triste sujet, transportons-nous non loin de là, 
vers le quartier le plus riant de la ville. Une belle et 
correcte maison estla propriété de M. Amoretti, né- 
gociant génois; cette maison avait été désignée tout 
d'une voix pour recevoir l’Empereur à son prochain. 
passage. L'absence de nouvelles de l’ouest de la Cri- 
mée faisait qu'on était a Théodosie dans une .incerti- 
tude complete sur l’époque de cette auguste visite. Au 
surplus, la maison de M. Amoretti était toute préte; 
un mobhilier complet, où chacun avait envoyé ses plus 
chères richesses, décorait convenablement des salons 
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remarquables par des fresques un peu trop prodi- 
guées. L’Empereur pouvait arriver; la ville inquiète 
n’attendait plus que la fumée du bateau à vapeur pour 
se précipiter sur le rivage en criant : Hourra! 

Cette ville compte aujourd’hui quatre mille cinq 
cents habitants. Une église grecque, une mosquée, une 
église catholique arménienne, une synagogue pour les 
karaims et une seconde pour les rabbinistes, quelques 
jolies fontaines, sont les restes de son ancienne et pro- 
digieuse splendeur. La suite de ce récit fera bientòt 
connaître ce qu'elle a à regretter. 

Disons à présent l’emploi de notre séjour à Théodo- 
sie et la fin de notre excursion sur le sol historique de 
la Tauride. 











THÉODOSIE. — KAFFA. — RERTCHI. — TAMAN, — 
ALOUTCHIA. — YALTA, — ALOUPKA. 


écidés comme nous l’étions à 
consacrer plusieurs jours à l’in- 
téressant examen d’une ville 
7 comme Théodosie, toute peuplée 
de tant de sujets dignes d’une 
étude sérieuse, dès le lende- 
* main de notre arrivée, nous 
o è gtionsàl’eeuvre, chacun de nous 
pour sa parta accoutumée. La géologie et la zoologie al- 
laient chaque jour rassembler au loin des richesses 
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qui rentraient chaque soir au laboratoire commun, où 
elles augmentaient nos collections déjà nombreuses. 
Notre studieux botaniste trouvait à grand’peine quel- 
ques plantes, tant le territoire qui avoisine la ville était 
bràlé par le soleil et rongé par la poussière. Quant 
aux dessins et aux notes curieuses, nous étions véri- 
tablement dans l’une des places de la Tauride où la ré- 
colte devait ètre la plus abondante. A l’heure où toute 
la ville s'abandonne aux douceurs de la sieste, notre 
rendez-vous de prédilection était le musée de Théodo- 
sie, dont le conservateur, M. le docteur Graperon, mé- 
decin francais, voulut bien, plus d’une fois, nous faci- 
liter la visite. Ce musée occupe la fraîche coupole d’une 
ancienne mosquée. On y trouve, avec un vif inté- 
rét, une collection d’objets d’art, respectables témoins 
de l’ingénieux et fecond esprit des antiques colonies 
grecques ou génoises. Au reste, les écussons de Gènes 
pavent pour ainsi dire Théodosie; vous y rencontrez, 
employées aux usages les plus vulgaires, les armot- 
ries sculptées des Doria et des plus illustres maisons, 
le cavalier armé de la banque de Saint-Georges et 
l’écusson mème de Kaffa, toujours réuni à celui de ses 
maîtres. Mais, s'il vous plaît, pénétrons dans le musée. 
Remarquons d’abord, comme gardiens de la porte, 
deux lions couchés, de grandeur colossale, en marbre 
blanc, et dont les tétes regardent du mème còté. Ceci 
est tout une histoire : longiemps ensevelies au fond 
de la mer, non loin de Kertch et de Taman, dans le 
Bosphore cimmérien, ces sculptures ont été arrondies 
par l’action des flots, mais on retrouve encore des 
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contours d'un mouvement bien senti sur les flancs al- 
longés des terribles quadrupèdes. Sous la coupole, 
nous passerons en revue des objets placés avec goùt, 
sans doute, mais peut-étre avec peu de méthode. 
Voici d’abord un piédestal de marbre apporté d’Anapa, 
cette ville asiatique : ce piédestal doit avoir supporté 
une statue de Cérès; car c'est une femme, Aristonice, 
fille de Xénocrite, consacrée a Cérès, qui érigea ce 
monument votif. Vient ensuite une épitaphe génoise ; 
ce fragment d’une église de 1523 témoigne, et c'est là 
tout l’intérét de ce morceau, que méme après la con- 
quéte des Turcs, en 1475, quelques Génois épargnés 
restèrent encore à Kaffa, où ils purent vieillir et mou- 
rir non sans honneur. Plus loin, arrètez-vous près de 
cette pierre génoise; elle date du temps où le consul 
Grimaldi achevait les fortifications de Kaffa, commen- 
cées sept années auparavant par Godefroi de Zoaglio: 
l’inscription latine en caractères gothiques vous dira 
qu'une tour de cette enceinte a été spécialement 
dédiée au souverain pontife Clément VI, en reconnais- 
sance de la croisade décrétée par le Saint-Père qua- 
rante ans auparavant. Plus loin, vous pouvez consi- 
dérer le griffon que Panticapée, la ville de Kertch de 
nos jours, portait dans ses armoiries, ainsi que le te- 
moignent les médailles du temps. Le bas-relief en 
marbre blanc que nous avions sous les yeux est d'une 
exécution remarquable. Le griffon, debout sur des 
membres robustes, deploie deux grandes ailes et une 
créte hérissée de pointes. . 

Deux amphores immenses qui depassent cinq pieds 
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de haut; plusieurs objets précieux trouvés dans des 
khourghans, è savoir : une petite tète de taureau en 
or, entourée d’une bandelette émaillée, plusieurs fi- 
gurines en terre cuite, enfin la tète et le buste d’une 
ravissante Venus, de nombreux debris de vases en 
terre, chargés de dessins corrects et d'un vernis indé- 
lébile, un médaillier précieux, complètentles fragments 
d’antiquités réunis dans ce musée naissant. M. Gra- 
peron n’a point hesité a placer, auprès de ces véné- 
rables vestiges des vieux àges, les curiosités de la na- 
ture, qui est toujours jeune et créatrice, pendant que 
les plus grands artistes meurent et s'oublient, eux et 
leurs ceuvres. Nous voulons parler d’une collection 
de fossiles des plus curieux, trouvés en Crimée, car à 
eux seuls ces fossiles sont dignes d’arrèter pendant 
bien des jours dans ce modeste musée un disciple de 
Georges Cuvier! Les antiquités ohservées, le lazaret 
fut l’objet de notre visite spéciale ; l’ordre et la dispo- 
sition des differentes parties de cet immense établis- 
sement nous tinrent longtemps attentifs. Pour aller 
de la ville au lazaret, il a fallu couper un chemin sur 
le flanc d’une colline; ces fouilles ont mis à nu une 
innombrable quantite de fragments de cette poterie 
delicate qu'on nomme étrusque. Plusieurs vases d’un 
dessin très-riche et presque intact ont eté relevés de 
ce noble terrain; nous-mémes, sans nul effort et en 
moins d'une heure, nous parvînmes a recueillir une 
quantité considérable de ces morceaux intéressants. 
Ce seraltà retourner toute la montagne. si on n'écou- 
tatt que son ardeur. En mème temps, parmi ces con- 
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ches de débris, nous retrouvions une multitude de val- 
ves de coquilles qui attestent la consommation favorite 
d’un peuple maritime depuis longtemps plongé dans la 
mort. Aujourd’huì comme alors, les rivages de Théo- 
dosie fournissent cet aliment populaire; la péche 
en a été sagement réglée dans ces dernières années. 
‘ Une partie de la quarantaine s'est élevée sur les rui- 
nes d'un monastère fameux, dedie a saint Bazile ; cette 
riche communauté, fortifiée par sa position, avait 
longtemps résisté aux révolutions dont Kaffa fut le 
théàtre; mais il fallut bien céder à l’orage; la sainte 
communauté finit par s'avouer vaincue, et mème, s'il 
faut en croire la tradition, sa riche bibliothèque, heu- 
reux résultat d'une longue et studieuse accumulation 
de richesses scientifiques, religicuses et littéraires, fut 
dispersée dans le désastre. Combien de fois, dans 
notre court séjour, n’avons-nous pas interrogé, 
pierre par pierre, ces nobles ruines de la grandeur de 
Génes, et cette immense enceinte dont chaque annéc 
emporte une partie sacrifiée aux utilités du moment! 
C'étaient là des courses toutes remplies de souvenirs 
et de meditation. Mais à peinc rentrés dans cette ville 
nouvelle et dans cette rue si mouvante, qui est toute 
la ville, la préoccupation des anciens àges disparaît, 
pour céder à cette variété toute-puissante qui est 
l’àame de la ville. Population, édifices et coutumes, 
tout est nouveau; à chaque instant l’aspect change: 
les troupes passent au son des instruments de guerre, 
les caravanes dont Théodosie est le rendez-vous 
traversent la ville ; c'est un mouvement, c'est un bruit 
’ 66 
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sans fin. L’arrivée de l’Empercur, annoncée depuis 
quelques jours, faisait revivre dans ces anciens murs 
toute la splendeur asiatique qu'elle a connue dans 
d'autres temps: les caravanes de riches indigènes se 
dirigeaient versce point privilégié de la còte. Les repré- 
sentants de Kara-sou-Bazar surtout étalaient un grand 
luxe de costume. Ces Tatars, tous moullahs, hadgys 
ou effendis, arrivaient par petites compagnies grou- 
pées dans le char national, le madgiar attelé de cha- 
meaux. Aux abords de la ville, ils mettaient pied à 
terre et se dirigeaient vers quelque khan hospita- 
lier, cù on les voyait à l’instant méme se choisir une 
place sous le ciel età l’ombre ; tant cette race a gardé 
son horreur pour la vie qui ne se passe pas à l’air li- 
bre! Une fois installes, les voilà fumant du matin au 
soir et du soir au matin, jusqu’a ce qu'il plaise au na- 
vire attendu de les tirer de leur repos; mais ce na— 
vire, qui devait apporter tant de joie dà Kaffa, ne se 
montra pas sur la baie : dans l’intervalle, l’itinéraire 
impérial avait été changé. 

Les mosquées de Kaffa sont ce que nous lès avions 
vues ailleurs; mais nous devons parler de l’église ar— 
ménienne. Elle porte les traces d’une construction 
entreprise à une époque éloignée et achevée plus tard. 
Toute la partie voisine du sol est d'un caractère tout 
particulier; elle date probablement du treizième siècle, 
où les premiers Arméniens recurent la permission de 
s'établir à Kaffa, qui devint un lieu d’asile pour ces in- 
téressants vaincus des Tatars. Plus haut, l’art bysantin 
._ s'est chargé d’achever l’édifice; voilà comment l'église 
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commencée est devenue une mosquée. En effet, la 
coupole, le minaret, et, au bout d’une allée étroite, 
cette porte toute sculptée d’ornements, qui donnail 
entrée sans doute à la maison encore turque du 
moullah, sont là comme autant de signes distinctifs 
du temple mahomeétan : mais revenus plus tard dans 
ce sanctuaire, les Arméniens l’ont purifié a force de 
croix sculptées dans les pierres. Cette fois le minarci 
est devenu clocher, et l’airain religieux résonne a 
l’emplacement où tant de fois, chaque jour, le mous- 
selim jetait son chant aigu vers les quatre coins de l’ho- 
rizon. Ce qu'il y a de plus frappant dans cet enclos 
catholique, qui vit en paix avec la terre profane du 
voisinage, c'est son cimetière toùt jonché de tombes 
de pierre op de marbre blanc; sur ces tombes on 
trouve gravé quelque emblème qui se rapporte à la 
profession du mort : au tailleur, des ciseaux ; au mar- 
chand, des balances; les outils de leur métier aux ar- 
tisans. Ce blason populaire, qui a bien son orgueil, 
se retrouve è chaque pas. 

Cependant la saison s'avangait, et la température 
se refroidissait chaque jour. Un vent desséchant, venu 
de l'est, soufflait dans la ville, qui reprenait peu a peu 
les habitudes de l’hiver. Déjà nos excursions étaient 
moins agréables, mais sans que rien ralentit notre ar- 
deur. Nous entreprimes, dès les premiers jours, une 
course intéressante vers le sud-est de Kaffa, non loin 
d’un village qu'on nomme Koktébel, qui est un lieu 
d'une beauté agreste et séparé de la ville par une 
suite de gros mamelons. Koktéhel est justement si- 
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tué a la naissance de la grande chaîne des monta- 
. gnes de la Crimée. C'est de là que partent ces belles 
pentes qui bientòt se hérissent en aiguilles si impo— 
santes et qui s'étendent en immenses plateaux pour ne 
plus s'abalsser qu'au vallon de Sou-dagh, d’où les 
monts se relèvent plus majestueux. Koktébel, dans 
son voisinage, offrit à nos naturalistes une grande 
quantité de fossiles precieux : c’était la, du reste;, le 
but de cette promenade qui se fait en un jour. Une vi- 
site, toute de curiosité archéologique, nous ramena 
aussi vers une ville qui n'est plus qu’une ombre d'’elle- 
méme, après avoir été la metropole de la péninsule. 
Staroi-Krim en russe, Eski-Krim entatar, tels sont les 
noms que porte aufourd’hui cette antique capitale, et 
ces deux noms signifient également Vieille-Crimée. 
Que cette ville, longtemps riche et peuplée, soit ou 
ne soit pas bàtie sur l’emplacement d’une ville antique 
et des premiers temps del’émigration grecque, c'est là 
ce que nous n'avons pas le temps de discuter. Dans 
l'un etl’autre cas, la visite de ses imposants débris n’en 
est pas moins digne de l’attention du voyageur. Le 
jour où nous étions arrivés à Kaffa, nous avions dé- 
passé bien à regret, et sans nous détourner, le che- 
min qui mene a Eski-Krim, car la pluie inondait la 
campagne et s'opposaità toute excursion. Force nous 
fut donc de revenir sur nos pas et de faire un bon 
nombre de verstes pour nous dédommager. Il faut 
dire qu'il reste peu de chose de cette cité jadis si grande 
et si puissante qu'elle n’avait point de rivale en Cri- 
mec. Une petite colonie de Bulga ress'estaccommotdee, 
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tant bien que mal, de ces ruines délabrées ; elle habite 
là au milieu des mosquées, des bains, des remparts et 
des tombes, débris informes et mutilés par le temps. 
En ce lieu s'éleva autrefois uge forteresse dont on 
eompterait les tours abattues, dont l’ceil suit les deux 
enceintes de fossés. Un bain, une mosquée qui devait 
ètre magnifique, sont encore debeut, quoique mal- 
traités par les ages. Le culte s'exerce mème dans ce 
dernier édifice, dont la porte est merveilleusement 
sculptée. Des colonnes toutes couvertes d’arabesques, 
d'inscriptions, voilà pour le dehors; six piliers élégants 
qui soutiennent la voùte et la niche sainte où se place 
le moullah, voilà pour l’intérieur de la mosquée, qui 
offre un exemple du goùt oriental le plus élégamment 
varié. Avec un peu d’attention, vous retrouverez en- 
core quelques traces de la fine et splendide couleur 
dont ces légers ornements ont été revétus. Comme de 
loyaux et Irrécusables témoins d’une époque bien an- 
terieure à la domination tatare, Staroi-Krim a encore 
ses khourghans. La victoire les a ouverts avec vio- 
lence, et depuis lors on les a refermes. Leurs trésors 
sont perdus, s'ils en ont posséde jamais ; ils n’ontgardé 
que quelque peu de cette poussière humaine que per- 
sonne n’emporte, parce qu'elle n'est bonne à rien. 
Ces éminences, on peut ici s'en convainere, renfer- 
maient, sous leur couche conique de terre, ‘une sorte 
de cavité en maconnerie voùtée, ou tout simplement 
une petite enceinte de pierres recouverte d’une large 
dalle qui supportait le poids du monfitule. 

Les jours s'écoulaient ainsi et s'écoulaient bien vite 
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dans ces instructives occupations; pourtant tout nous 
appelait vers le but le plus reculé de notre voyage. Il 
fallait quitter ce repos pris a Théodosie, car c'était un 
repos véritable, ce séjour qui nous offrait chaque soir, 
avec un abri convenable, tous les avantages d’un ré* 
gime salubre et fortifiant. A peine s'apercevait-on que 
les lits manquaient; mais nous étions faits, de longue 
main, a coucher sur la dure. Tout en desirant l’aban- 
donner bientòt, nous profitions de ce bien-étre. 

Du reste, toutes choses s’étaient arrangées pour le 
mieux. Notre caravane s'était comp]étée à Théodosie; 
nous avions méme recu la courte visite de M. Le Play, 
qui, des bords du Don où il avait opéré péniblement 
pendant un été si ardent, venait poursuivre sur ces 
rivages sori exploration minéralogique. Quand tout fut 
prét, disposés à partir comme nous l’étions, sauf 
notre excellent guide Michaél qu’une fièvre opiniàtrè 
n'avait point abandonné, nous primes le chemin de 
Kertch, et le 4 octobre nous retrouva de nouveau sur 
la steppe, courant avec rapidité vers l'est, ensevelis 
cette fois dans nos manteaux, qui nous garantissaient 
a peine d'une bise glacée. 

Une arrière-garde plus grave, compogsée d'un grand 
madgiar et de ses dromadaires, portait, avec nos ba- 
gages, notre guide, quyavait besoin d'une allure plus 
lente. Un pays nu et sans culture, habité seulement 
par des bandes d’oiseaux de mer ; de temps en temps 
un village allemand qu'on reconnaissait au loin à ses 
meules de graiffs, utiles monuments de ces laborieu- 
ses colonies, tel dtait Le spectacle uniforme qui passalt 
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sous yeux. A Porpatch, premier relais qui se présenta 
sur notre route, nous trouvàmes une affluence consi- 
dérable de Tatars et d’Allemands; ils avaient amené 
à la poste leurs chevaux rassemblés de toutes parts 
ponr les besoins prévus d’un service extrgordinaire. 
Pendant que quelques-uns de nous s’entretenaientave 
ces bonset tranquilles Germains, qui étaient venus là 
avec leurs habits de gala et leurs chevaux au large 
harnais garni de cuivre, nos naturalistes poussaient 
dans les environs une fructueuse reconnaissance. Ici 
s'envolaient de magnifiques outardes au vol pesant, 
mais à l’allure méfiante, qui fatiguait inutilement plus 
d’unchasseur ; là, dans une fondrière étroite, ungenre 
nouveau de coquilles se découvrait aux yeux charmés 
du zoologue. Pendant ce temps, l’attelage s‘organisait 
avec plus de promptitude que de coutume. Arghin fut 
notre seconde station; cette niaison de poste est située 
sur un plateau où l’on arrive par une pente insensi- 
ble a travers la steppe. De là le terrain s'abaisse jus- 
qu’à Kertch, tandis que vous laissez à votre droite, 
c'est-à-dire vers la partie du sud, une région de col- 
lines assez élevées pour dérober toute vue de la mer 
qui en baigne le revers. La plaine, moins aride qu’aux 
environs de Théodosie, n'est pas moins déserte ; les 
grandes herbes qui s'agitent à sa surface recèlent, il 
est vrai, une grande quantté de lièvres et d’outardes, 
mais pas un étre humain n'a fixé sa demeure en ce dé- 
sert. Plusieurs villages tatars ont cependant existé 
sur ce chemin. Nous traversàmes ces rpines renversées 
comme par un'tremblement de terre. Rien n'est resté 
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debout, ni maisons, ni tombeaux, n? mosquées : 
l’herhe a déja recouvert tous ces débris, comme si des 
siècles d’abandon avaient passe sur cette triste con- 
trée. Cependant ces villages tatars, qu'on dirait dé- 
truits par quelque fléau soudain, étaient encore h2bi- 
"tés en 1833. Une disette effroyable, qui s’étendit sur 
les steppes, poussa les habitants vers un pays plus fer- 
tile : les orages, les vents et les hivers ont fait le reste; 
ils ont imprimé à ces décombres une teinte d’antiquité 
a tromper les plus experts. A dix-huit verstes plus 
loin, nous traversàmes un fossé assez spacieux, dont 
la terre, relevée sur le còté oriental, sert de rempart 
naturel. C'est là une antiquité véritable. Cette tran- 
chée, qui traverse du nord au sud toute la presqu’ile 
de Kertch dans sa plus large dimension, a conserve le 
nom de rempart d'Akos; elle fut creusée comme der- 
nière défense du royaume de Bosphore amoindri; 
cet ouvrage précéda de peu la chute de cette antique 
puissance. Maintenant le rempart d'Akos, qui ne dé- 
fend plus rien, sert d’abri et de station du soir aux 
caravanes, qui, pour se préserver du vent dans cet ° 
espace decouvert, viennent.se ranger, selon la néces- 
site, tantòt à l'est, tantòt à l’ouest de cette émimence 
tutelaire. 
En approchant de Kertch, nous entràmes dans une 
contrée chargée de tumuli. En aucun licu nous ne les 
avions rencontrés si nombreux; et, comme pour ajou- 
ter à l’effet de ce paysage tout couvert d’éruptions conî- 
ques, les collines voisines affectent elles-mèmes cette 
disposition; elles sont couvertes de roches de coral- 
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lites accumulées par la nature, de facon è figurer 
aussi des kbourghans. Au reste, tous ces tumuli ont 
été fouillés, et nous dirons méème qu'il y a quelque 
chose de triste dans l’aspect du désordre où sont encore 
leurs déchirures entr’ouvertes. Les lignes si parfaite- 
ment arrondies des khourghans, ce seul'spectacle de la 
steppe, finissent par plaire à l'oeil du voyageur, qui 
s’accoutume à trouver une harmonie dans tous ces cò- 
nes épars, enfants d'une mème famille. N'y a-t-il donc 
pas quelque chose d’affligeant à voir ainsi non loin de 
Kertch, sur tous ces tombeaux dégradés et privés de 
leur cime arrondie, des eratères béants jonchés de dé- 
combres et d’une terre blanchàtre? Assurément, c'est 
une chose profitable à la science que cette curieuse 
investigation qui a pour but d’enrichir ua musée et de 
mettre les temps anciens à la portée des temps mo- 
dernes ; mais aussi ne serait-ce point une marque de 
respect pour l’antiquité et pour la science méme, que 
de retablir les tumuli fouillés dans leur forme primi- 
tive? Eux aussi ils sont des monuments de la nature 
la moins périssable; leur conservation nous paraît 
un devoir; bien plus, ne pourrait-on, en restituant 
sa forme au tumulus déja dépouillé de ses riches- 
ses inutilement enfouies, le protéger et le défendre 
par un signe quile fît reconnaître, par une inscrip- 
| tion qui rappelàt les objets découverts transportés 
au musée? Ainsi s'établirait une corrélation facile en- 
tre le produit et l'origine; ce serait en méme temps un 
renseignement utile aux historiens studieux et la répa- 
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Après cette digression que nous soumettons en 
toute modestie au bon gofìt comme à l’excellent es- 
prit qui dirige le gouvernement de Kertch, parlons 
enfin de cette ville où nous entrions transis de froid et 
poursuivis par la faim, à la nuit tombante. 

Vous pénétrez dans l’ancienne capitale du royaume 
de Bosphore par une rue vaste et élégante : une 
chaussée bombée, des trottoirs de dalles et des édi- 
fices bàtis d’une pierre facile à tailler, et qui n'est 
autre que ce calcaire poreux qu'on retrouve a Odessa, 
voilà la ville au premier abord. Des arcades, des co- 
lonnes, des balustrades et mille recherches d’architec- 
ture, font reconnaître sans hésiter une de nos villes. 
Mais ici nous devons louer la sage dimension des rues 
qui suffisent à une circulation active, sans offr'ir cette 
largeur disproportionnée aux besoins, qui d’une ville 
fait un désert. La rue principale est coupée à angle 
droit par plusieurs voies latérales d’un entretien éga- 
lement remarquable. Dans une de ces rues, nous 
rencontràmes, après l’avoir longtemps cherché, l’hò- 
tel du Bosphore, Bosphori-Tractir, qu'on nous avait 
recommandé comme le meilleur et peut-ètre comme 
le seul logis de Kertch : et pourtant quel logis! Hélas! 
jugez de notre chagrin, quand nous retrouvàmes 
pour tout meuble à coucher le fatal billard, dont 
nous nous souvenions depuis la Valachie. L’hòtel du 
Bosphore, tenu par une famille, disons mèéme par une 
fort jolie famille allemande, n'a rien oublié de ses 
traditions de lenteur nationale. Il fallut plusieurs 
heures avant que nous eussions pu obtenir du feu dans 
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un immense poéle qui fait corps avec la maison, et 
quin’échauffe guère qu’au boutde vingt-quatre heures. 
Méine la carbonade classique se fitlonguementattendre. 
Quantà trois énormes vitres dont l’absence nous faisait 
participer trop largement a l’air glacé de la nuit, on 
nous trouva bien étranges de les vouloir remplacer 
si vite. Ah! bien oui, des vitres! Dès ce moment per- 
sonne ne voulut plus nous servir. Nous étions des 
gens trop importuns! 

Et cependant sans vitres et sans lits on peut dor- 
mir. Nous dormions donc, quand au point du jour 
un bruit affreux, qui venait de la rue, et qui, gràce i 
la disposition des lieux que nous venons de décrire, 
arrivait sans obstaclejusqu’a nos oreilles, nousréveilla 
en un instant, et nous fiùmes les témoins d’un spec- 
tacle singulier. Voici le fait : 

Kertch, ainsì que toutes les villes de la Crimée, di- 
sons mieux, de l’Orient, est infestée d'une population 
surabondante d’hòtes inutiles, incommodes, bruyants 
et redoutables quelquefois pour la sùreté publique. Il 
s'agit tou;)ours de ces abominables chiens vagabonds 
qui deviendraientà la fin les maîtres de la ville, si des 
mesures, sages dans leur cruauté, ne prévenaient le 
danger. Des Bohemiens sont à Kerteh les exécuteurs 
de ces sentences de carnage, et voici comment les 
choses se passent : Un de ces horinétes tsiganes, vétu 
cette fois, en sa qualité d’officier public, de quelque 
capote réformée, s'en va traînant sur la terre un 
chien assommé de la veille. Il parcourt ainsi les divers 
quartiers de la ville, le visage inoffensif, mais l'oeil 
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au guet; car il cache sous son vètement un immense 
gourdin, massue fatale à la race canine. A peine l’exé- 
cuteur a-t-il paru dans une rue, que de toutes parts s'é- 
lève une horrible clameur de toute cette république 
de molosses qui reconnaissent le bourreau, et, qui 
salt? peut-étre aussi la victime. Les voilà qui sortent 
et qui se précipitent des maisons, des enclos, pour- 
suivant de leurs aboiements furibonds l’impassible Bo- 
hémien. Celui-ci n’en continue pas moins sa marche 
lente et calme jusqu'à l’instant, instant fatal! où l’un 
des plus furieux s'approche à la portée de son bàton. 
Alors un coup part, prompt comme l’éclair, coup 
meurtrier, qui étend un nouveau Troyen aux còtés du 
déplorable Hector! Le soir venu, le tsigane, qui a bien 
travaillé, va tendre au magistrat de police une main 
souillee de (ant de funcrailles, Chaque téte abattue lui 
rapporte vingt-cinq copecks, vingt-cinq centimes, si 
vous aimez mieux. 

A peine leves, naus visitàmes Kertch. A l’extrémité 
orientale de la presqu'ile taurique, au fond d’une anse 
profonde où viennent mourir, en s'écartant, les eaux 
du Bosphore cimmérien, Kertch s'élève sur une éten- 
due considérable. La ville se déploie en forme de 
croissant sur la còte septentrionale, vers l’occident de 
la baie et sur des plateaux peu élevés qui l’entourent; 
un seul point daomirie cet ensemble : c'est la fin d'un 
rameau de mamelons qui vient se terminer justement 
au-dessus de la ville par un monticule plus considéra- 
ble que les autres et qui tombe assez rapidement vers 
la mer. C'est là le mont Mitàridate, couronné d’émi- 
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nences naturelles, qui ont une ressemblance si frap- 
partie avec les khourghans, qu'on distingue à peine à 
quelque distante celles qui sont dues à la main de 
l'homme de celles dont la nature a tracé le contour. 
Ce mont Mithridate, sur lequel était éleve l’Acropolis, 
la citadelle de l’antique Panticapée, domitne Kertch; un 
tumulus couvert de grosses roches, appele le tom- 
beau de Mithridate, en forme le point culminant. Au 
pied du tumulas, un rocher que partage une large échan- 
crure, assez semblable à une chaise curule comme les 
druides l'auraient choisie, porte le nom de siége de 
Mithridate ;.c’est de là que le roi de Pont venait, d'un 
ceil orgueilleux, contempler cette flotte innombrable, 
la. terreur des Romains. Vous comprenez déjà que les 
traditions vous retrouvent, qu’un héros a passé par 
ces BTUrs, el que cette terre se souvient des nobles pas 
qui l’ont foulée ; ville d’hier dom l’origine est antique, 
ville russe et ville de l’Orient, réunies dans la mème 
histoire; Kertch et Panticapée, la ville de Mithridate et 
la ville de l’Empereur!* 

A vrai dire, toute cette histoire s'allie à merveille 
avec les temps modernes. Dans cette cité, a dix pas 
du tombeau de Mithridate, une sépulture toute mo- 
derne, celle d’un gouverneur de la ville, éiève ses le- 
gères colonnes, d’un style singulierement frivole pour 
un tombean. Le mont Mithridate, profondément en- 
taillé dans ces derniers temps, a laissé une vaste place 
à un temple grec achevé à peine, qui recoit en dépòtles 
nombreuses et précieuses découvertes des khourghans 
dans ces fouilles infatigables. A voir cette entailie faite 
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au sein de ce mont, et qui a découvert un sol et des 
murailles d’ossements confus, vous vouscroiriez trans- 
porté sur une de ces montagnes humaines que la con- 
quéète sanguinaire d’Attila entassa, dit-on, aux bords 
de la Caspienne. Si du temple vous descendez vers la 
ville, un escalier de géants vous y conduit. Cet escalier 
moderne, orné de balustres grecs, de masques et de 
coupes, et décoré des griffons de Panticapée, belle et 
correcte sculpture que nous avons déjà signalée, est 
d'un effet imposant. Il aboutit à une place polygone, 
entouree d’arcades, sur laquelle se tient le marché. 
Des rues régulières entourent cette mème place. Les 
unes descendent vers la mer, et le trajet est court; 
mais il en est une, la rue principale, qui, remontant 
vers le nord-ouest, perce la ville d’outre en outre jus- 
qu'à son extremité. C'est la voie marchande, la rue 
peuplée; elle a plusieurs rues parallèles, coupées 
comme elle l’est elle-méme à angle droit. Sur tout le 
bord de la baie règne un quai de pierre. Ce quai, spa- 
cieux et passablement inégal, se couvre de belles 
constructions, parmi lesquelles il faut d’abord placer 
l’habitation du gouverneur de Kertch, et un immense 
édifice destiné à l’administration des douanes ainsi 
qu’à l’emmagasinement des marchandises. Par mal- 
heur, les navires n’arrivent point jusqu’à ce qual dont 
les éloigne le peu de profondeur de la mer au fond de 
l’anse. Ils s'arrètent au loin sous les murs du laza- 
ret, qui est situé sur le rivage de la baie, à l’endroit 
méme où le voisinage du detroit rend les flots plus 
profonds et l’ancrage facile. 
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Notre première visite fut naturellement pour la 
première autorité de cette intéressante résidence : 
M. le prince Kherkhéoulidzeff, gouverneur urbain 
de Kertch, nous fit un accueil pour lequel nous som- 
mes encore pleins de reconnaissance. Aussitòt qu'il fut 
informe de notre déplorable campement, le gouver- 
neur nous donna un officier pour nous ouvrir l’une des 
maisons de la ville destinées à recevoir les personnes 
de la suite de l’Empereur. Malgré les préoccupations 
causées par l’attente prochaine et fondée, cette fois, de 
la visite imperiale, cet almable prince se montra pour 
nous plein de sollicitude. Il nous fut permis de pas- 
ser en sa présence quelques moments, que nous trou- 
vàmes trop courts et qui furent remplis par les plus in- 
téressants récits. Le prince Kherkhéoulidzeff est né en 
Géorgie; ce qu'il nous racontait de son beau pays, de 
cette nature riche et grande, nous faisait regretter les 
rigueurs de la saison et les exigences du retour. 

Le musée de Kertch mérite d’occuper une place 
dans ces courtes descriptions : il est au musée de Théo- 
dosie ce qu’est un musée d’Italie a une collection fran- 
caise ou allemande. Ici quelques morceaux précieux, 
espèce de larcin dont s'enorgueillit le possesseur exo- 
tique; là, richesse et profusion. Les vases étrusques 
de Kertch, trouvés dans les sépultures, meériteraient 
seuls un mémoire archéologique; leurs ravissants 
dessins appellent un burin habile qui fasse participer 
l'Europe à ces nobles découvertes. Que dire aussi de 
ces riches cénotaphes de marbre, retirés complets de 
la fosse obscure où ils ont été deux mille ans ense- 
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velis? Le dessin mou et un peu lourd des figures, la 
délicatesse plus heureuse des ornements, ne rappel- 
lent-ils pas bien la colonie grecque où les artistes qui 
excellaient dans le plus difficile des artsn’avaient en- 
voyé que des élèves ? Nous n'essaierons pas de dénone- 
brer les pierres tumulaires de toutes les. époques qui 
encombrent ce beau musée. Depuis le grec pur jus- 
qu’aux dialectes les plus. éloignés de la belle langue pri- 
mitive, les épitaphes emploient tous les langages. Sur 
ces pierres, qui ne recouvrent plus leurs. morts, vous 
voyez languir et disparaître la langue du.vieil Homère. 
Ainsi sen va d’écho en écho quelque noble chant de 
guerre! Plus d'une pierre avee son inseription greeque 
représente cependant un véritable Tatar à cheval'avec 
ses armes, à peu près telles qu'on les retrouverait 
aujourd’hui. Une suite d’armoires vitrées contient des 
objets précieux, des médaillons, des vases en cristal, 
des chaînes, des bagues, des meédailles sans Rombre: 
tels sont les trésors secrets cachés aux profanes, et 
que l’aimable complaisance de notre guide, M. le sous- 
directeur du musée, confia è notre admiration. La te- 
nue du musée est excellente. L’ordre chronologique 
y est respecté autant que l’a permiele volume des ob- 
jets. Chaque inscription curieuse, et Dieu en sait le 
nombre! porte avec elle sa traduction, faite avec un 
soin rare dans les langues russe et francaise. Là sur- 
tout on comprend la destination des Khourghans, 
mais sans étre plus éclairé cependant sur l’origine et 
sur l’époque de ces singuliers monuments qui n’ont 
point d’àge, point d'indication extérieure. Qui pourrait 
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en effet deviner combien de siècles ont passé sur un 
de ces tumuli, enveloppé, comme ses innombrables 
frèeres, de sà robe de gazon, que chaque printemps re- 
nouvelle, que chaque hiver vient blanchir! A _cha- 
que gazon, son antiquité mystérieuse. Ici, des restes 
purement grecs; plus loin, c'est un chef bospho- 
rien dont vous inquiétez les mànes. Cherchez ail- 
leurs, ce sera un Sarmate ; qui sait? peut-ètre un Kha- 
zare, un Petchenègue qui reposera dans une de ces 
tombes toutes semblables, désespoir des archéologues. 
Quelle conclusion tirer de ces monuments, sur lesquels 
un siècle ou dix siècles de plus ou de moins ne laissent 
pas une empreinte, n’effacent pas un seul contour? 
Une de nos excursions favorites etalt Ak-Bouroun, le 
nez blanc, dans la langue des Tatars, qui designent de 
cette appellation pittoresque tous les points culmi- 
nants que les Latins nommaient promontorium, que les 
Francais ont nommés cap, d’après les idiomes méri- 
dionaux, et que les Anglais designent par le mot heud, 
tète. De ce lieu, le plus vaste et le plus splendide pa- 
norama se deploie à vos pieds. Ce cap, situé à l’extré- 
mite meridionale de la baie de Kertch, domine a la fois 
la mer Noire, le détroit et ses deux pointes, en méme 
temps la còte asiatique, dont le Caucase aux sommets 
d’azur dessine les derniers plans. Le cap méme, sur- 
monte d’un immense tumulus, est entoureé de vallons 
arrondis, qui vontjusqu'à l’horizon de Kertch se con- 
fondre dans les collines qui dominent la ville. De cette 
station élevée, nous complions plus de cent navires 
sillonnant les eaux du Bosphore cimmerien, ou bien 
68 
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se reposant sur leurs ancres, au pied du spacieux la- 
zavet. Nos naturalistes poussaient plus loin leurs re- 
cherches et revenaient de Kamiouch-Bouroun, autre cap 
du voisinage, tout chargés de précieux fossiles bival- 
ves, enveloppés encore dans leur gangue ferrugi- 
neuse, rareté inconnue jusqu'ici dans les musées eu- 
ropéens. Un soir enfin, au retour de ces courses si 
productives, nous trouvàmes tout le quai de Kertch 
encombré d’impatients spectateurs. Le canot du prince 
gouverneur et son élégant équipage de rameurs quit- 
taient la plage et s'acheminaient vers deux bateaux à 
vapeur qui s'avancaient dans la baie. Victoire! à la 
fin, tous les vocux de cette ville étaient accomplis; 
l’hòte imperial allait donc venir! Déjà mème les re- 
gards les plus percants avaientreconnu l’Empereur sur 
le pont de la Severnaia-Zvesda, l’étoile du nord. Sa 
Majesté recut è bord les hommages des autorités de 
Kertch, en exprimant l’intention de rester sur son na- 
vire jusqu’au lendemain. La nuit venue, une illumina- 
tion magique éclairait la baie dans tout son vaste con- 
tour. Sur Ak-Bouroun, on avait accumulé des matières 
bitumineuses, qui jetaient aux environs une masse de 
Inmière bleuàtre. Kertch tout entière, ses rues, ses 
Gdifices, sa montagne historique, brillaient de longs 
cordons lumineux qui, traversant les villages voisins, 
allaient rejoindre la quarantaine ; on et dit une ville 
de deux lieues d’éetendue dont une immense ligne de 
lumiére, celle du quali, marquait la limite terrestre en 
se reflétant dans les eaux. Cependant la ville entière 
retentissait de l’éclat des fètes particulières, la joie et 
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le bruit étaient partout; une grande capitale de l’Eu- 
rope n’eùt pas mieux fait. 

Le lendemain, au point du jour, la foule était déjà 
à son poste, lorsque l’Empereur descendit sur la rive. 
L'instant était solennel, et rien de plus pittoresque que 
cette foule immense encombrant le port et les ave- 
RUES ; ils étaient là tous, les uns et les autres partagés 
dans la méme attente. Les Russes représentaient l’au- 
torité et les emplois publics ; les Juifs avaient revéta 
leurs belles casaques noires, et les Tatars, déja pre 
parés pour l’hiver, se groupaient, couverts de leurs 
surtouts de mouton, dont une-laine épaisse garnit l'in- 
térieur. Au milieu de cette foule, vous eussiez vu des 
femmes grecques dans leur rare beauté, et des dames 
russes dont il fallait entendre la langue naturelle pour 
ne pas se croire à Paris, tant la mode, plus puissante 
que la conquéte, a fait une seule et méme nation de 
toutes les nations féminines ! 

Cependant l’Empereur avait mis pied è terre au 
milieu des acclamations. Le grand-duc héritier suivait 
de près son auguste pere. Bientòt des voitures pre- 
parées à l’avance conduisirent ces hòtes illustres a l’é- 
glise où s’était rassemblée l’élite de la société pour 
rendre gràces au ciel. De l’église, le cortége impérial 
visita le musée, les constructions nouvelles, parmi les- 
quelles il faut citer une église monumentale d’un beau 
style grec, sur laquelle on a inscrit en latin. par trop 
elliptique peut-étre, l’inscription : Reddite Dei Deo, et 
Casaris Cesari. L’Empereur ensuite honora de sa pré- 
sence l’hòtel du gouverneur, bel édifice noblement 
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les objets les plus rares de la collection panticapéenne, 
dépouilles du plus riche tumulus qui eùt été ouvert 
jusqu'à ce jour. Qu'on se figure tout le luxe funéraire 
qui a dù environner une dame grecque du plus haut 
rang, ses bijoux les plus chers, sa parure de chaque 
Jour, les gracieux ustensiles d'une toilette raffinée, le 
harnais, couvert d'or et de pierreries rares, d’un che- 
val favori. Bien plus, et c’était là une relique bien pré- 
cieuse entre toutes, un masqued’or et une couronnede 
laurier du méme metal, qu'on avait déposés sur la face 
méme èt sur le front de l'illustre déefunte. Ce masque 
épais n’était point une composition banale. Il avait dù 
s'appliquer exactement surles traits de la personne in- 
humeée, tant il révélait, par ses imperfections mèmes, 
l’expression de la physionomie qui n’appartient qu’à un 
moule pris sur la nature. Ces rares trésors, à l’heure 
qu'il est, ont pris au musée de Petersbourg la place 
qui pouvait seule leur convenir. L'Empereur avait vu 
toute cette ville naissante ; il examina le plan destiné à 
la compleéter, et il écrivit en marge son approbation. 
Au bout de quelques heures, consacrées à l’étude plus 
encore qu'au repos, le monarque reprenait la route de 
la mer Noire, pendant que l’héritier presomptif res- 
tait è Kertch pour retourner, par la route méme que 
nous avions parcourue, aupres de l’Impératrice et de 
la cour nombreuse que le comte Woronzoff possédait 
alors dans les délices de son riant Aloupka. 

Pour nous, fidèles à notre projet de courir a Ta- 
man, de l’autre còte du detroit, nous nous rendîmes a 
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Yeni-Qaleh, nouveau fort; tel est le nom que porte une 
petite ville, passablement ancienne, qui commande le 
passage le plus étroit du Bosphore cimmérien. Jusqu’à 
la quarantaine, la route parcourue tout le jour par 
les voitures des négociants de Kertch, qui ne font d'au- 
tre commerce que celui du lazaret, est belle et parfai- 
tement entretenue. Elle traverse un village russe con- 
siderable, eleve sur chacun de ses bords. L'’etablisse- 
ment sanitaire dépassé, on éprouve mille difficultés à 
franchir desterrainsglissants, surtout si l’on estcomme 
nous assailli par une pluie continuelle. Le chemin suit 
le rivage d’assez près pour qu’on y distingue de singu- 
liers rochers madréporiques aux formes bizarres, dis- 
posés tantòt en cavernes, tantòt en légères arcades, 
qu'on dirait préparées pour commencer un pont. 
Chaque cavité de ces constructions spongieuses, ca- 
price bizarre de la nature, dont un faible mollusque 
est l’architecte, sert de guérite à un noir cormoran. 
Soudain, au premier coup de fusil, vous voyez s'éle- 
ver une épaisse nuce de ces hòtes paresseux qui, le 
danger passé, reviennent, en vrais forbans bien repus, 
repreudre leur poste et leur digestion. 

Une pente rapide vous mène a Yeni-Kaleh. C'est la 
une bourgade tour à tour orientale et génoise, dont les 
Grecs de nos jours occupent à peu près toutes les mai- 
sons. Un fort, situé au nord du bourg, laisse assez de- 
viner, par l’irregularité ignorante de ses constructions, 
qu'il est l'ouvrage des Tures. Quelques restaurattons 
recentes l’ont remis en bon état; l’on distingue surtout 
une porte dans le pur style oriental. Une grosse tour 


1-42 VOYAGE 


carrée, flanquée de quatre tourelles de garde qui sé 
levent séparément, rappelle l'art guerrier des Génois, 
Au pied de cette tour, vous pouvez voir encore deux 
fontaines construites par les Turcs. L’une de ces fon- 
taines est ruinée et perdue, le mur est tombé, la source 
est tarie; mais en revanche, entendez l’autre source 
murmurante qui Jette ses eaux dans un beau fronton 
de sarcophage grec en marbre blane, en guise de bas- 
sin. La sculptureeffacee laisse a peine apercevoir deux 
figures d'oiseaux. Yeni-Kaleh, sur sa plage de sable 
battue des vents, a trouvé moyen d’ouvrir' quelques 
magasins où se debitent des toiles, du goudron, des 
avirons et surlout une immense quantité de poissons 
que la péche de chaque jour apporte au marché de 
Kertch; sans nul doute le sel conserve ce qu'on ne 
mange pas sur les lieux. Dans un amoncellement d’é- 
cailles brillantes, ce que nous pouvions distinguer, 
c'etait le turbot bouclé et d’énormes esturgeons. 

Mais il fallait passer le détroit; de longs et difficiles 
pourparlers nous mirent enfin en possession d’une pe- 
tite barque, esquif étroit et long, relevé en pointe par 
ses deux bouts et garni de deux voiles latines. Au fond 
de ce bateau de forme antique, nous éuions assis a la 
file, faisant nous-mémes l’office de lest pour balancer 
 l’effort du vent qui chargeait notre frèle mature. Tout 
alla bien. Nous avions trois patrons, bien que deux 
patrons eussent suffi à la rigueur. Il fallut contourner 
de très-loin une pointe couverte d’herbes, quì se ca- 
che sous les eaux. Voilà comment les navires qui se 
rendent à Taman sont obligés de faire a peu près le 
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double du chemin qu’ils auraient à faire dans la ligne 
directe. Une fois dans la grande baie de Taman, abri- 
tés des flots comme nous l’étions, notre traversée de- 
vint plus facile, et mème nous eùmes assez de liberté 
pour donner une chasse acharnée aux bandes nom- 
breuses decygnes, de pélicans, decormorans, de grèbes 
et d’autres oiseaux aquatiques qui s'élevalent en lon- 
gues files et qui rasaient la mer avec un bruit compa- 
rable è celui du tonnerre lointain. En approchant de 
la còte de Taman, nous fùmes frappés de son aspect 
encore plus triste, s'il est possible, que celui de la rive 
opposée. Enfin nous touchàmes le rivage, au fond 
d’une petite crique tout obstruée de grandes herbes, 
et au pied d'un débarcadère de bois assez mal défendu 
contre le mouvement des eaux. 

Taman ne présente rien de bien imposant du còté 
du rivage : ce n’est qu’un triste amas .de cases cou- 
vertes de chaume. Quelques maisons plus élevées té- 
moignent seules de la résidence des chefs militaires de 
cette importante station. Après avoir répondu d'une 
manière satisfaisante aux formalités exigées, nous 
nous acheminàmes, sous la pluie froide qui n’avait pas 
cessé, pour nous enquérir d’un logement. Triste et 
piteuse caravane! Que nous étions déja loin de Yalta 
et des majestueux sentiers du Stillée-Bogas! Ici, un ciel 
gris, un vent violent, une pluie pénétrante, une boue 
profonde qu'il fallait bravement affronter, etpourcom- 
ble de malheur, point de gîte. Un habitant génois de 
Kertch nous avait donné une introduction auprès 
d’un compatriote de Taman. La maison trouvéee à 
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grand’peine, nous voilà suppliants comme Ulysse à la 
porte d’Eumée; nous exhibons notre missive à une 
dame peu hospitalière, qui nous rend aussitòt la let- 
tre, en ajoutant cruellement que son mari est absent. 
Une seconde apres, la porte ctait fermée ; mais, en re- 
vanche, les chiens du logis, renchérissant sur l’accueil 
de leur douce maitresse, nous invitaient énergique- 
ment à vider les lieux, ce que nous fimes sans balan- 
cer. Le cas était grave, la perspective d’une nuit en 
plein air se montrait à nous sous des couleurs peu sé- 
duisantes. Nos marins grecs, à force de recherches, 
nous trouverent enfin un asile chez une bonne femme 
russe. Un étroit taudis, éclairé par deux trous, fut 
bientòt garni de notre huère habituelle, le mol édre- 
don de la steppe, qui nous servait de lit, pendant qu'il 
remplissait dans un bouge voisin le ròle de combus- 
tible pour nous préparer un copieux repas de laitage. 
De ce logis, ou, si vous almez mieux, de cette hutte, la 
partie la plus convenable, c’était la porte. Elle donnait 
surla principale rue de Taman. Là s’élevaient les mai- 
sons des officiers supérieurs ; de bonnes et comforta- 
bles voitures, stationnant dans les cours voisines, té- 
moignaient du nombre des chefs militaires que les 
operations, dont le théatre était si voisin, avaient at- 
tirés dans ce pauvre village. Tout en face de nous 
veillait un nombreux corps de garde, dont les soldats 
portaient pour la plupart le costume des Circassiens : 
la tunique serrée, garnie de cartouchiers sur la poi- 
trine, tandis que la téte est couverte par un large 
“ bonnet. Une fourrure épaisse forme le contour de ce 
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bonnet, qui se déploie comme un turban et donne un 
grand air à ces belles figures basanées. Les Cosaques 
du Kouban font le service de Taman; leurs postes, 
échelonnés sur toute la route militaire d’Ékaterinodar 
et sur les bords voisins du fleuve qui borne l’Asie, 
fournissent les escortes des convois. Rien de plus pit- 
toresque que ces rustiques bivouacs, dont une chau- 
mière est le quartier-général. Des chariots, des télè- 
gues, des chevaux en grand nombre, attendent le pas- 
sage des voyageurs, car le poste des Cosaques est en 
mème temps le relais, et chaque soldat devient, au gré 
_de la circonstance, ou postillon ou cavalier d’escorte. 
“Bur la limite du bivouac, ces sentinelles vigilantes 
‘=. meontent la garde comme en présence de l’ennemi, 
. tandis que les hommes du piquet causent et fument 
* tranquillement près de leurs lances longues à la hampe 
rouge, symétriquement appuyées sur le toit. Désor- 
mais les heures étaient comptées; malgré ce temps 
‘affreux, nous nous mîmes à étudier les environs de 
Taman, et tout d'abord l'église fut visitée : c'est un 
édifice isolé au milieu d'un enclos qui le défend contre 
les sables que le vent amasse et qui atteignent la hau- 
teur des murs de clòture. L’église est en bois ; elle est 
fondée sur une base antique, dans laquelle des mar- 
bres, des inscriptions grecques se trouvent bizarre- 
ment rapprochés. Ce séjour religieux et passablement 
désolé se trouve hanté par une mulltitude d’oiseaux 
de proie, dont nos coups de fusil troublèrent bientòt 
les retraites. Une très-belle race de faucons a élu son 
‘ domicile sur ces murailles sacrées. Cette visite achevée, 
69 
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nous préféràmes à la noire réclusion qui nous atten- 
dait au logis commun une promenade sous la pluie, 
vers un lieu peu distant de Taman, où s’élève une for- 
teresse qui domine la haute et noire falaise de la baie. 
Phanagorie, tel est le nom de cette citadelle qui, dans 
son enceinte de remparts, renferme de belles et spa— 
cieuses casernes. On rapporte que dans une certaine 
place de ce fort on peut retrouver encore les ruines 
d’une ancienne muraille qui date de la colonisation 
ionienne. Phanagorie et Taman étaient des établisse— 
ments grecs au temps méme où les Milésiens fondaient 
Théodosie et Panticapée. . 

Nous avons parlé de notre toit hospitalier; il nou$ 
fallut traverser un océan de boue pour y rentrer. 
Nous devrions cependant, en historiens véridiques, 
modifier un peu notre critique. La vieille hòtesse re- 
gardait évidemment comme une assez triste aventure 
le hasard qui lui avait ainsi amené une troupe d’étran- 
gers, dont les moeurs et le langage lui étaient in- 
connus. Si deux ou trois d’entre nous pouvaient, 
au moyen de la langue russe, se falre entendre de la 
vieille Cosaque, on voyait clairement que les allures 
exotiques de quelques-uns de nos collègues tourmen- 
taient l’excellente femme, qui ne pouvait calmer sa 
mauvaise humeur qu'au moyen de certaines considé- 
rations bien sonnantes, et souvent renouvelées. D’a- 
bord c'était une somme convenue, qu'il fallait payer 
pour la chambre où nous étions entassés; mais au 
grand bonheur de la vieille, chaque nouveau besoin 
amena un nouveau tarif. Ce fut donc tant pour le foin,. 
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tant pour notre sombre luminaire ; chaque cuiller de 
bois fut cotée à son prix de louage; le sel mème, oui 
le sel, ce symbole universel et gratuit de l’hospitalité 
en Russie, recut pour la premiére fois peut-ètre, sur 
ces rivages, une estimation mercantile. 

Le mardi 28 septembre, nous étions de bonne 
heure sur la route qui de Taman conduit à Boughaz, 
au bord d’un vaste lac qui communique avec la mer : 
ce lac se nomme le limane du Kouban; ce fleuve méle 
ses eaux aux eaux salées de cet immense bassin. C'é- 
tait là chez les anciens la mer d’Hyrcanie, et les Tatars 
l’ont nommée Kisil-tach ou Pierre rouge, de la cou- 
leur de quelques rochers du voisinage. Quelques 
heures après, nous avions parcouru dix-huit verstes 
au moyen de télègues desservis par des chevaux et 
par des postillons du corps des Cosaques de la ligne 
muilitaire. Ces postillons en valent d’autres, à coup 
str ; leur vitesse est égale à leur rare docilité. Nous 
arrivàmes au village nommé Boughaz; c'est un noni 
générique que les Tures donnent à toute embouchure. 
Le village est adossé à des collines d’une mediocre élé- 
valion, tandis que tout en face, sur une pointe basse 
qui vient contourner le limane, s’élèvent les modestes 
baàtiments d’un lazaret où se purifient les provenances 
d’Anapa. La réclusion exigée est de sept jours. Ar- 
rivés a la grille de cette quarantaine, nous y fùmes po- 
liment accueillis par des agents, qui envoyèrent aus- 
sitòt prévenir quelques détenus sanitaires pour causer 
avec nous. Nous eùmes ainsi Passurance que, sans 
contrevenir aux lois, nous avions la facultée de par- 
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courir les environs de Boughaz et de gravir les collines 
voisines d’où la vue de l’Asie nous apparaîtrait plus 
étendue. Nous nous hàtàmes d’user de la permission; 
laissant nos légers équipages à Boughaz, nous nous 
mîmes en devoir de gravir les monticules voisins pour 
arriver è un promontoire éloigné qui commande à 
l'embouchure du fleuve. Après avoir franchi quelques 
ravins, nous rencontràmes sur un plateau légerement 
déprimé et dominé par quelques éminences, une 
source bouillonnante de boue grisàtre qui sortait d'un 
sol depouillé. Cette boue, presque liquide, s'écoulait 
sur les pentes du terrain et dégageait un gaz fétide. Sur 
les bords de chaque ruisseau vaseux, nous- remar- 
quions des depòts huileux chatoyants; comme aussi, 
sur le cratere de boue, chaque trou qui donnait issue 
aux bulles de ce gaz qui se dégageait, nous paraissait 
entouré d'un anneau brun qui ressemblait à du bi- 
tume. Quelques amas d’une matière verdàtre, recueil- 
lis sur les mèmes cratères, observés depuis au micro- 
scope, ont présente une agglomeération d’animalcules 
appartenant au genre c/ostrum ; maisgardons-nous d’an- 
ticiper sur le domaine scientifique de nos collègues. 
En peu d'instants nous reconnùmes dix-sept bouches 
semblables, d’où la boue s’élevait en bouillonnant 
sans bruit, fournissant de petits ruisseaux bientòt éva- 
pores. Ceci vu, nous continuàmes notre route, tantòt 
sur les mamelons escarpés, tantòt sur la grève du li- 
mane, où viennent mourir des eaux à peine saumà- 
tres. Enfin, à midi, nous touchions au but de notre 
course, au cap élevé qui formait la limite que nous 
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nous étions posée à nous-mèmes, point extrème de 
notre long voyage, nos colonnes d'Hercule poursuivies 
avectant d’ardeur pendant plus de centjoursde courses 
souvent pénibles, entremélées de bonne et de man- 
vaise fortune. Arrivés à cette limite que nous ne de- 
vions pas franchir, et pour ainsi dire a notre sistimus 
hic tundem, au moins fùmes-nous attentifs à cette jonc- 
tion de l’Asie à l'Europe dans cet admirable pano- 
rama. 

Du còté de l’est, coulait le fleuve Kouban; il sort du 
milieu de son lit de roseaux pour s’'unir à cette mer, 
qui n’est point une mer encore. Par-delà cet immense 
lac du limane, nous pouvions distinguer les belles 
masses de montagnes de la còte d’Asie, Anapa qui se 
baigne toute blanche au bord de la mer, et les amphi- 
théàtres majestueux du Caucase, dont les plans vapo- 
reux vont se confondre avec les nuages; vers l’ouest, 
Boughaz et son lazaret, posé comme un nid d’alcyon, 
a l’extrémité d'une langue sablonneuse. Le nord était 
borné par une suite de plateaux découverts. Le ciel, 
comme s'il edt voulu favoriser ce dernier coup d’eeil 
Jeté sur les monts, sur les eaux, sur les lignes de ce 
paysage que nous allions perdre à tout jamais, avait 
fort a propos réparti sa douce lumière sur les points 
qui nous devaient intéresser le plus. Mais enfin il fal- 
lut revenir sur nos pas : moment plein d’espérance au- 
tant que de souvenir, car si le résultat était ici, la ré- 
compense était là-bas! 

Nous fiùmes promptement de retour à Boughaz, et 
nos télègues ne se firent pas attendre. Les Cosaques. 
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nos alertes cochers, paraissaient gais et dispos; ils ex- 
citaient leurs chevaux par de petits cris et par des ex- 
pressions d’encouragement, tantòt fort tendres, tantòt 
plus qu’énergiques ; mais tout allait bien. Rentrés 
a Taman, nous avions quelque velléité de profiter 
d'une soirée paisible pour passer sur l’autre rivage, 
mais une intéressante recherche nous fit oublier 
les heures qui s’écoulaient. Entraînés sur les pas de 
nos naturalistes, vers le cap qui dessine au sud la 
vaste baie, nous y rencontràmes un gite de ces ri- 
ches bivalves fossiles qui s’étaient trouvés en si grande 
abondance précisement en face et de l’autre còté du 
détroit. Ce dépéòt etait si riche, les échantillons en 
étaient si parfaits, que les profanes eux-mémes ne pu- 
rent se défendre d’aider d'une main inhabile à enri- 
chirla collection; si bien que, de retour chez notre digne 
hòtesse, il n’était plus temps de se mettre en mer. 

Le 29 septembre, les premières lueurs du jour 
éclairèrent une mer bouleversée par un coup de vent; 
et les apparences les plus sinistres semblaient devoir 
nous condamner à rester sur cette triste terre encore 
un jour. Par bonheur le temps s’éleva vers midi, et 
nous pùmes reprendre la direction de Yeni Kaléh, où 
nous n’arrivàmes que fort tard, tantlecalme nous avait 
été contraire. Cette fois, au lieu de contourner la pointe 
qui s'avance sous les eaux et qui divise la baie de Ta- 
man et le détroit d’Azoff, nous l’approchàmes d’assez 
près pour que nos matelots pussent se mettre à l’eau 
et pousser notre barque, qui rasait le fond tout cou- 
vert de longues herbes. A Yeni Kaléh, nous nous sé- 


DANS LA RUSSIE MÉRIDIONALE. 54 


paràmes de nos prudents et reconnaissants nauton- 
niers, et nous reprîmes, non sans peine, le chemin 
de Kertch, car, pour nous procurer des chevaux, il 
nous fallut recourir à la location particulière. 

Rien de tel que d’avoir un peu souffert, pour trou- 
ver bons tous les gites. A peine échappés a notre af- 
freux séjour, Kertch nous parut une véritable ca- 
pitale, féconde en delices de toute heure. Nous étions 
à peine installés a l'hotel du Bosphore, qu’une invi- 
tation du prince Kherkhéoulidzeff vint nous cher- 
cher dans notre retraite, et nous nous rendîmes pleins 
d’empressement à une réunion de famille où ce digne 
gouverneur nous admit avec une bonne gràce dont 
une très-jeune femme, la princesse Kherkhéoulidzeff, 
douce et angelique figure, voulut bien partager toutes 
les prévenances. 

Nous avons déja mentionne l’ancien nom, le nom 
harmonieux de Kertch, Panticapée. C'est le nom 
qu'elle porta d’abord au temps où une colonie grec- 
que s’'établissait sur son emplacement. Les Milésiens 
y arrivaient sous la conduite du fils d’Aétes, roi de 
Colchide, 1230 ans avant notre ère. On pourrait re- 
chercher l’étymologie de Panticapée dans les mots Panti 
Képos qui signifient, dans le dialecte dorien, partout 
et jardins. Helas! dites-moì le nom grec qui veut 
dire : jardin nulle part, et vous aurez le véritable nom 
de Kertch. Nos souvenirs ne peuvent se reporter sur 
aucune plantation, quelque chétive qu'elle puisse 
ètre, à plus forte raison sur aucun jardin. Pantica- 
pée, devenue la ville de Bosphore, au temps de Mi- 
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thridate et de ses Bosphoriens, garda longtemps ce 
nom, dont l’etymologie, pour ètre vulgaire, ne nous 
semble pas plus raisonnable. Quoi qu'il en soit de ce 
Bosphore, detroit voisin de Panticapée, qui donna son 
nom à un royaume et à sa capitale, Kertch, longtemps 
en butte aux révolutions qui passèrent sur ces con- 
trées, fut plusieurs fois détruite ; anjourd’hui seule- 
ment elle semble renaître de ses ruines. Cette ville 
compte, dit-on, trois mille habitants, ce qui est une po- 
pulation restreinte, si on la compare à l'espace qu'il 
lui est donné d'occuper. Tout le commerce de ce port 
se traite dans sa quarantaine, à laquelle aboutissent 
toutes les cargaisons qui se rendent dans la mer d’A- 
zoff. Nous avons déjà exprimé l’opinion partagée par 
les personnes compétentes, qui attribue aux règle- 
ments sanitalres que Kertch fait valoir en sa faveur 
une des causes du décroissement du commerce de 
Taganrog. Bien qu’on n’arrive à Kertch et qu'on n’en 
sorte que par un chenal étroit et tortueux, l’ancrage 
du lazaret est de nature è abriter une foule de navires 
qui se trouvent suffisamment garantis de la mer et 
des vents. 

Le commerce peut done tirer un grand parti de la 
position exceptionnelle de ce port; mais jusqu’à ce 
Jour rien n’indique un essor bien rapide. Les affaires 
se traitent à Kertch sur un crédit assez étendu ; seu- 
lement l’argent y circule avec peine. Achetez à un 
marchand, et dites-lui de vous changer une pièce d’ar- 
gent, souvent le marchand refusera de vendre, s'il 
faut vous rendre de la monnaie. Vous jugez si le prix 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 555 


du change est élevé! Les magasins des detaillants de 
Kertch entourent la grande rue; ils sont abondam- 
ment garnis. Les marchandises fabriquées a Moscou 
v jouissent d’une preédilection marquée. Quant aux 
denrées coloniales, elles sont importéecs par des na- 
vires génois ou ragusais, qui, leur quarantaine faite, 
prennent leur chargemient de grains dans la mer 
d’Azoff, ou recoivent au pied mème des murailles du 
lazaret leurs cargaisons en laines, en suifs et en cuirs 
d’animaux. 

Kertch entrepose une immense quantité de sel; ce 
sel provient des salines naturelles des environs de Pé- 
récop. Un dépòt considérable des charbons importés 
de l’étranger pour le service des bateaux a vapeurya 
été forme dans ces derniers temps. Ces deux denrées 
occupent à elles seules un personnel très nombreux 
de douaniers. La péche, très-abondante dans la 
baie, fournit un aliment considérable au petit com- 
merce. L’approvisionnement du marche est très-varié, 
tant en viandes qu'en très-beaux légumes, dont on 
se demande toujours quelle est l'origine et quels jar- 
dins cachés les ont fournis du milieu de cette steppe 
aride ? 

Les juifs sont assez nombreux a Kertch; leur in- 
dustrie s’exerce dans de petites boutiques, et les étran- 
gers sont quelquefois heureux de les rencontrer aux 
jours où quelque féte religieuse a rigoureusement 
fermé tous les autres magasins. Le fond de la popula- 
tion est russe; mais on rencontre à Kertch un bon 


nombre de Tatars, plusieurs commercants italiens, une 
70 


d04 VOYAGE 


quantite de familles grecques. N’oublions mème pas 
quelques tribus de tsiganes, dont la misère n'a point 
autant qu'ailleurs degrade la belle mine et la fière 
tournure. Nous avons dépeint une de leurs indus- 
tries; toutes ne sont pas aussi utiles, et la police est 
souvent obligée d’intervenir dans ces ménages va- 
gabonds. 

Le jour de notre depart, nous eùmes quelque 
peine à obtenir nos chevaux de poste. Après avoir 
dirigé sur Théodosie Michaél et son convoi de ba- 
gages, qui devaient nous y attendre, après avoir re- 
mis aux mains d’un expéditeur'nos collections si fort 
grossies durant ce studieux séjour, nous primes à 
notre tour le chemin d’Arabat. Une pluie fine rendit 
nos premieres heures de marche tres-pénibles; la 
route, devenue glissante, permettait à peine d’avan- 
cer. Pour comble de malheur, vers quatre heures du 
soir, au milieu d’une steppe déserte, notre robuste 
voiture valaque, éprouvée par tant et de si rudes_px- 
ploits, vint à se rompre, sans espoir de remède. Rajus- 
tée tant bien que mal avec des cordes, nous parvînmes 
cependant à la conduire jusqu’au plus proche relais, 
qui était la station d’Arghin, cette maison de poste 
isolée que nous avions remarquée à notre précédent 
passage. Là, nous rencontràmes les télègues néces- 
salres à notre caravane, et mème on nous prom 
(promesse incroyable ) de ramener trois jours apres a 
Théodosie notre chariot complétement réparé. Les 
distances ne sont rien dans la steppe; à dix verstes 
se trouve l’atelier du charron; notre équipage y fut 
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conduit avec précaution, et réparé à point nommeé. 

Nous roulions done vers Arabat par une route qu'on 

peut dire isolée mèéme dans ce desert. De ce còté de 

la steppe, nous ne rencontrions d'autres créatures 

que de grands dromadaires qui paissalent ca et la 
libres de toute entrave. 

Nous arrivàmes en hàtant le pas a Arabat. La lune 
étaitlevée; mais, parla nuit, nouspùmestrès-bien devi- 
ner ce bourg aux émanations fétides de l’atmosphère. 
Le parquet d'une pauvre chambre dans la maison de 
poste nous recut bientòt ; tandis que dans la chambre 
voisine le maître de la poste, vieillard è la barbe vé- 
nérable, et qui dans sa propre maison n’avail pas d’au- 
tre couche que la nòtre, dormait d'un sommeil pas- 
sablement aviné. Le lendemain matin, la pluie battait 
les petites vitres de la cabane de poste. Le madtre, assez 
| reposé pour s'occuper de ses voyageurs, ne se fit pas 
trop prier pour nous donner les chevaux nécessaires 
à une excursion sur la fleche d’Arabat, que nous vou- 
lions observer encore, puisque notre itinéraire, désor- 
mais plus rapide, nous interdisait de la traverser. Cette 
course fut faite avec toute la célérité possible. L’his- 
toire naturelle gagna quelques observations recucillies 
sur cette singulière langue de sable, si peu élevée entre 
les deux mers, qu'on dirait qu’un souffle de vent suffi- 
rait à pousser les flots de l’une jusque dans l’autre. 

Notre digne hòte, philosophe pratique en enfance, 
et dont l’ennui avait fait un ivrogne, avait poussé si 
loin son système consolateur, qu’à peine s'il se souve- 
nait de ce qu'il avait fait la veille. Des neuf heures du 
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matin, le malheureux s’était de nouveau administré 
sa dose complete d’abrutissement,et-à chaque fois que 
nous l’allions tirer du cabaret où, sous une chaleur 
de trente degrés, il se gorgeait d'une effroyable eau- 
de-vie, il ne nous était pas possible d’en ‘tirer autre 
chose que des sons inarticulés et des salutations ac- 
compagneées de tous les gestes respectueux que lui sug- 
gérait l’ivresse. Nous avions pris patience en visitant 
le fort turc, place ruinée a l’interieur, mais dont les 
remparts et les fossés sont encore en bon état. Nous 
eùmes plus de temps qu'il n’en fallait pour parcourir 
les ruines d'une spacieuse mosquée et pour prendre le 
plan exact d’un bain dont la coupole subsiste encore. 
Un bain dans ce lieu écarté, c’était un luxe d’autant 
plus inexplicable qu'on ne saurait deviner d’où les 
eaux arrivaient. Les conduits de detail, en terre cuite, 
existent encore dans l’épaisseur des murs ; mais nous 
n’avons pas retrouvé, sous les ruines, la prise d’eau 
generale de cette belle et spacieuse étuve qui conte- 
nait, outre sa salle principale, deux réduits où la va- 
peur circulait également. Dans l’intérieur de ce fort, 
tout couvert d’herbes assez fraîches, la zoologie s’en- 
richissait d’un bon nombre de reptiles. Mille couleu- 
vres aux couleurs brillantes, attirées par un rayon 
de soleil, glissaient entre les tiges des mauves et d'une 
sorte de fenouil. La forteresse d’Arabat, prise d’assaut 
en 1768 par les troupes du prince Dolgorouki, est un 
polygone flanqué d’ouvrages a six pans qui rappellent 
les bastions. On y retrouve les ruines d’une poterne 
qui donnait sur la mer d’Azoff; l'entrée principale 
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regarde -le sud. Sur le flanc gauche de cette place 
forte, s'étendait une ligne de défense assez longue 
pour s'opposer au passage, jusqu'au point où la mer 
Putride acquiert une eertaine profondeur. Cependant 
le soir avancait, et avec la nuit la famine nous mena- 
gait, car ce pauvre village d’Arabat n’offrait d'autres 
ressources au voyageur que quelques pastèques déjà 
fiétries par la saison, et cette détestable boisson dont 
gotre maître de poste, était en ce moment l’intéres- 
sante victime. Nous avions rapporté de Kertch de mé- 
diocres provisions el surtout de l'eau, mais nous avions 
tout épuise ; nous partîÌmes donc par fractions, et & 
grand’peine avions-nous obtenu les chevaux et les 
charrettes nécessaires à notre transport. Les derniers 
d’entre nous arriverent à Théodosie à minvit , après 
avoir traversé la steppe a la lueur de la lune et par 
un grand froid. Plusieurs fois, dans ce court voyage, 
les hurlements d’'ume bande de loups étaient venus 
frapper leurs oreilles. Ces animaux voraces, à l'ap- 
proche de la gelée, quittent leurs retraites, et vien- 
nent, en vrais barbares nomades, parcourir la steppe 
pour y tenter quelque attaque contre les boeufs des 
caravanes. Mais, nous digait notre postillon tatar, 
les boeufs savent se défendre ; ils ont de bons chiens 
qui les protégent, et les pauvres diables de loups 
n’ont pas d’autre garde-manger que les maigres dé- 

*bris que la mer jette parfois sur les rivages. 
D'Arabat à Théodosie , c'est la une de ces transi- 
tions qui poétisent les voyages. Hier un pays affreux, 
+ * gIriste emblème de malédiction et de désespoir; puy 
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jourd’hui notre jolie «ville génoise, tatare,. russe, 
Théodosie enfin, mais non plus la vifle riante comme 
il ya peu de temps, montrant à toutes ses fenéètres 
les plus frais et les plus beaux visages. L’hiver avait 
passe par là, et chacun avait regagné le foyer. Pour- 
tant, nous disait-on, nous allions retrouver sur la 
còte meridionale les douceurs d'un automne prolongé, 
particulier è cette partie de la Crimée, et qui per- 
met de retarder jusqu'aux premiers jours d’octobre 
la récolte des raisins. Plus d'une fois déjà nous avions 
entendu mentionner cette difference notable de tem- 
pérature entre la steppe et la còte exposée?au midi. 
Bien qu’un phénomène pareil s'explique tout natu- 
rellement par la disposition des lieux, il nous était 
difficile de croire aux rapports exagérés que nous 
avions recueillis dans l’un et l’autre sens. L’existence 
d'une plantation d'’oliviers à Aloupka, la végétation 
des grenadiers et du genét d'Espagne qu’on trouve 
en quelques lieux de la còte méridionale, s’accor- 
daient peu avec les froids extrèémes dont on nous 
avait parlé. D’un autre còté, nous venions d’éprou- 
ver les atteintes d’un hiver anticipé, triste démenti 
donné au climat tempéré dont jouit la péninsule. 
C'est pourquoi nous prîmes. le parti de nous en re- 
mettre a l’'expérience de M. de Steven. Avec une 
complaisance et une bonne grace dont nous expri- 
mons ici notre reconnaissance, M. de Steven nous ” 
fournit bientòt les utiles documents que voici : 

Des observations surda température moyenne de la 
(rimeée ont été suivies dans fa maison de campagne g ‘’ 
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du savant professeur près de Symphéropel, pendant 
douze années consécutives (du 1° .janvier 1822 au 
4° janvier 1834 ), par lui-méme, et en son absence 
par une personne instruite. Elles ont été calculées 
par M. le colonel Markevitz, qui dirige actuellement 
à Saint-Pétersbourg les etudes du deuxième corps des 
cadets. L’élevation de la maison au-dessus de la mer 
Noire est, d’apres les calculs du professeur Goebel, 
de cent trente-trois toises deux pieds francais, soit 
deux cent cinquante-neuf metres quatre-vingt--sept 
centimetres. Elle est exposee aux vents d’est, mais 
abritée de ceux du nord. Les observations ont été 
faites au lever du soleil, tant en hiver qu’en été; à 
très-peu d’exceptions près, cette heure a toujours 
présenté le minimum, tandis que le maximum a été 
observé a deux ou trois heures de l’après-midi, et la 
température moyenne a dix heures du soir. 

. Le tableau suivant comprend la' moyenne de cette 
periode de douze années, pour chaque mois et pour 
toute l'année, celle des vingt-quatre heures étant dé- 
«duite du maxinum gt du minimum de chaque jour; 
les observations ont été faites d’apres les systèmes de 
Schouv et de Ciminello. 

N. B. Toutes les dates sontcelles usitées dans l’em- 
pire de Russie et qu'on nomme vieux style. On sait 
qu'elles presentent sur les dates des autres contrées 
de l'Europe un retard de douze jours. 
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Le mois de juifet est ordinairement le plus chaud 
de l'année; mais, en 1828, 1830 et 1833, le mois de 
juin a offert la plus haute temperature. 

Le mois de janvier est aussi communément le plus 
froid, sauf les années 1822, 1825, 1826 et 1832, où 
ce fut le mois de février. 

A l’exception de l’hiver de 1832, qui a été froid par 
toute l'Europe, la température moyenne de l'année a 
très-peu varié ; l'année 1831, qui, apres celle de 1832, 
a été la plus froide, n'a eu que 0,62 moins que la 
moyenne de 8, 03. (10, 04 centig. ) 


Du 4° décembre an 1° mars. — Temperature movenne de l'hiver. + 0, 56 
Du 1°" mars au 1°" puin. — —— du printemps. +g 95, 


Li 
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Du 1° juin au 1°" septemb. — Température moyenne de l'été. + 15, 88 
Du 1" septemb. au 1 déc.— _— de l'automne. + 6, 77 


Cette température est sujette è beaucoup de variations. 


Température moyenne. Maximum. Minimum. Différence. 
Hiver. (1824) + 2.70 — 1,59 4, 09 
Printemps. (1828) + 9, 86 (1825) + 7, 5I 4, 09 
Éte. (4827) + 17, 08 (1852) + 15, 60 5, 48 


Automne. (1825) + 8,86 = (1832) + 4,65 4,25 


Le maximum moyen de l’année est + 26,55; il a 
varié de + 23 (1831) à + 28,05 (1832). 

Le minimum est—14,21; il a varié de—10(1824) 
à — 23 (1828). 


La plus grande chaleur s’observe entre le 20 juin 
et le 10 aoùt; 

Le plus grand froid, entre le 6 janvier et le 15 fé- 
vrier. 

La dernière gelée, date moyenne, est le 6 avril; 
elle a été le 18 mars pour 1828 et 1829, et le 29 avril 
pour 1833. 

La première gelée, date moyenne, estle 8 octobre. 


Elle a été le 23 octobre en 1829, et le 25 septem- 
bre en 1833. 


La température moyenne a été à Nikita, sur la còte 
méridionale , entre les années 1826, 1827 et 1830, 
de + 10,04, et à Symphéropol, de+- 8,35; différence 
1,69. 

On voit donc, au moyen de ces calculs, dont la jus- 
tesse ne saurait ètre mise en doute, combien dans ce 
pays les personnes les plus instruites paraissent s'exa- 
gérer les variations du climat de la Crimée, et quelle 
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différence peu considérable existe entre“ la tempéra- 
ture moyenne des deux versants de la chaîne de Cri- 
mée. 

Le jour était venu où nous devions quitter Théo- 
dosie. Dans notre course maintenant rétrograde, 
chaque pas va laisser un adieu après lui. Adieu donc 
à Théodosie, la belle Milésienne, si belle que ses 
fondateurs l’avaient nommée don de Dieu; après ce 
nom, tout empreint de la poésie grecque, la ville s’était 
nommée Ardanda; cela veut dire les sept dieux. Ce 
fut vers le treizieme siècle seulement que les Tatars 
lui imposèrent le nom de Kaffa, l'infidele, au temps où 
les Génois y apportèrent leur culte et leur industrie. 
Après la chute de la puissance génoise, au quinzième 
siècle, Kaffa vit bientòt l’apogée de sa pulssance, è ce 
point que les Turcs la nommaient koutchoeuk Stamboul, 
la petite Constantinople; et aussi quelle ville en ce 
temps-laà edit mieux mérité ce beau nom que Kaffa 
l'opulente? Dans sa vaste enceinte de murailles chré- 
uennes, la cité musulmane renfermait cent mille 
habitants, tatars, grecs, arméniens, Juifs karaîms, et 
peut-gtre encore quelques familles génoises échappées 
a la proscription ; cent soixante et onze fontaines je- 
talent sur ce sol, exposé sans deéfense au soleil, une 
fraicheur salutaire ; cinquante églises chrétiennes, 
cinquante et une mosquées, trois mille six cents mai- 
sons, neuf bainspublics, deux grandes places et quatre 
cimetières où chaque culte trouvait sa terre sainte, 
telle était la ville! Six ou huit cents bàtiments venaient 
chaque année mouiller dans les flots de la baie; toute 
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la vie de la Crimée était là. Telle était Kaffa; mais à 
cette heure Théodosie ou plutòt Féodocia, car tel est 
son nom russe, se souvient à peine de tant de splen- 
‘deurs. Ce qui a échappé aux discordes civiles, aux 
invasions, nous l’avons dit au commencement de ce” 
chapitre; et encore faut-il remarquer combien, si 
l’on considère son état de misère et d’abaissement vers 
la fin du siècle dernier, Féodocia est aujourd’hui 
une ville en progrès. 

M. le docteur Graperon, le studieux antiquaire qui 
a pris Théodosie sous la protection de sa science, a eu 
l'heureuse idée de composer un plan où l’ancienne 
Kaffa se trouve ingénieusement reproduite. Au moyen 
des ruines dont il connaît l’emplacement, M. Grape- 
ron a restitue a la ville son étendue, ses beaux rem- 
parts, ses nombreux édifices et ses fontaines au}our- 
d'hui taries. C'est là un estimable travail et d’un 
interét puissant a coup sùr pour l’archéologie. 

Notre route nous conduisit a Otouz; c'est le seul 
chemin qu’on doive suivre, si de Théodosie l’on veut 
gagner Sou-dagh sans trop s'écarter de la mer. Après 
avoir dépasse le village pittoresque de Koktébel, que 
nous avions déjà exploré, la helle vallée d’Otouz se 
déploya devant nous, et encore une fois nous nous 
trouvàmes heureux de retrouver ces montagnes qui 
sont à la fois si majestueuses et si pittoresques. Otouz, 
dansla langue tatare, signifie trente. Autant de villages, 
dit-on, s’élevaient jadis dans la vallée; il en reste au- 
jourd’hui un seul, moitié tatar, moitié russe, dissémine 
sur un vaste espace, et aussi grand à lui seul, sans nul 
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doute, que les trente hameaux d’autrefois. De riches 
vignobles couvrent tous les coteaux d'Otouz ; au-dessus 
méme de ces pentes fertiles se dressent les nobles 
crètes des montagnes. Tous ces environs sont célè- © 
bres par les curiosités naturelles qu'’ils offrent à l’ob- 
servateur : des grottes, des cascades, des rochers de 
formes bizarres; ce sont là autant de visites intéres- 
santes, un but de promenade pour les voyageurs. 
Retenus pendant tout un jour dans cette charmante 
vallée par une aimable famille grecque que nous avions 
connue à Théodosie, nous y recùmes une hospitalité 
cordiale, et le lendemain, 6-18 octobre, nous repre- 
nions , à notre grande joie, notre régime équestre, 
qui est la meilleure facon de voyager dans cette con- 
trée. 

Malgré des journées assez belles, éclairées par le 
dernier soleil de l'automne, si doux et si court, le froid 
des nuits se faisait déjà sentir. Pour la première fois, 
nous avions trouve a Otouz de la glace assez épalsse. 
De cette belle vallée, pour gagner le village de Koz, 
nons eùmes a parcourir un sentier admirable, trace 
dans les bois, tantòt montant sur des cimes élevées, 
tantòt s'abaissant au fond d'’étroits ravins; partout une 
solitude, un silence et des sites enchanteurs. Les feuil- 
lages, chargés des teintes diverses de l’automne, ajou- 
talent un grand charme au paysage; si bien que la còte 
du midi, durant notre excursion dans les steppes 
orientales, semblait avoir revétu tout exprès une autre 
parure pour nous apparaître plus belle que jamais. 
Koz ne doit sa celébrité qu'à ses coteaux, riches en 
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vignobles. Le village est triste, bràlé, inhabité en par- 
tie durant la moitié de l’année. Koz est un pressoir; 
on y fait du vin ou l’on n'y fait rien. 

Pourquoi ne point parler ici de l’une des petites 
misères de notre voyage? Quel voyage n’a pas les sien- 
nes! Cette journée de marche assez pénible , car les 
rayons du soleil étaient encore ardents, s'écoula pour 
nous dans un jeùne complet. Partis d’Otouz avant le 
lever de nos hòtes obligeants, nous avions compté sur 
Koz, et Koz ne nous offrit qu’un triste hameau très- 
affamé lui-mème. Un village tatar situé non loin de là, 
Toklouk, s'élève avec son joli minaret au milieu des 
vergers; mais les vergers étaient dépouillés, toutes les 
maisons étaient closes, chacun travaillait aux champs; 
seulement une fontaine à l'eau glacée représentait 
cette hospitalité pieuse dont les Tatars se font un de- 
voir. Cependant nous traversions des coleaux assez 
nus qui s'échelonnent entre la mer et les montagnes ; 
des vignobles immenses s’étendaient sous nos yeux : 
fort heureusement pour la paix de nos consciences, 
la vendange avait passé sur cette contrée. A la fin, 
vers le soir, nous descendîmes dans la vallée de Sou- 
dagh, et avant que nous eussions atteint le village, 
relégué au fond de ce riche vallon, quelques grappes 
de raisin bien acquises nous rendirent au moins quel- 
ques forces. 

Le lieu qu'on nomme Sou-dagh est, a proprement 
parler, une petite contrée où se trouvent disséminées 
ca et la une multitude de maisons de campagne, chefs- 
lieux de nombreux établissements vignicoles. Le vil- 
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lage, qui se compose d’une jolie église, de quelques 
maisons et d'une sorte de khan où logent les commer- 
cants au temps des vendanges, occupe le nord de cette 
spacieuse vallée. De là jusqu'au bord de la mer, le 
terrain suit une pente douce, qui favorise le cours du 
Sooug-sou, cau froide en langue tatare. Ce frais ruis- 
seau en effet feconde tous les environs, après quoi 
il va se jeter dans la mer, au pied méme de la mon- 
tagne qui porte les imposantes ruines de l’ancien 
établissement génois. 

Sou-dagh, ce mot pittoresque, composé, è la facon 
des peuples de ce pays, de deux syllabes significa— 
lives, veut dire : eau et montagne. C'est en deux 
mots tout le site qu'on a sous les yeux. Ce nom-là doit 
étre bien ancien, puisqu'au temps des colonies grec- 
ques il était déjà connu, avec quelques variantes qui 
en faisaient tantòt Soldaia ou Sougdaia. Vers le neu- 
vieme siècle, la prosperité de Sou-dagh était si grande, 
que cette ville donna son nom a toutes les possessions 
grecques en Crimée qui furent réunies sous la dénomi- 
nation commune de Sogdaia. Plus tard Sou-dagh, sous 
les Génois, s'eleva encore à une grande puissance ; au- 
jourd’hui ses ruines couvrent un immense promontoire 
de leurs murailles encore debout; des tours solides 
eri forment l’enceinte. Au pied du mont, vous pouvez 
voir un misérable hameau tatar; en continuant votre 
ascension vers la ville détruite, vous trouverez une 
fontaine turque à la sculpture élegante, dans laquelle 
on a incrusté une figure de saint Michel grossière- 
ment dessinée. 
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La forteresse était jadis entourée d'un fossé que le 
temps a comblé; tout comme à Balaklava, le sol de 
cette ancienne citadelle est d'une déclivité incommode : 
cependant, vers la partie basse qui avoisine les. mu- 
railles, on remarque encore quelques grandes con- 
structions : deux casernes délabrées,"ruines d’une 
ruine, car elles avaient été construites avec des débris 
antérieurs; des citernes spacieuses et des. conduites 
d'eau pratiquées avec intelligenee ; une mosquée et 
| quelques maisons modernes, mais abandonnées, tels 
sont les vestiges actuels de cette riche Sou-dagh qui, 
longtemps favorisée par l’emplacement de son port, 
par la protection de sa forteresse et la fertilité admi- 
rable des contrées voisines, était une reine pour la 
puissance et pour le commerce. Figurez-vous, dans 
ces temps reculés, la délicieuse vallée toute couverte 
de sa végétation vigoureuse et de ses larges forèts sous 
la voùte desquelles coulait une limpide rivière. Voyez- 
vous, près de ce site d'une sì simple poésie, une ville 
active et mouvante, un port rempli de vaisseaux? 
Vous aurez alors une idée de la vallée de Sou-dagh 
tant célébrée. Aujourd'hui toute cette large couleur 
a fait place aux beautés plus utiles d’un immense vi- 
gnoble, entrecoupé par des vergers fertiles. C'est au 
printemps surtout, nous disait-on, qu'il faut voir Sou- 
dagh, au temps où les amandiers et les pèchers cou- 
vrent de leurs fleurs tout ce riant bassin si favorisé 
de la nature! Chaque siècle amène sa parure et sa 
poésie. I 
Un triste abri dans une misérable chambre, une 
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lititre abondante, de grandes courses aux environs, 
des chasses fructueuses, des visites intéressantes aux 
ruines, aux eaux sulfureuses du voisinage, si renom- 
mées pour certaines maladies de la peau, et aussi aux 
ravins schisteux que la tradition du pays transforme 
trop facilement en houillères, tel fut notre régime et 
l’emploi du temps que nous passàmes à Sou-dagh. 
Nous quittàmes cette belle contrée toute retentissante 
du bruit des futailles et des pressoirs, et nous diri- 
geàmes notre cavalcade nombreuse vers le village 
de Koutlak, au nord de ia vallée, dans un pays d’une 
fertilité remarquahle. De Koutlak, nous redescendî- 
mes vers la còte dans un ravin immense, tout rempli 
de pierres roulées par les torrents; nous arrivàmes 
ainsi à la nuit à Kapskhor. 

Cestlà un beau village tatar; l'espace ne lui manque 
pas; il est disposé avec art sur un grand amphithéàtre 
où les maisons sont rangées par gradins superposés, 
dle telle sorte que toutes ces terrasses se commandent. 
Une mosquée toute neuve occupe l'un des flancs de 
la montagne. La nous mîmes pied à terre, et nous 
fùmes recus avec la gràce la plus élégante et la plus 
digne, par un moullah qui sortait de la mosquée; 
ravissante figure, vrai type d’une téte de Raphaél. 
Bientòt nous fiùmes remis aux soins de l’ombachi, qui, 
du hautdesa terrasse, convoqua à grands cris tous ceux 
dont l’art ou la présence étaient nécessaires pour l’hos- 
pitalité qu'il nous préparait. C'était l’heure cù chaque 
famille était réunie pour le repas du soir. A ce signal 
du chef du village, vous eussiez vu.tout ce monde 
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sortir en foule et couvrir en un clin d’ceil toutes les 
terrasses, pour s’enquérir du sujet de cet appel su- 
prème! C'etait la un de ces spectacles si étranges, qu'ils 
restent gravés dans la mémoire. Nous recùmes pour 
logement une chambre fort propre, toute garnie 
de tapis. Déjà les papiers quì servent de vitres aux 
Tatars durant l’hiver avaient été soigneusement colles 
sur les barreaux des étroites fenétres. Un souper tout 
patriarcal, mais préparé et offert avec une adresse 
et une bonhomie remarquables, termina la ]journée 
et nous disposa au sommeil. 

Le 9 octobre, nous reprîmes le chemin de la còte. 
Nos bons hòtes de Kapskhor nous avaient donné pour 
guide principal un saint homme, un hadgy, dont le 
turban blanc indiquait le pèlerinage à la Mecque. No- 
tre départ fut un peu retardé par un motif tout philan- 
thropique. Unjeune Tatar était venu la veille s'informer 
sil y avait parmi nous un médecin, et il avait témoigné 
une grande joie en trouvant le docteur Léveillé tout 
disposé à*lui enlever une loupe incommode qui, du 
sourcil où elle était placée, menacait d’envahir la 
paupiére. Rendez-vous pris pour le lendemain matin, le 
Jeune homme, si décidé la veille, ne reparut plus et 
nous ne quittàmes le village qu’après une recherche à 
laquelle vraisemblablement il s’estima trop heureux 
d’échapper. | 

Les montagnes que nous parcourions, quoique fort 
élevées et fort imposantes par leur hauteur méme, 
sont d'une forme vulgaire qui ne prète au paysage 
aueun caractere particulier. D'immenses ravins, des 
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montees escarpees, telle fut notre route de toute la 
matinée. Après avoir apercu è quelque distance une 
tour antique attribuée à la période romaine, et que les 
Tatars nomment 7choban-Kaleh, Tour des Bergers, nous 
ne tardiàmes pas ad découvrir lé village d’Ouskout, 
enseveli dans une vallée profonde. Là nous eùmes 
quelque peine a obtenir des chevaux. Le digne om- 
bachi, qui, dans cette saison avancée, n’attendait 
guère d’aussi nombreux voyageurs, avait laissé tous 
ces animaux prendre à leur gré le chemin des mon- 
tagnes, et ce fut un long et pénible travail que d’aller 
au loin réunir le nombre de coursiers nécessaire è 
notre cavalcade. Lesoirs'approchaitlorsqu’un pays plus 
riant se développa sous nos pieds. Après avoir long- 
temps descendu pour gagner une étroite vallée dans la- 
quelle nous traversàmes deux ruisseaux, nous apercù- 
mes Touak, village agréablement situé non loin de la 
mer, qui domine les beaux arbres de ses vergers. Pen- 
dantqu’on sellait noschevaux, nousnousétendîimes sur 
un moelleux tapis que l’ombachi du lieu «avait fait 
placer sur un toit en terrasse, et là on nous servit 
pour souper du raisin et du vin doux. Ce frugal repas 
terminé, la cohorte voyageuse se remit en route, et 
traversant bientòt Koutchouk-Ouzen et Kourou-Ouzen, 
petit Ruissean et Ruisscau sec, jolis villages aux noms 
significatifs, elle fut surprise par la nuit au moment 
iméme où elle abandonnait toute route tracée pour 
suivre jusqu'à Alouchta les hasards d'un rivage 
inégal. 

Nous avions rencontré, à l’endroit mèéme où finis- 
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sait le sentier battu, deux bergers tatars qui, tout- 
nés vers le point de l’horizon où le solcil avait dis- 
paru, s'acquittaient avec ferveur de leurs devolions 
du soir, en se prosternant sur un petit tapis étalé de- 
vant eux. Alouchta? demandaàmes-nous; où est le 
chemin d’Alouchta? Les devots pasteurs nous mon- 
trèrent simultanément le rivage de la mer, ct nous 
eùmes besoin d’une seconde affirmation pour nous 
convaincre que c'était vraiment là un chemin. Ce- 
pendant, une fois que nous eùmes bien compris de quoi 
il s'agissait, notre cavalcade serrée s'engagea sur une 
greve de galets roulants. Nos guides, empéches par le 
bagage dont l’édifice peu solide s'écroulalt à chaque 
instant, avaient beaucoup perdu de leur vitesse ; déjà 
méme une grande distance les séparait de nous. Ceci 
nous semblaitcependant un étrange chemin ; car nous 
ignorions tout à fait que cette seule partie de la còte 
n'a pu étre comprise encore, faute de temps, dans le 
système utile de routes commodes et unies que l'admi- 
nistration du comte Woronzoff a répandues sur ce 
beau jardin méridional. Nous avancions donc, tant 
bien que mal, sur ce sol mobile où l’ardeur de nos 
excellents chevaux s'amortit tout d'un coup. Au bout 
d’un moment, la nuit était noire ; bientòt le vent s'é- 
leva; la mer grossie vint baigner les pieds de nos 
montures, en mèéme temps qu'’une pluic horizontale 
et glacée nous frappait au visage. A cet instant, la po- 
sition, comme disait Raffet, commenca è se dessiner. 
Les ténebres étaient si épalsses, que pas un de nous 
ne voyalt la tète de son cheval; on marchait_ ainsi 
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comme dans un gouffre, sans autre guide que le 
bruit des vagues qui roulalent les callloux. A chaque 
pas, c'était un nouvel obstacle : ici des arbres renver- 
sés ; là une fondriere invisible, mais que l’admirable 
instinct des chevaux devinait toujours. Ces intelligents 
animaux allalent gravissant en vrais aveugles, tantòt 
des rochers écroulés vers la mer, tantòt un étroit sen- 
tier de la falaise mouvante qui s’effondrait sous leurs 
pas. Transis de froid, percés de pluie, après vingt 
chutes dont par bonheur l’obscurité nous dérobait le 
danger, nous employimes trois heures, longues et 
penibles s'il en fut, a faire le trajet de quelques vers- 
tes qui nous séparait d’'Alouchta. Enfin une lumière 
nous apparut, signe de salut dans cette nuit pro- 
fonde. Nos chevaux, reconnaissant un sol plus ferme, 
reprirent leur pas assuré ; nous traversàmes, sans la 
voir, une petite rivière, et nous nous arrétàmes sous 
les vastes galeries d'une belle maison dans le style 
ture. Cette maison était la poste d’Alouchta. Une heure 
après, tout était oublié. Cependant deux de nos com- 
pagnons, qui voulalent assurer notre retour par le ba- 
(eau è vapeur, car c’était le dernier bateau, et son 
prochain départ nous était connu sans que la date en 
fut bien precise, jugèrent a propos, après une heure 
de halte, a minuit, de prendre sur le reste de la cara- 
vane une prudente avance, pour se rendre à Yalta. 
Aussi bien, rien n’était plus facile ; nous étions à la 
poste méme; il n'y avait qu’un signe à faire. Un télè- 
gue fut bientòt prét, et voilà nos deux voyageurs in- 
stallés càte a cole dans l’étroit chariot, qui part sous 
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des flots de neige, tandis que nous rentrons en véri- 
tables sybarites pour nous étendre, dans nos man- 
teaux en guise de matelas, autour d'un poéle ardent. 
Le sommeil s'emparait déjà des voyageurs fatigués, 
quand résonnait encore dans la montagne voisine la 
clochette du télègue qui emportait nos deux cama- 
rades morfondus. 

Mais voilà que le lendemain, à huit heures du matin, 
une clochette, et c’était la méme à n’en pas douter, 
réveille la cohorte endormie. Quelle surprise! et 
qu’est-il arrivé? Rien, ou du moins pcu de chose. Nos 
deux collègues, au milieu des adieux de la veille, 
avalent tout simplement oublié d’indiquer au postillon 
la route qu’ils voulalent suivre. Assis à peine sur leur 
léger chariot, ils avaient prononcé le mot sacramentel 
pacholl, va! et le postillon s'en etait allé. Mais de quel 
còté, helas! Tout droit au nord, vers le Tchadir-Dagh, 
vers Symphéropol, tandis que la route des aventu- 
reux coureurs de nuit devait les porter au sud et du 
còté de la mer. La neige était si furieuse, le vent si 
imugissant, que nos déplorables camarades s'en al- 
laient ainsi sans savoir où et comine va la feuille que 
pousse l’orage. Vintun relais, Taochan-Bazar, le Mar- 
ché aux Lièvres, jolie maison de poste qui s'élève au 
bord d'un chemin, sur le flanc oriental du Tchadir- 
Dagh, etqui ressemble a une capricieuse fabrique dans 
unjardin anglais. Ici nos explorateurs, réveillés et pos- 
séedant à enx deux toute la science nécessaire pour con- 
struire en langue russe une phrase de trois mots, de- 
mandent au maitre de poste : Combien de verstes 
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jusqu'à Yalta? — Cinquante-quatre, répond le fonc- 
tionnatre.—Cinquante-quatre ! Impossible! cethomme 
dortà coup sir. Alors on prend une plume, on fait 
cerire le chiffre fatal è l’employé ; puis tout s'explique, 
ia ta douloureuse stupéfaction de nos collègues, qui 
nous reviennent enfin tout blanchis de cette malen- 
contreuse campagne. 

Cependant la route qui mène à Yalta était a peu 
pres déepourvue de chevaux, car la plupart étaient 
retenus pour des services publics. Il nous fallut 
prendre, pour regagner ce rendez-vous commun, tous 
les moyens qui nous furent offerts; nous nous éche- 
lonnàmes sur ce beau chemin à des distances inégales, 
ceux-ci a cheval, ceux-là en voiture, chacun comme 
il put. 

Nous avons decrit ailleurs la situation pittoresque 
. d’Alouchta. Ce bourg, qui s'élève è la descente d'un 
‘avin gigantesque, est placé là comme une sentinelle 
chargée de veiller surce grand defilé. Alouchta et Sou- 
dagh sont les deux seuls points de la còte où s’inter- 
roipe le premier plan de la chaine taurique. L’on 
dirait que le second plan de montagnes, qui complete 
le rempart, n'est placé là que pour defendre la còte 
contre Le soufile désastreux des vents du nord. A Alou- 
chta, le mont protecteur n'est rien moins que le ma- 
jestucux Tchadir-Dagh. Le bourg d’Alouchta, grace à 
Sa situation st naturellement stratégique, n'a pas été 
sans quelque illustratton. Au cinquieme siecle, lors- 
que Rome domina ces contrées en les protégeantcontre 
les barbares, l'empereur Justinien fit élever un fort i 
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l’entrée de la vallée d’Alouchta; ce fort eut nom Phrou- 
rion. Trois hautes tours de cette citadelle sont encore 
«| debout à l’ouest du ravin, au milieu des cases des 
Tatars. Depuis ces temps éloignés, Alouchta, dont le 
nonì slave est, dit-on, le diminutif calin de ce beau 
nom d’Helène, le plus populaire de la Grèce, Alouchta 
est devenue une grande ville et mème une ville épis- 
copale. Aujourd’hui elle a perdu quelque peu de 
son importance; ce bourg s’enorgueillit justement 
. de sa belle position, de sa double vallée toute cou- 
verte de jardins et de vignobles, arrosée par deux 
ruisseaux dont le Korbekoiou est le plus considérable. 
Sa valeur officielle se borne à un bureau de poste pour 
les lettres et pour les relais, à un chef-lieu de doua- 
nes. Une belle hòtellerie bàtie dans le goùt asiatique, 
une mosquéc toute neuve et quelques magasins, com- 
plètent la statistique architecturale de ce lieu, qui ne 
peut manquer de prendre un accroissement notable 
lorsque seront terminées toutes les routes qui doivent 
y aboutr. 

D’ailleurs la plantation de la vigne, cette heureuse 
speculation de la Crimée méridionale, a déjà fait tant 
de progrès, que la déciatine de terre s'est élevée de- 
puis dix ans du prix de 50 roubles au prix énorme de 
800 roubles, et encore à ce prix-la ce ne sont pas les 
acquéreurs qui manquent. 

Reprenons donc notre route vers Yalta. Si vous vou- 
lez admirer une série de beaux paysages, contempler 
tour à tour la nature dans toute sa majesté sauvage ou 
dans ses plus séduisants détails, parcourez cette jolie 


SYI\ VOYAGE 

route, riante allée du plus beau parc, habilement con- 
tournée pour ménager une variété de sites vraiment 
enchanteurs. Mais ici, comme sur le chemin de Yalta à 
Aloupka, nous n’essaierons pas de décrire, nous nous 
bornerons à une simple nomenclature des lieux par- 
courus. 

Un temps déplorable, qui nous poursuivit à travers 
ce riche labyrinthe de rochers et de forèts, ne nous 
empéècha pas cependant de distinguer Bouyouk-Lampat, 
le grand Lampat, souvenir effacé de l'ancienne Lam- 
pas, quis’ élevaitau borddes eaux au temps descolonies 
grecques, el qui attirait sous ses murs, bien connus des 
marchands, des navires mal abrités contre les tem- 
pétes. Un peu plus loin, nous apercùmes Parthénite. 
Ce nom antique désigne aujourd'hui un domaine fer- 
tile en raisins et un riche village qui cultive avec 
succès le lin et le meilleur tabac de la Crimée, si ri- 
che sous ce rapport. Sur toute cette còle on peul sui- 
vre les traces d'un bouleversement immense causé par 
les convulsions du globe. Parthénite dépassée, vous 
vous enfoncez dans un mystérieux paysage, bien loin 
cette fois de la mer, car le grand Aiou-Dayh, le Mont 
de l’Ours, s'élève comme un immense còne surbaissé, 
en mèéme temps qu'il plonge sa base dans la mer. 
Entre ce rocher et les monts tauriques s'étend une 
vallée abritée, et sur ces pentes du second plan 
quelle admirable route! Vous y retrouvez les souve- 
nirs de la Suisse qui ont frappé tous les voyageurs; et 
en effet rien n'y manque : rochers, moulins, ponts au- 
dacieux, cascades bruyantes. Comme tous les deéfilés 
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de montagnes, ces chemins ont leurs légendes et 
leur poésie. Si vous écoutez les maîtres de poste, les 
voituriers tatars, les felds-jagers eux-mémes, ces cour- 
riers toujours armés pour protéger les dépéches du 
gouvernement, il ne tiendra qu'à vous de croire qu'un 
brigand inconnu, quelque Schubry tatar, se rencon- 
tre parfois dans ces embuscades isolées et qu'il va en- 
fouir au sommet de l’Aiou-Dagh le butin de ses mys- 
térieuses expéditions. Au reste, ces traditions, plus 
poétiques que terribles, n’empèchent pas la route 
d’ètre parcourue sans accident à toute heure de la nuit 
et du jour. 

Un heureux site encore, c'est le domaine d’Artek, 
pour lequel un ancien possesseur, helléniste autant 
que romanesque, a inventé le nom de kardiatricon, ou 
remède du coeur; c'est un nom qu'on dirait tout frais 
cueilli dans le Jardin des Racines grecques du R. P. Lan- 
celot. Arrive ensuite Oursouf, cet autre fort de Justi— 
nien qui se nomma, aux temps de l’invasion slave, 
Gorzabita, Montagne éclatée. Oursouf, à son tour, a 
été génois. Des ruines qui datent de l’occupation de 
Génes et qui ont peut-ètre des fondations romai- 
nes, surmontent ce bourg qui sc dresse en amphithéi- 
tre au bord d’un ruisseau. En ce lieu, vous laissez à 
votre gauche A7-Danil, un vignoble que protége le nom 
de saint Daniel. De pareilles dénominations sont usi- 
tées fréquemment sur cette còte. Le cap Ai-Todor est 
dédié à saint Théodore. Ai-Petri, ce rocher qui domine 
Aloupka comme une tour crénelée; Ai-Vassilli, cette 


grosse et noire montagne que nous allions alteindre, 
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sont autant de traces d'une ancienne nomenclature 
donnée par le Bas-Empire. Le mot agios, saint, a de- 
puis été contracté jusqu'à devenir aî. Le génie ellip- 
tique des langues orientales défigure ainsi les noms 
en se les appropriant. 

A quelques pas d’Ai-Danil, Nikita vous apparaît; 
c'est un beau village bàti è l’ombre des noyers. Nous 
n’avons pas besoin d’ajouter que l’eau vive, cette ri- 
chesse de laCrimée méridionale, arrose abondamment 
ces fertiles ravins. Plus bas quele village, entre la meret 
Nikita, s'étend le celèbre jardin botanique de la cou- 
ronne, fondéen 1812. Ce jardin précieux renferme une 
foule de plantes cultivées avec un soin que la beauté 
du ciel et la vigueur du sol ont favorisé au delà de toute 
espérance. Au temple verdoyant de la science, il fallait 
un sanctuaire; à cet effet, un simple édifice à colonnes 
a été érigé au centre des plus riches points de vue, et le 
buste de Linnée, ce savant et ingénieux inventeur de 
la botanique, protége du haut de son piédestal toute 
cette docte végétation. Une si courte visite, et si fort 
contrariée par le mauvais temps, n'’était guère faite 
pour satisfaire notre zélé botaniste. Aussi, dès le len- 
demain, le docteur Léveillé était-il revenu sur ses pas 
pour vivre tout un jour de cette bonne vie de la science 
dont les adeptes seuls savent apprécier les délices. 

A mesure qu'on s’approche de Yalta, on retrouve 
sur les croupes escarpées des montagnes la végéta- 
tion qui couvre la vaste enceinte du Stillé-Bogas. Nos 
lecteurs se souviennent peut-ètre que nous avions re- 
marqué au départ ces beaux pins et ces genévriers 
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tortueux. Nous suivions donc au galop la route qui 
nous menait à Yalta, lorsque tout près de Massandra, 
belle terre du comte Woronzoff, nous avisàmes quel- 
ques hommes cheval enveloppés dans leurs bourkas. 
Ce sont d’excellents manteaux circassiens, véritable- 
ment imperméables, comme on dit à Paris. Le chef de 
cette cavalcade n’était autre que le comte Woronzoff 
lui-mème. A notre aspect, le noble comte laissa voirune 
expression de profond mécontentement, et il adressa 
d’un ton sé vèrede vifs reproches au postillonqui guidait 
le premier télègue de notre caravane. C'est qu’aussi 
cet homme était gravement coupable. Au mépris des 
reglements les plus précis, il avait attelé trois chevaux 
a sa fragile voiture, quand les dangers d’une route 
toute bordée de précipices ne permettent que deux 
chevaux à cet endroit du chemin. Ajoutons que l’im- 
prudent conducteur, vieux soldat mutilé, n’avait qu'un 
bras pour diriger trois coursiers pleins de fougue, 
toujours lancés au galop et qui se précipitaient avec 
une effrayante rapidité dans les tournants. Donc la se- 
monce fut rigoureuse, et nous-mèmes, ignorants du 
rèéglement et de la faute, nous en demeurions assez 
interdits. Quant au coupable, il savait très-bien quel 
chàtiment l’attendait. Ceci fait, le gouverneur général 
quitta son air sévère, et comme toujours, il se montra 
plein d’intérét et de bonté pour les protégés, qui, grace 
à lui, avaient accompli avee un rare bonheur cette 
longue promenade, si remplie d’émotions et d'intérét. 
Toutefois cette rencontre, sous de si fàcheux auspices, 
nous causa quelque chagrin. Nous nous rappelions ce 
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mot d’un habitant de la Crimée a qui nous demandions 
comment donc le comte Woronzoff, avec ce coeur si 
bon et ces manières paternelles et engageantes, était 
capable de faire respecter à ce point son autorité ? — 
Messieurs, nous avait-on répondu, autant le gouver- 
neur général est bon et affectueux en toute occasion, 
autant il est rigide quantil s'agit-du devoir; «c'est une 
lame d’acier dans un fourreau de velours. » Que pou- 
vions-nous ajouter à cet éloge? Et pourtant, deux 
jours après, le noble comte fut pour nous hospitalier 
jusqu'à faire au vieux postillon la remise de la peine 
et de l’amende qu'il avait encourues. 

Nous ne saurions dire combien doucement reten- 
tirent à nos oreilles les premières paroles du signor 
Bartolucci: « Siate benvenuti, signori!» Dans cette bonne 
maison de Yalta, toute prévenante, ouverte à une 
hospitalité dont la bonhomie faisait oublier le tarif, 
nous trouvàmes tout ce que peuvent désirer des voya- 
geurs fatigués, mouillés et ensevelis sous une couche 
de boue. En mettant pied à terre a la città di Odessa, 
nous ressemblions exactement a ces maquetfes d’ar- 
gile sur lesquelles le caprice du sculpteur n'a encore 
indiqué qu'un contour incertain. 

Le lendemain toutes les montagnes voisines étaient 
lapissées de neige; c'étalt un magnifique spectacle qui 
dura peu, car le soleil eut bientòt transformé toutes 
ces neiges en torrents. 

Il ne nous restait plus, jusqu'au départ du Pierre- 
le-Grand, qu’un devoir à remplir et une visite a faire. 
L'un ct l’autre nous étaient commandés par une juste 
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reconnaissance, et nous nous rendimes a Aloupka 
pour nous en acquitter. 

Le palais d’Aloupka, depuis notre dernier passage, 
avait été completement achevé, et maintenant il se 
présentait dans toute sa majesté, du haut d'une large 
terrasse qui règne sur le magnifique paysage d'alen- 
tour. Nous avons déjà décrit le site de cette royale 
demeure menacée par l’Ai-Petri, roche édentée par 
la foudre, qui la surplombe de mille pieds. Le pa- 
lais, ou plutét, pour parler comme le veut la noble 
modestie de ses maîtres, la grande maison d’Aloupka 
s'élève au milieu d’un massif de large verdure et elle 
se detache sur le fond gris de la montagne. La ma- 
tire de cette construction est un riche granit vert, le 
griinstein des minéralogistes allemands. La forme de 
la maison est un carré massif; son style, un mélange 
habile de l’architecture byzantine et du style sarrasin; 
seulement, par un privilége particulier à Aloupka, les 
blocs de granit se sont trouvés si proches, qu'on les 
a laisses dans toute leur large dimension. Ainsi cette 
maison s’est élevée comme un monument romain, 
par assises gigantesques. Avec de tels matériaux, l’ar- 
chitecte a pu faire sortir tout d'une pièce, de ces 
grandes pierres délicatement sculptées, les plus lé- 
geres découpures. Aussi les balustrades du palais, ses 
éelégantes cheminées qui se dissimulent sous la gràce 
de l’ornement, toutes ces dentelles de granit ciselées 
dans le roc vif, dureront autant que les sommets voi- 
sins auxquels on les a arrachées. 

Cest à peine aussi si nous avons parlé du jardin 
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d’Aloupka, et quel jardin pourtant est plus digne que 
celui-là d’une description deétaillée? Rien ne man- 
que à ce lieu favorisé par toutes les ressources 
naturelles, pour composer un incomparable jardin : 
grottes, cascades, bassins limpides, cratères béants , 
retraites sauvages. Et notez que la main des hom- 
mes n'a fait qu’aider un peu la nature. Il a fallu 
seulement tracer sur toutes ces pentes , au bord de 
ces eaux et de ces précipices, un adroit sentier qui 
vous conduit partout et à votre insu. Les bornes de 
celte partie du jardin ne sont autres que la muraille 
d’Ai-Petri, et à travers tant de ravins, à peine si l’on 
atteindrait en deux heures la base de ce mont formi- 
dable. En revenant vers la maison du comte, vous dé- 
couvrez un village tatar, caché tout entier dans une 
fondrière et sous les rameaux d’une épaisse forét. Ce 
village ainsi enseveli n’est trahi que par son minaret 
brillant qui perce cette large verdure; si bien que de 
l’habitation principale s'entendent, en toute tolérance, 
les appels du Musselim. Sur le versant qui descend à 
la mer, vous retrouvez toute la coquetterie d’un jardin 
anglais. Là sont les allées capricieuses, les frais ga- 
zons sous lesquels murmure une onde cachée; chaque 
éminence a son point de vue. Ici une tour, la un corps 
de garde pour les arnaouts, plus haut une serre et 
méme une hòotellerie, et bien plus, par une recherche 
raffinée, dans ce site tout italien, cette hòtellerie est 
italienne. ‘l'out au bas de la montagne, un petit port 
abrité par des rochers donne asile aux bateaux pour 
la péche nu pour le plaisir. Mais ce n'est la qu'une 
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froide et imparfaite esquisse de cet admirable jardin 
d'Aloupka. Que dire de plus de ce magnifique séjour? 
que dire de ces adieux que nous étions venus faire 
et qui nous laissèrent si émus, si reconnaissants? La 
plus douce bonté les accueillit. A entendre le comte 
Woronzoff dans cette dernière entrevue, on edt dit 
que nous n’avions point de gràces à lui rendre. Nous 
quittàmes ce noble seigneur, emportant une promesse 
qui nous était bien précieuse : c’était celle d'un avan- 
cement prochain pour notre compagnon dévoué, Mi- 
chaél, notre fidèle guide. 

Le samedi 28 octobre, le Pierre-le-Grand nous re- 
gut pour la dernière fois, nous, nos collections, nos 
richesses scientifiques, nos mémoires si remplis d’une 
admiration sincère. Michaél, qui nous aimait comme 
de vieux amis, nous serra tous dans ses bras avec des 
pleurs que le pauvre sous-officier arnaout essaya en 
vain de retenir. Le lendemain, après une traversée 
magnifique, nous arrivàmes è Odessa. 
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; tenant nous devions songer 
‘au retour. La saison était 


jours que nous espérions trouver encore sur la còte 
de la Crimée avaient bientòt fait place aux tristes 


avant-coureurs de l’hiver. Le 29 octobre nous étions 
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a Odessa, trop heureux encore que la route des 
steppes ne nous fùt pas fermée par les pluies. 

Cependant, avant de quitter la Crimée , cette terre 
hospitalière, digne de tant d’intérét, accordons-lui 
un dernier regard! Résumons, s’il se peut, en quel- 
ques pages, le passé de son histoire, et quelle his- 
toire fut jamais plus remplie d’événements, d’espé- 
rances, de poésie , de réalités? 

Il faut remonter jusqu’aux temps fabuleux pour 
arriver aux origines de la Tauride. Plus on a voulu 
porter la lumière dans ces ténèbres, et plus on a 
fait surgir mille fantòmes menteurs. Les historiens 
les plus sévères eux- mèmes n’ont pas dédaigné 
de nous raconter l’une après l’autre les légendes 
dramatiques de la mythologie; non pas assurément 
que cette étude fùt assez solide pour satisfaire des 
esprits sérieux; mais toutes ces histoires étaient si 
bien racontées déja par des narrateurs qui n’ont pas 
moins de quarante siècles, qu'il s'est trouvé quelque 
charme à les répéter, et qu'eux-mémes, les gravescher- 
cheurs de vérités, se laissant bercer à la fable, y ont 
trouvé, comme le bon La Fontaine, un plaisir extréme. 

S'il faut en croire les historiens, les premiers habi- 
tants de la Tauride étaient un peuple qui était origi- 
naire de cette contrée er qu'on nommait les Taures, 
ou Tavriens; mais à peine si on a le temps de s’arré- 
ter sur cette race et sur ce nom, que voilà les Taures 
qui disparaissent : ils sont effaces par une formidable 
invasion des Amazones ; ces singulières héroînes, en 
debordant sur l'Europe, avaient envoyé une expédi- 
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tion en Tauride. Ceux qui appellent la chronologte à 
l’aide de la poésie, pourront trouver dans tous les 
livres que cette invasion avait lieu précisément quatre 
cents ans avant l’expédition des Argonautes. Quel 
dommage de ne pouvoir raconter ici toute cette cu- 
rieuse et rare histoire des Amazones! histoire digne 
de l’Arioste assurément, mais recueillie dans la tra- 
dition, et enseignée au monde sous les auspices de 
tous ces grands noms : Hérodote, Justin, Strabon, 
Diodore de Sicile, ces graves traducteurs des naiîves 
légendes d’un monde enfant. 

Quoi qu'il en soit, ces hordes indomptables de fem- 
mes, république capricieuse, tantòt cruelle, tantòt 
clemente au sexe ennemi, avaient envahi la Tauride. 
A peine établies , elles fonderent leurs temples ; tem- 
ples sanglants, culte barbare, dont une vierge était 
la prétresse, dont les victimes étaient des hommes! 
Est-il besoin de dire que le plus fatal, le plus redouté 
de ces temples, était précisément élevé sur le cap 
nommé depuis le cap Parthénium ; que ce temple 
était consacré à Diane tavropolitaine, et que la sta- 
tue de la déesse présidait à ces boucheries humaines? 
N’avez-vous pas vu déjà que nous sommes entrés dans 
le prologue de ce drame fatal des Atrides, l’éternelle 
préoccupation qui remplit de ses terreurs et de sa pi- 
tié le théàtre antique? Mais le temps s'est éeoulé, la 
guerre est devant Troie; et voici que la fille d’Aga- 
memnon , cette Iphigénie poétique, amoureuse et 
chaste figure, qui est à la fois la fille d’Euripide et 
de Racine, est vouée à un horrible sacrifice, comme 
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si dans ces temps-la le sang des hommes ett été la 
dernière raison des prétres ! Iphigénie enlevde s’en- 
fuit en Tauride; de victime elle devient prétresse; Vous 
savez quelle expiation fut un jour imposée à sa main 
fraternelle, comment s’opéra la reconnaissance, ce 
premier, cet éternel trésor de l’émotion dramatique, et 
comment Oreste et Pilade emportèrent, en fuyant dans 
Argos, et la prètresse et l’effigie de la déesse impla- 
cable ! 

Plus tard les Scythes, qu’on pouvait appeler la Tem- 
pète a cheval, procella equestris, tiombent au galop sur 
la Tauride. Cette terre était faite pour servir de pas- 
sage à ces hordes barbares qui s’écoulaient d’orient 
en occident. Longtemps les Scythes restèrent mai- 
tres de la Tauride, mais tout a coup les Amazones 
parurent de nouveau sur ces rivages. 

Etrange histoire ! ces femmes soldats, vaincues par 
Hercule et par Thésée, étaient conduites captives en 
Grèce, lorsqu’elles s'emparent des vaisseaux , égor- 
gent leurs vainqueurs, et jetées elles-mèmes par la 
tempéte sur la còte de Tauride, elles y déharquent, 
ravageant le pays et portant la terreur parmi les Scy- 
thes. Cependant, le premier trouble dissipe, les Scy- 
thes reconnaissent à quels faibles ennemis ils ont af- 
faire; ils se contentent alors d’opposer aux terribles 
Amazones leurs plus jeunes guerriers. Ce fut là 
comme plus tard à la bataille de Pharsale : on se 
frappa au visage et au coeur; mais la paix fut bientòt 
faite et moins sanglante. 

Passons rapidement sur tous ces commencements 
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qui appartiennent au domaine de l’imagination. Da- 
rius, ce météore qui a jeté tant de vaine fumée, di- 
rige contre les Scythes une expédition redoutable; 
mais il est vaincu, et ne doit son salut qu’à un pont 
jeté fort à propos sur les bouches du Danube. Bientòt 
la Grèce qui frappait à toutes les portes, soit par l’é- 
loquence, soit par les armes, envoya parmi les bar- 
bares quelques enfants perdus de la civilisation. Ce 
fut dans ce méme temps que Jason s’en vint conquérir 
non loin de ces rivages la toison d’or, noble prix de 
son courage et de sa beauté. Des colons grecs s'éta- 
blirent entre le Boug et le Dniéper : un temple fut 
bati à Ceres. Laissons donc la fable faire ses contes 
poétiques, l’histoire n’arrivera que trop tòt. 

Sept cents ans avant notre ère, les Milésiens oc- 
cupent la partie orientale de la Tauride ; ils y fondent 
Théodosie, Nymphée, Panticapée, Myrmikione; au 
méme temps, les Heéracléotes abordent sur la pe- 
tite presqu’île occidentale, et y jettent les premiers 
fondements de leur conquéte. Entre ces deux civili- 
salions, à l’orient et è l’occident, qui les pressaiefit_ 
a la fois, les sauvages habitants, restes confus des 
Taures et des Scythes, n’avaient plus pour refuge que 
leurs montagnes ; ils s'y portèrent en foule et ils en 
défendirent les approches. Les émigrations gretques 
apprirent alors le chemin des ces còtes, devenu facile. 
Le Pont-Euxin, cette mer favorable aux étrangers, 
comme l’appelaient les Grecs, prodigues de cette an- 
tiphrase ironique qui nommait les furies Euménides, 
le Pont-Euxin vit alors des flottes aventureuses af- 


390 VOYAGE 


fronter ses tempétes; la partie orientale de la Tauride 
se peupla de villes nouvelles et bientòt puissantes. Les 
Scythes, à leur tour, voisins souvent hostiles de 
cette civilisation florissante, ne purent se défendre 
contre ses bienfaits. C'est justement à cette époque 
que fut fonde le royaume de Bosphore. Leucon fut le 
premier roi du nouveau royaume, et durant trois siè- 
cles la prospérité de cette puissance, accrue sans 
cesse , parut solidement cimentée. 
Maintenant signalons le passage des Sarmates : 
longtemps possesseurs des contrées voisines, ils se re- 
tirèerent au bout d'un demi-siècle , laissant après eux 
une ère de deux cents ans de troubles et d’émotions 
qui vinrent toujours expirer sur les frontières du 
royaume de Bosphore, sans entamer sa force. Nous 
voici arrivés à ce règne historique de Mithridate Eu- 
pator, le quatrième de son nom, dont le monde con- 
.naît la fortune et les revers ; grand homme, il est 
vrai, mais grand homme è la facon des barbares. 
Tout couvert du sang de sa famille et chassé de 
.YAsie, Mithridate veut attaquer Rome au coeur; il 
réve déja la conquéte de l’Italie, à l'instant méme où 
le joug de Rome, appesanti sur la Grèce entière, le 
laissait seul avec son audace. L’entreprise était 1m— 
mense, imprévue, d’une témérité incroyable : il ne 
s'agissait de rien moins que de marcher sur les tra- 
ces effacées d’Annibal; il fallait se faire jour à tra— 


° . vers les provinces des Scythes. Arrèté par ces hordes 


indomptables, Mithridate s’unit aux Sarmates pour 
rompre ce rempart importun; mais la trahison éclate, 
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La révolte soulève cette armée épouvantée de tant de 
j{ravaux; à la place de son père, les soldats reconnais- 
sent Pharnace. Mais qu'avons-nous besoin de. racon- 
ter cette histoire? Elle est populaire à force d’hé- 
roisme, à force de cruautés, à force de douleurs. 
Mithridate tombé, le scepure de Rome s’étendit sans 
obstacle sur ces tristes états, qu'elle gouvernait par 
des fantòmes de monarques. Nous atteignons ainsi 
l'ère chrétienne, le milieu du premier siècle, avant 
que d’avoir à noter la première invasion barbare, 
celle des Alains, qui tombéèrent sur la Tauride. C'é- 
taient des peuples nomades, vivant à cheval, dormant 
dans leurs chariots, hardis à la guerre, acharnés 
au pillage. Ils rasèrent Théodosie , ils opprimèrent 
toute la contrée durant un grand siècle. Les Goths 
parurent ensuite sur ces rivages : barbares con- 
tre barbares; mais les nouveau -venus l’empor- 
terent ; ils soumirent les Alains et les reléguèrent. 
dans leurs montagnes. A cette époque, la Tauride 
fut nommée Gothie. Cependant les Sarmates con-. 
voitaient les restes chancelants du royaume de Bos- 
phore. Les Chersonites de la petite république de l’oc- 
cident accourent au secours de ces provinces éper- 
dues; ils semparent de Panticapée, et soutiennent 
vaillamment le choc des Sarmates. Bientòt les deux 
armées fatiguées, d'un combat acharne non loin de 
Théodosie, font halte au milieu du sang. Ce fut alors 
qu’un combat singulier, joute chevaleresque et mor- 
telle entre les deux chefs, fut proposé et accepté. 
Savromate pour les barbares, Pharnacès pour les 
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Chersonites, descendent en champ-clos ; le barbare 
est un géant bardé de fer, on dirait une muraille, mais 
une muraille vivante; le Grec est faible et grèle, mais 
une ruse lui vient en aide. A un instant convenu, son 
armée pousse trois grands cris ; le géant s’étonne, et 
son adversaire est vainqueur. Ne retrouvez-vous pas 
ici une de ces traditions vieilles comme le monde et 
que le monde aimera toujours? Après quoi les Sar- 
mates, vaincus et fideles a la foi jurée, se soumet- 
tent au vainqueur et repassent en Asie. Pharnacès, 
cette grande àme dans ce corps débile , ne fit pas 
payer sa victoire à ceux qu'il avait secourus, il laissa 
la liberté aux Bosphoriens. Arrivent alors de nou- 
veaux maîtres à ces contrées. Les Huns prennent 
place à leur tour dans cette histoire si étrangement 
mobile ; ils venaient vers l’occident, refoulés ‘eux- 
mèmes par les Tatars orientaux. Les voilà qui descen- 
. dent sur la Tauride. Ils deéetruisent les Goths et les 
Alains surpris sans défense, et s’étendent au nord 
jusque vers la Baltique. Mais lorsque leur roi At- 
tila, le fléau de Dieu et la terreur du monde, eut enfin 
rencontré la mort au bout de ses conquétes vaga- 
bondes, cet empire gigantesque , cimenté par la vio- 
lence, s'écroula comme l’oeuvre d’un jour. Les Huns, 
dispersés par la discorde, refluèrent alors ‘sur tous 
les peuples qu’ils avaient entraînés dans leur pas- 
sage. Pendant deux siècles, vous les trouvez épars, 
eux et leurs bandes, les Ongres, les Outzigoures, in- 
festant la Tauride et les provinces voisines de leurs 
déprédations. A la fin, la république de Chersone se 
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trouva menacée. Ce fut alors que l’empereur Justi- 
nien envoya des secours aux populations grecques 
effrayées, et qu'il éleva, pour défendre la còte, cette 
ligne de forts dont nous avons encore rencontré les 
vesliges. 

Ce formidable debordement une fois écoule, la Tau- 
ride sembla respirer ; mais bientòt elle eutà subir une 
domination nouvelle. Les Khazars fondirent sur elle. 
Les Khazars, issus des Huns, et laissés par eux sur les 
contrées qui forment aujourd’hui la Lithuanie, avaient 
acquis une puissance qui bientòt devait s'étendre plus 
au loin. 

La Tauride, envahie par les Khazars vers le com- 
mencement du septième siècle, prit le nom de Kha- 
zarie. La Kiovie, les provinces du Don et du Cau- 
case, la Moldavie, la Transylvanie, la Hongrie, tel 
fut dans la suite des temps l’immense apanage de ce 
peuple, dont l’empire mème de Byzance ne dédaigna 
point Valliance. Vers l'an 811, cet état avait pris le 
rang d'une puissante monarchie ; mais a peine ce co- 
losse se fut-il élevé, qu'il eut au front le signe qui an- 
nonce la destruction des hommes et des peuples. Les 
Russes et les Petchénègues arrivaient sur la Kha- 
zarie comme un de ces fléaux qu'il faut détruire 
sì l’on ne veut pas ètre détruit par eux. Les Russes, 
dès ce temps-là, étaient déjà constitués sous un gou- 
vernement fort par son unité politique. Dans cette 
fatale attente, les Khazars, qui avaient besoin de 
l’appui des Grecs, les appelèrent à leur secours, non 
point seulement avec leurs armes, mais avec leurs 

15 


594 VOYAGE 


dogmes religieux, auxquels les Khazars se converti 
rent vers l'année 858. Mais les efforts des Russes, 
les progrès des Petchénègues, les discordes civiles, 
réduisirent bientòt cet empire à la dernière extre- 
mité, et la Khazarie, en reprenant son nom de Cher- 
sonese taurique, devint la proie exclusive des Pet- 
chénègues. Toutefois la colte meridionale ne leur 
appartint pas ; elle était une dépendance de la répu- 
blique des Chersonites, et elle fut réunie à l’'empire de 
Byzance. 

Cependant les nouveaux hòtes, actifs, industrieux, 
doués d'un grand génie commercial, ne tardèrent 
pas è supplanter les Chersonites dans leur cominerce 
avec l’Orient. Ils s'interposèrent entre Byzance et l'A- 
sie par des relations directes , au détriment des Cher- 
sonites, qui virent s'écrouler leur antique prospérité. 
Cette phase de richesse ne s’étendit pas au delà d’un 
siècle et demi. Assaillis, vaincus par les Comans, 
les Petchénègues repassèrent en Asie. 

Les Comans, qui s'étaient jetes sur la ‘Tauride en 
fuyant devant les Tatars Mongols, vécurent dans cette 
contrée, d’abord comme tributaires des montagnards: 
ce peuple formait pour ainsi dire un fond national 
qui résistail à tous les orages passagers; mais enfin 
leur naturel belliqueux l’emportant, ils tourmentèrent 
le pays. L'approche inopinée des Tatars refoula les 
Comans vers la Thrace. Une ère nouvelle venait de se 
lever pour la Tauride comme pour l'Europe orientale. 
Tchinghis-Khan, le fondateur immortel de l’empire 
du Kaptchak, était mort en 1226. Un de ses petits- 
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fils, Batou-Khan. avide de marcher sur les traces de 
son terrible aîcul, se jeta sur l'Europe avec six cent 
milte hommes. La Russie, la Pologne, la Hongrie, dis- 
parurent, emportces par ce flot impetueux. La Samar- 
tie d'Europe ct la Tauride ne pouvaient échapper à ce 
fougueux conquérant ; elles furent comprises dans la 
Petite-Tatarie. Batou-Khan étant mort, la Crimée echut 
par la suite en apanage à l'un de ses descendants. 
Oran-Timour; Solgate, que nous avons visitée sous le 
nom d'Eski-Krim, devint alors la residence du khan. 

Bientòt le pays changea de face. Ses maîtres, qui 
professaient la religion de Mahomet, se montrèrent 
tolerants envers la population sounise; le commerce 
recommenca a fleurir sur cette terre qu'il n'abandon- 
naitjamais qu'à regret. Soldaia, la moderne Sou-Dagh, 
devint un riche entrepòt de toutes les marchandises 
de l’Asie; Or-Kapy, la Pérécop actuelle, exploita ses 
intarissables salines, jusqu'à ce qu'enfin les naviga- 
teurs de la Mediterranée, habiles politiques qui flai- 
raient de loin les plus riches proies, vinrent explorer 
des còtes où se revéelait tout un avenir. Venise, Gìnes 
et Pise, ces trois républiques de marchands-gentils- 
hommes, se disputaient alors l’'empire de la mer et du 
commerce. Les Génois l’emportèrent dans cette lutte. 
Déjà en 1162 ils avaient établi des comptotrs a Cons- 
tantinople. Dix-huit ans plus tard, un Génois débar- 
qualit dans la baie où l’antique Théodosie avait abrite 
ses vaisseaux. Il acheta un coin de terre au khan 
de Solgate, dont les possessions atteignaient ce rivage, 
ct Kaffa fut fondéc. 
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Dire l’accroissement prodigieux de celte puissance 
qui avait posé le pied presque furtivement sur la plage 
de Théodosie, c'est raconter tout ce que les nouveau- 
venus surent employer de ruse, de génie et d’activité. 
Etlorsque enfin les Tatars s'apercurent des empiéte— 
ments effrontés de Géènes, il n’était déjà plus temps : 
Génes était la plus forte. Kaffa, riche et commer- 
cante, était pour les Venitiens un objet de jalousie 
furieuse. Ils armèrent pour la détruire, et, en 1292, 
ayant équipé une flotte formidable, ils s'emparérent 
de la ville nouvelle et la saccagèrent; mais cette vic- 
toire ne profita point aux déprédateurs : épuisés par 
la disette et par la maladie, les Vénitiens quittèrent 
bientòt leur conquéète, en y laissant mèéme quelques 
galères, faute d’équipages suffisants pour les ramener 
à Venise. Cependant Génes se ressentait à peine de 
ce coup porté à sa puissance. En 1304, le modeste 
comptoir de Constantinople devenait une ville génoise 
et s'élevait sous le nom de Péra. Andronic Paléolo- 
gue, qui eùt donné son empire au besoin, avait per- 
mis d'elever à cette place tout ce qu'on voudrait. 
elever. Quant à Kaffa, la richesse et la force y étaient 
rentrées avec la bannière génoise. La religion latine y 
avalt porté son culte et ses cérémonies. Jean XXII, le 
souverain pontife, crigeait en évéché cette ville d’in- 
fideles. Or cette grande prospérité fut tout d’un coup 
compromise par le plus mediocre des accidents. 

Tana, ancienne ville placée à l’extrémité de la mer 
d'Azoff, au point où se trouve Taganrog, à l’embou- 
chure du Tanais, Tana était la résidence de Djanibek- - 


DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 397 


Khan, à qui l’empire du Kaptchak était échu dans ces 
temps-là. Les Génois et les Venitiens commercgaient 
librement dans cette ville. Un Tatar de Tana ayant 
insulté un Génois, celui-ci, prompt dans sa vengeance, 
tua l’agresseur. Un massacre horrible des Italiens sui- 
vit cet acte inconsideré de colère ; Djanibek-Khan, 
dans sa rage, signifia aux Génois de Kaffa l’ordre de 
quitter le territoire musulman. Les Génois résistant, 
la guerre éclata. 

Bientòt Kaffa est assiégée; une sortie la deélivre; 
Gènes triomphe : et il fallut qu'elle vît le vaincu à ge- 
noux, pour accorder la paix au successeur dégénéré 
de Tchinghis et de Batou-Khan. Le prince tatar s'hu- 
mulia, promit un tribut; mais bientòt il viola sa parole 
par le pillage et par l'assassinat. La guerre se ral- 
luma de plus belle ; les Génois bloquèrent étroite- 
ment la mer d'Azoff, et Kaffa se prépara à une vigou- 
reuse resistance. L’Europe s'émut de ce danger que 
courait la république, à ce point que Clément VI 
appela toute la chretenté au secours de la foi me- 
nacée dans Kaffa; mais comme bientòt la lassitude 
de part et d’autre devait amener un accommo- 
dement entre les deux ennemis, les relations fu- 
rent renouées. Kaffa néanmoins se prémunit contre 
de nouvelles alarmes; ce fut alors qu'elle s'entoura 
de cette imposante ceinture de remparts dont nous 
avons foule les ruines. En 1386, sa formidable en- 
ceinte de tours et de murailles était complétement 
achevéee. Cette immense entreprise donna une juste 
mesure du pouvoir et de la richesse de la république, 
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à celle époque. Ajoutons que la grandeur et la no- 
blesse de ses institutions ne tardèrent point è la pla- 
cer plus haut encore dans l’esprit des populations 
tatares. La colonie génoise était si integre et si juste 
avec ses voisins, que ceux-cì la prenaient volontiers 
pour arbitre de leurs différends. Ce fut, à vrai dire, le 
beau temps de cette colonie. En 1365 elle était maî- 
tresse de deux points importants du littoral, Cembalo 
el Soldaîa , le Balaklava et le Sou-Dagh de nos jours. 
Elle les fortifiait, amsi que l'attestent encore ces ruines 
imposantes dont nous avons ailleurs esquissé les dé- 
bris. C' était peu pourKaffa que ces deux nobles posses- 
sions, ports aussi sùrs qu'ils étaient inexpugnables ; ce 
n'étaient que les glorieux jalons que s'était assignés i 
elle-méme la puissante république. Quinze ans apres. 
elle les unissait l'un à l'autre par une riche et inap- 
préciable conquéte : cette acquisition n'était rien moins 
que toute la còte meridionale, ce délicieux pays qui. 
de Balaklava jusqu’à Sou-Dagh, offre tant de beautes 
et de ressources naturelles. La Gothie, car ce nom 
était resté à ces montagnes, devint ainsi l’apanage des 
Génois. 

Mais pendant que s'augmentait chaque jour cette 
puissance exotique de la republique, l’empire du Kapt- 
chak avait sensiblement decliné. Les guerres, les 
usurpations, les trahisons, les'discordes, tous les 
flenux conjurés, vinrent fondre sur ces malheureuses 
contrées; la Tauride, comme partie integrante de 
l'empire, cut sa part de ces déchirements. La race de 
Tehinghis-Khan. tantòt cruelle , tantòt faible ou-per- 
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fide, avait attiré une foule de malheurs sur le pays. 

Le dernier représentant direct de cette illustre fa- 
mille, Tokat-Myché, appelant imprudemment à son 
aide les descendants de Tamerlan, s’était vu dépos- 
sedé par eux de son pouvoir. Abou-Seid, celui qu'on 
avait imploré, avait en 1401 envahi lancien empire 
du Kaptchak; plus tard vint un combat, où l’usur- 
pateur donna la mort, de sa main, à son compétiteur 
déposséde , le triste Tokat-Myché. Abou-Seid, ainsi 
délivré d'un rival importun, fit égorger toute la descen- 
dance de Tchinghis-Khan. Tous les rejetons de cette 
illustre tige furent livrés aux assassins, tous, excepté- 
un seul, Devlet, pauvre enfant de dix ans, que le sort 
réservait a de hautes destinees. Un berger le sauva; il 
fut eleve en cachette, dans la condition obscure d’un 
gardeur de troupeaux. 

Un jour arriva cependant où les Tatars, gémissant 
sous le joug des princes de la race de Tamerlan, se- 
couèrent violemment cette oppression. La nation tout 
entière regrettait amèrement le sang de ses souverains 
légitimes. Devlet parut, il se fit reconnaître, il fut recu 
comme un sauveur! Tout d'une voix on le nomma 
Hadgy, c'est le nom qui distingue les seuls pèlerins 
qui ont visité les saints lieux ; mais son exil, triste pè- 
lerinage, lui valait cette pieuse distinction. Vint Ie tour 
du pasteur : son fils adoptif lui demanda quelle récom- 
pense il exigeait, lui qui avait préservé du massacre 
le noble rejeton des khans ?— Adoptez mon nom avec 
le vòtre, seigneur, dit-il en s'adressant au prince, ct 
transmettez è tous vos descendants ce nom de Ghé- 
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rai, en mémoire du pauvre berger par qui vous fùtes 
sauvé. Cette noble récompense ne faillit point à un 
désintéressement si pur, et jusqu’aux derniers jours 
de ‘cette monarchie, le nom du paysan s'unit aux 
noms des khans de la Crimeée. 

Pendant que Devlet-Ghérai, après avoir soumis, 
non sans peril, ces peuples turbulents, affermissait son 
autorité naissante en donnant de sages limites à son 
vaste empire, Génes éprouvait quelques revers; les 
Grecs de Balaklava avaient inopinément attaqué et 
chassé les Génois, qui leur infligèrent bientòt un chà- 
timent sévère. Au contraire, un differend avec les Ta- 
tars de Solgate fut fatal aux Génois, qui furent vaincus. 
L'’étoile de la république pùlissait. 

La prise de Constantinople, cette Rome perdue dans 
l’Orient et dont Mahomet II s'empara en 1453, porta 
un coup fatal à la puissance de Génes. Péra ne put ré- 
sister au vainqueur; Kaffa en fut ébranlée. Ce fut dans 
cette mème année que la république génoise, pour rt 
parer ses pertes, engagea les colonies de la Tauride à 
la banque de Saint-Georges, qui les posséda vingt-deux 
ans. Sur ces entrefaites, Mengli-Ghéraî monta sur le 
tròne des khans. Il était un des huit fils que laissait 
Devlet. Dans la pensée de tous ces rivaux, ils devaient 
étre, les uns et les autres, maîtres absolus de ce pays 
déchiré par tant d’ambitions rivales. Mengli, secondé 
par les intrigues de Kaffa, triompha de ses compéti- 
teurs. Ceci fait, les banquiers de Gènes (ce n’étaient 
déjà plus, comme jadis, des modèles de justice ) vou- 
lurent exploiter leurs services et dominer le khan, 
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dent ils tenaient le sort entre leurs mains; car, pour 
l’élever au tròne, ils avaient tout simplement enfermé 
ses frères dans leur forteresse de Sou-Dagh. Alors 
la nation commenca à murmurer tout haut; l’esprit 
d’intrigue et d’injustice des insolents dominateurs ex- 
citait l’indignation dans toutes les ames. Cet orage, 
amoncele longtemps, se termina par un coup de fou- 
dre. Pendant qu'une multitude de Tatars entourait 
Kaffa,- un agent quì s était rendu à Constantinople of- 
frait à Mahomet les colonies génoises, et bientét, le 
1° juin 1475, une flotte turque de 482 voiles appor- 
rait devant Kaffa la menace et la terreur. Après six 
jours d’une résistance désespérée, Kaffa, la belle ville, 
la riche colonie, se rendit a discretion! La victoire fut 
lourde et avare. Des tributs écrasants, des vexations 
poignantes, la déporiation de tous les catholiques la- 
tins à Constantinople , ce furent là les moindres suites 
de cette défaite. Les colonies de Génes, l’une après 
l’autre, tombèrent au pouvoir des Turcs; Sou-Dagh 
fut la dernière qui vit flotter sur ses murs l’étendard 
de la république; elle céda enfin à la famine. Ainsi 
s'écroula sous la force brutale et inintelligente des en- 
fants de Mahomet Fédifice de gloire et de grandeur 
péniblement élevé durant deux siècles. 
Mengli-Ghéraî, qui s'était réfugié a Constantinople 
après la chute de cette puissance amie, laissa l’empire 
des khans en proie aux dissensions de ses frères, dé- 
livrés de la captivité de Sou-Dagh. Les Tatars, qu’ob- 
sédait ce dechaînement de prétentions rivales, eurent 
recours au sultan, et le suppliérent de lenr envoyer 
76 


602 VOYAGE 

un maître qui fùt capable de rétablir la paix. Leur sup- 
plique fut écoutée ; on leur rendit Mengli-Ghéraî ; mais 
en partant il avait ses instructions. Il avait ordre de 
livrer aux Tures ce pays, que l’on confiait è sa trahi- 
son. L’entreprise était difficile; Mengli sentit combien 
une telle condition soulèverait les esprits; peut-étre 
mème pour faire paraître moins dur l’esclavage qui 
allait venir, il s'abandonna soudain aux plus tristes, 
aux plus sanglants excès du pouvoir. Ce méme prince, 
longtemps clément et débonnaire, fit maudire son nom 
autant que Hadji Devlet, son noble père, avait fait 
chérir sa mémoire. Fléau de ses sujets, après les 
avoir plongés dans l’abrutissementet dans la barbarie, 
il mourut en 1515, laissant un fils plus détestable en- 
core, sil sc pouvait. 

Pendant longtemps les princes de cette race ne 
méritèrent d’autre nom que celui de chefs de brigands. 
Ils profitaient des guerves de leurs voisins pour vendre 
leurs secours au plus offrant et quelquefois en mème 
temps aux deux partis opposés; mais aussi la Porte 
Ottomane, abusant du droit qu'elle avait usurpé, au 
temps de Mengli-Ghéraî, de nommer ou de déposer les 
kbans, traitait ces princes comme ses pachas, les éle- 
vant ou les abaissant à son gré. Durant cent cinquante 
ans, quatorze khans se succédèrent, éphémères jouets 
de la puissance ottomane. Quelques-uns de ces prin- 
ces, amis de la paix, opposèrent un frein aux habi- 
tudes turbulentes de leurs sujets. Un seul parmi eux, 
Gazi-Ghéraî, mérite un éloge sans bornes : guerrier 
accomipli, mais en méme temps génereux; savani, 
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poéte, musicien, et doué d'une àme noble et pure, Gazi- 
Ghérai eùt fait les délices de son temps, si ce peuple 
dégénéré n’eùtaimé la guerre sous le plus triste còte 
de.la guerre : le pillage et le butin. Ce prince mourut 
paisiblement en 1608. Pendant le regne des huit khans 
de sa race qui lui succédèrent, les alternatives de com- 
bats et d’alliances, de trèves et de pillages, de rapine 
et de trahison avec les Tatars, les Russes, les Polonais 
et les Cosaques se renouvelèrent comme par le passé. 

La lignée de Mengli-Ghérai s'éteignit en 1666, ct 
la dynastie collaterale des Tchobans, c'est-a-dire des 
bergers, occupa le tròne. Adel-Ghéraî, le premier de 
cette famille, est déposé par le sultan. Sélim-Ghéraî, 
son successeur, déposé et réintégre tour à tour, re- 
montait sur le tròne à chaque guerre nouvelle contre 
.les Allemands, les Russes ou les Polonais. C’était un 
homme d’un grand coeur; il défit ces trois alliés dans 
une seule campagne. Les janissaires, entraînés par ses 
belles qualités, voulaient le placer a leur tète. Sélim 
préféra la retraite à un tròne usurpé ; il partit pour la 
Mecque, où l’appelait un saint pelerinage. Devlet, son 
fils, fut déposé méme avant que d’avoir placé la cou- 
ronne sur son front; Sélim revint encore pour la cin- 
quieme fois; il mourut dans l'exercice de cette auto— 
rité a laquelle il tenait si peu. 

Cependant des événements d’une immense portée 
avaient eu lieu non loin de la Crimée. Le génie im- 
mortel à qui la Russie doit sa grandeur, Pierre-le- 
Grand, avait entrepris en 1722 cette campagne qui, 
commencée a Poltava, se termina d’une facon si cri- 
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tique sur le Pruth. Baltadji-Méhémet-Pacha laissa 
échapper de ses mains la plus noble proie qu’ait 
jamais livree la guerre è la fortune d’un général, Dev- 
let-Ghérai régnait alors en Crimée, et ce prince ne 
put pardonner au pacha grand-visir sa condescen- 
dance achetée; aussi le prouva-t-il bien dix ans plus 
tard. Devlet, choisi pour la quatrième fois pour gou- 
verner la Petite-Tatarie, s'éetait rendu è Andrinople 
pour se concerter avec le divan sur la conduite d’une 
guerre nouvelle confiéc à son expérience et à ses rares 
talents bien connus du grand-seigneur. Lesconférences 
terminées, Devlet allait monter à cheval pour retour- 
ner en Crimée, lorsqu'il s'arréte tout à coup, un pied 
dans l’étrier. «Qui peut retarder ainsi Devlet-Ghéraî? 
demande le sultan. — Jattends, répond celui-ci , que 
tu m'envoies la tète de Baltadji - Mehemet. » La téte 
futapportée, et le sultan, en humeur de prévenances, 
y fit joindre encore la tète du reis-effendi et celle de 
l’aga des janissaires. Le khan de Crimée avait paru 
mécontent de ces deux hommes. 

Hàtons-nous d’arriver à des temps moins reculés. 
Laissons se débattre parmi leurs lìches intrigues et 
leurs trahisons de chaque jour, les Kaplan-Ghérai et 
les Mengli-Gheraî, ces frères rivaux, instruments stu- 
pides des vengeances de la Porte, tantòt élevés au pou- 
voir, tantòt précipités au gré du caprice de l’empire 
ottoman. Nous voici enfin à l'année 1736. Cette fois 
une armée de cent mille Russes marche sur la Cirmée 
pour venger la foi méconnue et les limites du terri- 
toire insolemment violées. 
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Le comte de Munich commandait ces forces re- 
‘doutables. Le retranchement de Pérécop, ce long 
fossé qui unit les deux mers, est emporté d’assaut : 
les Russes poursuivent leurs -ennemis jusqu'a Ak- 
Metchet, la Symphéropol moderne, puis se retirènt, 
fatigués d’une si rude campagne dans un pays décou- 
vert et par une saison ardente. De Ieur còté, les Ta- 
tars, marchant presque sur les pas des Russes, portent 
le ravage dans la Petite-Russie. L’année suivante ce 
fut à recommencer : le comte de Lascy se présenta de 
nouveau avec une arméce russe. La position de Peré-, 
cop, dont les ruines avaient été réparées, était, cette 
année-là, déefendue par le khan en personne. Le gé- 
néral russe entra par le détroit de Yénitchi sur le sa- 
ble de la flèche d’Arabat; il se precipita sur la forte—: 
resse qui n’était point défendue, puis, après avoir 
brùlé, disent tes historiens, plus de mille villages dans 
la steppe de Crimée, Lascy se retira. 

Une attaque audacieuse du khan obligea le comie 
de Lascy-à une troisième invasion. Cette fois l’afmée, 
ne pouvant.subsister dans un pays si dévasté, fut for- 
cée d’abandonner son entreprise. Cette guerre désas- 
treuse se termina par un traité en 1740. 

En ce temps-là, le khan était cn effet le maftre d'un 
vaste empire. Cet empire touchait aux possessions dii 
grand-seigneur sur leDanube : safrontière septentrio- 
nale s'étendait jusqu’à la Pologne ct à la Petite-Russie; 
à l’orient il atteignait Taganrog et descendait jusqu’au ‘ 
Caucase, qui le séparait de la Georgie. Les Tatars oc- 
cupaient la Crimée; les Nogaîs habitaient toute la par- 
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tie qui s'étend du Danube au Don, ea dehors de la 
presqu’îile; les Circassiens vivaient le long des bords 
orientaux de la mer Noire et sur les pentes du Cau- 
case. De ces trois races, les Tatars de Crimée étaient 
sans contredit la race la plus policée. La prospérité 
d'un commerce si longtemps exercé avec succès 
leur avait donné plus qu’aux autres l’avant-goùt des 
plus faciles richesses de la vie. La culture de la terre 
était bien entendue en Crimée ; l’instruction , depuis 
sì longtemps répandue par de nombreuses écoles 
élémentaires, et l’organisation sédentaire en com- 
munes paternellement administrées, avaient adouci 
les mocurs de ces peuples. Les terres se divisaient en 
fiefs, ces fiefs étaient le partage de la noblesse; la 
Crimée méme était fractionnée en quarante—huit 
districtis ou kadiliks. Les terres ne devaient point 
d'impòt au prince; seulement, lorsqu'il allait è la 
guerre, et les guerres étaient fréquentes, chaque 
kadilik lui devait fournir un chariot attelé de deux 
chevaux et chargé de grains. Le revenu du prince 
se composait du rapport des salines, des douanes , 
des tributs qu'il tirait de la Moldavie et de la Va- 
lachie, et surtout du butin fait a la guerre. Les khans 
étaient donc fort riches, mais en revanche, leur géné- 
rosité était toute royale. La race des Gheéraî semblait 
avoir recu avec son rang cette vertu des grands princes 
qui rachète bien des vices. Nul d’entre eux n'a. man- 
‘ qué à cette honorable bienfaisance ; si quelque conseil 
d’épargne arrivait jusqu'à leur orcille , ils répon- 
daient, ces princes dont l’avenir était tou)ours sì in- 
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certain : « A quoi bon des trésors? Qui a jamais vu un 
Ghéraî mourir de misère? » - 

Le khan pouvait mettre sur pied deux cent mille 
hommes sans dégarnir son pays. Une pareille armée 
ne coùtait guere, car les nobles se battaient à leurs 
frais, etles vassaux se‘nourrissalent eux-mèmes jus- 
qu'au premier pillage ; alors ils rentraient dans toutes 
leurs avances et mème au delù. 

‘ Une paix de dix-huit ans suivit le traité dont nous 
avons parlé. Durant ce temps, Alîm-Ghéraî eut à s0u- 
tenir l’effort de quelques séditions graves. Quand ce- 
lui-ci eut été déposé, Krim-Ghérai monta sur le tròne 
a sa place. Ce souverain fut aimé de ses peuples jus- 
qu'au fanatisme; c'étaltun homme de génie, avide de 
louanges, ami des arts qu'il cultivait, protégeant le mé- 
rite, mais d'une justice implacable. Baghtcheh-Sarai 
est tonte pleine de ses souvenirs. Il subit, lui aussi, la 
déposition ; mais bientòt il fut rappelé pour une expé- 
dition contre la Servie. Ce grand prince mourut em- 
poisonné à Bender; un Grec lui avait administré le 
poison. Krim-Gheraî, sentant sa fin prochaine, vou- 
lut mourir comme un poéte et comme un artiste ; il 
fit ventr des musiciens, pour s'endormir, disart-il, plus 
galement. 

Devlet, Kaplan, Selim-Ghérai, occupérent tour à 
tour le pouvoir suprèéme. En ce temps-tà , la guerre 
se ralluma plus cruelle que jamais, à cause méme de . 
ces prétentions contre la Servie. Les Russes envoyè- 
rent une armée contre les Tures, et ils attaquèrent en 
méme temps les Tatars. Dolgorouky pénetrait en Cri- 
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imée en forcant Pérécop, à l'instant méme où l’une de 
-ses divisions entrait par la flèche , et prenait Arabat 
d’assaut. Selim éperdu implora la paix, et quand la 
paix lui fut accordée, il la viola comme un traître. 
Vaincu de nouveau, il évita par la fuite le ressenti- 
ment du vainqueur. | 
Alors les Tatars proclamèrent Sahim-Ghérai ; ce fut 
leur dernier souverain. Sahim, de conegert avec son 
peuple, secoua le joug de la Porte, et se mit sous la 
protection de Catherine II. Par cette alliance, trois for- 
teresses passèrent entre les mains de la Russie; c'é 
tait un coup terrible porté à la puissance du sultan, 
qui cependant, sentant sa position difficile, se con- 
tenta de fomenter des troubles. Toutefois la Porte 
Ottomane fut réduite à reconnaître ouvertement l’in- 
dependance des Tatars dans le traité de Koutchouk- 
Kainardji, signé le 17 juillet 1774. Des ce moment. 
la conquéte fut prévue. Pendant quela grande Impéra- 
trice préparait ses plans d’avenir en établissant des 
colonies sur la mer d'Azoff, où elle attirait les Armée- 
niens et les Juifs, ces hòtes anciens de la Crimée qui 
fondaient un commerce sur ces rives, des révoltes 
partielles, devant lesquelles la Russie se montra pro- 
tectrice énergique de Sahim, éclataient sur le sol de 
la Tauride. Kaffa, insurgéc pour la seconde fois en 
17779, ct Baghtcheh-Sarai la ville des khans, recurent 
une lecon terrible; toutefois les germes de la rébel- 
lion ne s'étaient pas dteints, quoique noyés dans le 
sang. La Porte savait les entretenir, ct cile cùt en- 
traîné la perte totale de co malheureux pavs. Dans cette 
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position cruelle, Sahim se détermina à céder ses états 
a l'Impératrice de Russie ; alors la Petite-Tatarie fut 
incorporée a l’Empire par un traité conclu le 10 juin 
1783. Le traitée conclu, Sahim, attiré à Constanti—- 
nople par des promesses fallacieuses, cxpia son abdi- 
cation par le cordon. 

Ainsi s'accomplit la destinée de la Tauride, ainsi 
vinrent se confondre sous un mème pouvoir tuté- 
laife toutes ces nations éparses dont la presqu’île 
avait conservé la trace à demi effacée. Là pacifica 
tion fut bientòt complète ; les habitants du sol de la pé- 
ninsule, poussés d’abord par la frayeur dans une in- 
utile émigration , apprirent bientòt à se plier è la loi 
du vainqueur généreux qui respectait déjà, comme il 
les respecte encore, les moeurs et les croyances de sa 
conquéte. Nous avons dit comment s’élevèrent les 
nouvelles cités russes, comme pour renouveler les 
noms antiques. Les villes tatares n’eurent rien à souf- 
frir de cette concurrence poussée quelquefois jusqu'au 
plus intime voisinage. La partie la plus élevée de la 
Tauride, celle qui fut longtemps la Gothie, garda pres- 
que tous ses habitants ; ceux-là , les descendants d’une 
race de montagnards, n'étaient guère disposés à quit- 
ter leur patrie. Les Tatars de la steppe, nation évidem- 
ment differente de ceux de la montagne, ne purent 
ètre attirés de nouveau vers les plaines, autrefois si 
fertiles, où la guerre avait porté de sì cruels ravages. 
Bientòt la cole méridionale eut ses aventureux explora- 
teurs. On ne résista pas longtemps à cette nature pit- 
toresque, souriante et fertile. La vigne étendit sur ce 
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sol fertile son ombre joyeuse et fécondante. Aujour- 
d’hui cette terre longiemps déserte n'est plus qu’un 
jardin couvert de forèts, jonché de fruits et de fleurs. 

La Crimée fait partie du gouvernement de la Tau- 
ride. Les districts de ce gouvernement compris sur le 
sol de la péninsule proprement dite sont ceux de Sym- 
phéropol, qui est la capitale; d’Eupatorie, de Théodo- 
sie et de Pérécop. 

La population de la péninsule taurique peut étre 
évaluée ainsi qu'il suit, d’après les chiffres les plus 
récents, puisés è une bonne source, et que pour- 
tant nous ne voudrions pas donner pour le dernier 
mot d'une statistique rigoureuse. 


Population des quatre districts formant le gouvernement 
de la Tauride. 


PRÈTRES PATSANS —IcoLoxs| TOTAUX 


DISTRICTS |NOBLES 


———nTZ% des 
Moullahs | Greca etrangersi districts. 


Symphéropol.} 365 | 1.540 27,444 | 1,572 | 1,128) 32,055 
1,255 17,503 174 19,489 
1,037 21,521 950 23,164 
1,536 24.440 146 


8,368 | 20 | 90,678 | 2,831 | 2,883 


Les KaraiMsS........000 000000000000 
Les Juifs 


Les Grecs et Arménieos 





DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. GLI 


Notre récit nous ramène a Odessa, où nous faisions 
avec activité les préparatifs de notre retour. Une par- 
tie de l’expédition fut promptement en mesure, sous 
ima conduite, de quitter cette ville, et elle se dirigea 
vers la frontière d’Autriche par Bender, Kicheneff et 
cette Bessarabie que nous avions dejà traversée. Heu- 
reusement jusqu'à ce jour les pluies avaient respecte la 
contrée, qui, toute coupée de vallons arrondis, au sol 
mouvant, devient si difficile à traverser lorsque la 
boue en recouvre la surface. Novoceltz est le point le 
plus rapproché de la frontière de l’Empire. En ce lieu 
se franchit le Pruth, et l’on se trouve sur le territoire 
de la Gallicie. Le chef-lieu du cercle de ce nom est 
Tchernovitz; on le nomme aussi la Bukowine, à cause 
des belles forèts de hètres qui couvrent les pentes 
orientales des Karpathes, et que désigne le nom 
slave de Bukow. 'Tchernovitz est une jolie ville, assise 
au pied des montagnes; baignée par le Pruth, elle 
est fiere a bon droit de ses élégantes églises. Au 
sortir de la steppe, je vous laisse a penser tous les 
agrements d’un pareil séjour. Quel beau pays que cette 
Gallicie, etcomme il est parcouru commodément! Les 
sites, les costumes pittoresques des habitants, tout se 
réunit pour rendre au voyage son charme le plus pi- 
quant, la variété. A Lemberg, on retrouve déjà tout 
ce qui constitue une grande ville allernande, sans ou- 
blier les Juifs, ce peuple grouillant et occupé, qui ne 
vit que du mouvement des affaires. 

Mais cette fois ceux de nous qui suivaient cette 
route regagnaient Vienne de toute la vitesse des che- 
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vaux de la poste autrichienne. Ce fat avec une rapidité 
inusitée dans ces contrées qu'ils traversèrent tous ces 
beaux paysages d’automne dont la Moravie et la Silé- 
sie autrichiennes offraient encore le magnifique ta- 
bleau: sol riche et fécond , habitants heureux et pai- 
sibles dont on devine au premier coup d’ceil l’aisance 
laborieuse. 

On avait évité le passage par Cracovie : des bruits 
alarmants de choléra se répandaient dans toutes ces 
provinces; il était a cratndre que tout à coup des li- 
gnes de quarantaine ne vinssent se dresser comme 
des murs d’airain devant les voyageurs. Voilà ce qui 
hàtait notre marche; l’épreuve que nous avions faite 
à Skoulani n’était pas de celles qu'on oublie à la lé- 
gere. Aussi regagnàmes-nous Vienne, notre point de 
départ, avec un empressement peu favorable aux ob- 
servateurs. De la capitale de l’Autriche, je me dirigeai, 
par Linz et Nuremberg, sur Francfort, et de là sur la 
Belgique, etnous atteignimes la frontiere de France au 
moment où l’hiver s'annonce dans ces climats et fait 
songer au bonheur de la retraite et de l’étude. 

Quant à ceux de nos compagnons qui étaient de- 
meurés après moi a Odessa, ils ne purent suivre la 
route que je leur avaistracée et qu’ils eussent peut-étre 
parcourue avec des chances plus favorables, car le 
fléau qui avait inquiété les possessions autrichiennes 
disparaissait peu à peu. Mais à l’instant méme où tou- 
tes les démarches étaient faites, toutes les collections 
réunies et classées pour attendre l’occasion d'un trans- 
port commode ; en un mot, quand tous les préparatifs 
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étaient compléetement achevés, un nouveau désastre 
les menacait; mais il faut que cette fois encore je leur 
laisse raconter ces temps d’épreuves rentrés aujour- 
d’hui dans le meminisse juvabit! 

Nous étions tout occupés a completer nos disposi- 
tions de voyage. La journée était consacrée à des tra- 
vaux que chacun de nous trouvait importants, car il 
ne s'agissait de rien moins que de réunir les collec- 
tions et de les préparer aux chocs d’une longue traver- 
sée. En retrouvant ainsi à Odessa toutes ces richesses 
éparses, réunies ca et là avec tant de bonheur, nos na- 
turalistes ne se sentaient pas d'aise, et ils s'étonnaient 
eux-mèmes de se trouver si riches. Le soir venu, nous 
nous présentions chez les personnes dont la bienveil- 
lance nous avait accueillis, et nous devons dire que 
les invitations les plus honorables, comme les plus 
obligeantes, se disputaient nos courts loisirs. A la 
fin nous étions préts, et le 3 novembre nous devions 
partir pour la frontièére autrichienne, quand tout à 
coup, le 1° novembre, un bruit vague se répand et 
circule dans Odessa. Ce bruit terrible qui commence 
par un mouvement febrile et qui finit souvent par le 
cri d’angoisse de tout un peuple, avait déjà pris quel- 
que consistance, et nous l’ignorions encore ; mais bien- 
tòt il ne nous fut plus permis d’en douter. C'était la 
peste! La peste étaità Odessa! Une pelisse sortie en 
fraude du lazaret avait répandu le fléau; è la première 
nouvelle, on comptait déjà deux victimes ! Le lende- 
main de ce premier jour funèbre, plusieurs quartiers 
élaient déjà cernés ; mais les symptòmes du mal, plus 
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forts que tous les obstacles , éclataient mème au delà 
des barrières qu'on tentait, mais en vain, de lui oppo- 
ser. Alors l’effroi s'empara réellement de la ville. Ce 
fut une épouvante calme et horrible, et qui ne res- 
semblait en rien à ces terreurs animées, à ces délires 
drotiques dont il est parlé dans l’introduction de Boc- 
cace ou de Machiavel. L’ordre et le silence étaient par- 
tout comme la peur. Cependant les autorités s'étaient 
promptement concertées, le gouverneur général avait 
été averti, et en attendant son retour de la Crimée, l’ad- 
ministration prenait les plus sages mesures. Enfin la 
ville fut fermee le 3 novembre a midi, et tous ceux que 
le hasard ou les besoins de la cité avaientamenés dans 
Odessa furent déclarés les prisonniers de la peste. 
Nous l’avouerons, ce fut pour nous un cruel mo- 
ment tout rempli d’anxiété. La veille encore nous 
pouvions sortir de la ville; mais , une fois hors des 
murs, que faire? que devenir? comment nous expo- 
ser à de tels hasards? Qu’edt-on fait de nous quand 
on eùt appris de quelles misères nous étions sortis? 
Cependant quelques personnes bien intentionnées 
nous pressaient de prendre ce parti désespéré. On 
se rappelait que la ville d’Odessa avait été déjà pen- 
dant six mois séquestrée du reste de l’Furope et 
par une cause toute semblable. Notre indecision était 
donc grande, quand, pour y couper court, la ville fut 
fermée. Mais tant de bonheur ne nous avait pas suivi 
dans ce long voyage pour nous abandonner au moment 
deécisif. Odessa était cernée du còte de la terre; la mer 
pous restait, et sur cette mer le bateau a vapeur le 
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Nicolas-Premier, qui appareillait pour Constantinople. 

Certes qui nous eùt dit, huit jours auparavant : Vous 
irez à Constantinople, celui-là nous eùt étrangement sur- 
pris! Cependant quelle villecommode! quelle viefacile ! 
quelle philosophie fataliste! Là, on ne vous demande 
pas : D'’où venez-vous? avez-vous la peste? pestiféré 
ou non, vousétes le bienvenu. Entrez donc! Ainsi nous 
filumes expédiés et sans obstacles. Nous prìmes posses- 
sion du bienheureux bateau le 4; nous ne quittàmes 
la rade qu'à la nuit tombante, non pas sans envoyer 
des voeux de salut à cette belle ville menacée où nous 
avions regu un accueil si noble et si obligeant. 

Le lendemain nous passions à une petite distance 
de l'ile des Serpents, la seule île de la mer Noire. Cette 
île est la Leuké, l’île Blanche des anciens, et elle a eu 
biend’autres noms. Achilleavait recucette terre comme 
un don de Thetis sa mère, triste apanage pour un si 
riche héritier! Le fils avait élevé à sa mère un temple 
et une ville sur ce rocher. Aujourd’hui l’île des Ser- 
pents, dépouillée de toute mythologie, de toute ver- 
dure, apparaît comme un flot triste et nu, dont les oi- 
seaux de mer sont les seuls habitants. L’ile fut bien- - 
tòt dépassée, et sans apercevoir aucun de ces indices 
dont parle Arrien dans le périple du Pont-Euxin. Bien 
plus, l’ombre d’ Achille et de Patrocle ne se donnèrent 
pas la peine de nous indiquer, comme c'est, dit-on, 
leur usage, en quel lieu de la plage la descente est la 
plus facile. Aussi bien nous continuàmes notre che- 
min. Une mer assez rude, un ciel gris, un vent froid, 
nous poursuivirent jusque versie 44° degre de latitude. 
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‘ Cette température et ce ciel étaient parfaitement d'ac- 
cord avec les traditions des marins de cette còte. S'ils 
ne croient plus à Achille età Patrocle, ils sont très-fort 
persuadés, et à bon droit, que les eaux et les vents sont 
plus incléments qu’en aucun point de la mer, tantqu'on 
est devant les bouches du Danube. Enfin, le 6 nò- 
vembre, le plus doux soleil d’automne, la mer la plus 
calme et la plus limpide, favorisaient notre entrée dans 
le Bosphore. Nous avions hàté de nos 'veeux le mo- 
ment où nous verrions ce passage fameux, et nous ne 
l’edmes pas plus tòt apercu, que nous trouvames notre 
marche trop rapide. Courir comme nous faisions, avec 
une vitesse de neuf noeuds, a travers tantdesites variés, 
c'était à en demeurer éblouis. L'oeil se fatigue ici, rien 
qu’à suivre tous les splendides paysages, toutes les per- 
spectives‘admirables qui se révèlent et se cachent tour 
à tour. Cet incomparable passage du Bosphore n'est 
autre chose qu’un immense panorama qui court de 
chaque còté du navire pendant cinq lieues, tout diapré 
de-forts, de tours, de villages, de palais: Dès l’entrée, 
vous rencontrez toutes ces merveilles d'abord clair- 
‘ semées et jetées cà et là sur le penchant des collines. 
Avancez encore, et vous'allez voir les habitations qui 
se pressent sur le bord du canal comme un front 
brillant d’édifices capricieux. Au-dessus de ce premier 
plan, il faut voir s'entasser, dans le désordre le plus 
pittoresque, les toits rouges, les panneaux vernissés, 
les jalousies dorées, tes novyers à la tète arrondie, les 
vieux cyprès et les blanches aiguilles des mosquées. 
- Plus vous approchez de Constantinople, plus ce chaos 
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admirable devient confus, et plus bruyants s’élèvent 
sur les deux rives ces murmures qui trahissentla vie 
d’un grand peuple; sur le Bosphore de nombreux 
caîques se croisent dans tous les sens. 

Jusque-là nous avions marché avec une rapidité ex- 
tréme. Mais le Nicolas-Premier ralentit sa course de- 
vant Bouyouk-Deré, le grand vallon, nom pittoresque 
donné par les Turcsà ce site magnifique où s'élève le 
palais de l’ambassade impériale de Russie. Une corvette 
de guerre y stationnait, et elle envoya prendre les dé- 
péches du bateau. Un moment après, nous rangions 
Térapia, le palais de France et ses magnifiques jardins. 
Plus loin, nous traversions une nombreuse escadre 
turque, composte de vaisseaux et de frégates à l’ancre 
devant un large arsenal. C'étaient des bàtiments neufs, 
parfaitement construits sous la direction d'un ingé- 
nieur américain. Nous étions alors au milieu d’une ville 
bruyante, compacte, entassée, dont le Bosphore est 
la rue limpide et populeuse. Enfin, à cinq heures du 
soir, nous jetions l’ancre près de la pointe du sérail, 
au milieu de ce bassin célèbre nommé la Corne-d’Or. 
En ce moment un spectacle resplendissant couronnait 
dignement cette scene toujours variée du Bosphore ; 
c'était Constantinople, inondée d’une lumière brùlante 
et diaphane; c’étaient les grandes collines et les som- 
mités de cette ville immense, noyées dans les flots 
d'or du soleil, qui s’abaissait majestueusement der- 
riere les grands dòmes et les minarets de la mosquée 
d’Achmet. 


Non loin de nous, un paquebot francais, le Dante, 
18 
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des palais? Essaierons-nous seulement de tracer à la 
hàte un seul trait de cette grande esquisse qui deman- 
derait de longs jours? Non certes: ceux qui viennent 
de visiter pas a pas là Crimée, ceux qui se sont re- 
ligieusement arrétés au seuil de toutes ces pauvres 
mosquées tatares, ceux qui ont compté un a un tous 
ces villages d’humble argile perdus sous l’ombre des 
arbres, ceux-là doivent rester sousl’inspiration de leur 
admiration naive. Nous qui avons consacré trois mois 
à étudier des hameaux, que ferions-nous donc de 
quelques heures, rapides comme la pensée, dans cette 
metropole du monde ottoman? 

Non, Dieu merci, les voyages sont faciles, Cons- 
tantinople touche aujourd’hui à Marseille, et nous, 
ardents et studieux pèlerins, nous qui avons secondé 
de notre mieux un guide actif et plein de feu pour la 
science, nous reverrons à coup sùr pour eux-mémes 
ces lieux si beaux, sujet si digne d’étude et d’admira- 
lion. 

Le Dante appareilla le'7 novembre ; le 8, nous ren- 
contrions dans les Dardanelles la flotte turque de Ta- 
hir-Pacha. Quelques heures après, c'était une flotte 
francaise que nous apercevions majestueusement 
mouillée entre Ténédos et le rivage troyen, campos ubi 
Troja fuit. Le lendemain, nous entrions à Smyrne. 

Nous nous garderons de toucher ici a la description 
de cette ville d’Orient si bien deécrite par tant d'illus- 
tres visiteurs. 

%ependant le Dante, ce voyageur habitué è tous ces 
heaux parages. navatt pu toutefois v éviter un abor- 
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dage dangereux. Un paquebot autrichien, croisant 
notre route durant la nuit dans le canal de Scio, avait 
éprouvé comme nous le choc le plus rude et le plus 
imprévu. Heureusement les deux navires, tout muti- 
les qu'ils étaient, purent continuer leur route. Entre 
la Morée et Malte, un coup deventobligea le Dantedés- 
emparé à arrèter sa machine , car résister plus long- 
temps à la tempéte, c'était tout risquer. Malte nous 
recut sous ses murs. Après avoir còtoyé la Sicile et 
salué toutes les villes de la còte d'Italie sans les tou- 
cher, nous arrivàmes à Marseille après six mois d’ab— 
sence, pour trouver au lazaret un repos et une soli- 
tude féconds en souvenirs! 

Ici se termine le simple récit de notre voyage, course 
non interrompue, revue rapide où chaque jour, chaque 
pays apportaient aux voyageurs leur tribut d’émotions 
nouvelles, d'études intéressantes. Ce qui nous reste 
aa dire de toutes les contrées dont ce livre vient de 
tracer litinéraire, c'est la science qui va le raconter 
dans son langage grave et précis. Pour moi, ma tàche 
est accomplie, et mes voeux seront exaucés tout entiers 
si l'indulgente attention des lecteurs a pu me suivre 
jusqu'ici a travers ce dédale de paysages, d'histoire, 
d’observations et de poésie dans lequel notre active 
cohorte s'est promenée pendant six mois avec tant de 
bonheur et de zèle. Ceci donc ne sera, a vrai dire, 
que l’introduction nécessaire aux travaux des savants 
et des naturalistes dont nous avons partagé tous les 
hasards. Aussi bien, quand chacun de nous aura ap- 
porté à ce monument sa part de travail, aurons-nous 
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accompli en commun une tàche qui, sinon pour le ta- 
lent, au moins pour la vérité et pour la conscience , 
ne sera peut-ètre pas indigne du but de ce voyage et 
de l’auguste protecteur à qui ce livre est dédié. 
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